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PRÉFACE 



Ci-i-'i ii'i>-t {1:1-: LUI rniibiti. rnciire moiiu> Dn ERiiilleton, 
mais l'dkii' rniL-i iciii-ii n.i- ^iir ce que fut el stir re que 
]K!iivait être, f^i\ fM ^té miPiix entendu, l'art de la parole 
À Rome, d'Augusti; à Trnjnii. 

L'époqneestsolunDelle: à laré|iublique moiiranle suc- 
cède renipiri> t\ui s'i'lève sur ses niiittts ; les pouvoirs du 
peu|i!p, il.'s l'iiPViiliMrs el ilii séiiiit i iniivritr^iil ilan* 

que II] [Il 'foi s irLl('lli;;i'iili>, li' -nuvriil iii-i'ii^i'i.', ([iiarid 

les diviTsits i)arlii-s ilu oiIosh.' i-onini!!, lin luiiil un liixi; 
effréné, en hos une soif iusatkalilp. de {ilaiiirs ne laissent 
presque pluA d'expaee eux grande» ptmsêes, Buxgénëieus 
Kenliments. Avec un pnnt d'appui dans la philosopliie 
alors la plas en v<^e et puissamment accru par les ins- 
tincts féroces et gros^erj du peupls-roi, un matérialisme 
impur étend sut les hommes et sur les choses comme au 
voila de deuil. L'horiiiiii s'uhsiMircit tomme h Ui veille 
des cataclysmes de hiniluir'; pr.'-ijni- imil : un 

désespère. 

Laflamme de la pensci^ iii:s'éL>fiiit |>ourUrit |ii>s ; \n:in- 



VI PHËFACG. 

elle janinU s'éteiiidre! Plus iI'ud nolilu cù:iu- [iratvsle coti- 
Ire Tasser vissemenl universel. Le génie, le latent suriout, 
n'aMiipient point: ils mrendiqueDl une partau sot^l, 
part de jour en jonr plus restreinte, il est vrai, mais qui 



baiiM; d'un luLi ; l'IiUtoii i' ji-lii' .-mi iImi'iiut, i[iiihK|ii« piml-' 
être son plus vif éclat; \a |>ljili)^u|>liii;, suliliiiie \at mu-| 
ments, vase perdre dniis nu viiin l'IiiirhiiiuisEiif! ; «lia; 
langue ellR-mémi', celltr langue empcrière, i;oniine dirait; 
Montaigne, s'altère en vieillissant. 

Uaîs de cette décomposiUon générale va ndtre tout à 
l'heure le moude de l'avenir; on en distingue déjà comme 
une luenr dans le Imnlain. Eu bien cbercltoat, on trouve- 
rait encore les éléments d'une nouvelle vie: les mœurs 
sont dolestables, mais lex cœur» s'adoucissent et s'ouvrent 
àdeRMntimenbi plus humaïus, les esprits à dus idées nou 
encore soupMJUiéi's. Ou seul i|u« le sol fi>t préparé jiour 
unesemence (!(ra[if;i-rt; et féi-niidi!. 

On devine ce que devait être l'éloquence dans ce moiidej 
d'Auguste ;hici/Î^, mais frémissant. i 

Nous noua serions abstenu de toute pré&ce ; des étndes 
comme celle que nous publions nu demandent pas A se 

«i-Sij p!u- nu Kioiii; (iifvaiLl li' li'cti'iir. M;iisuous w mhu- 
:s [lias à l i'^ioqiiE' fnrhiii™ où un \\\r>-. tiint uiinu: fùl- 
élail sur d'être ilovor.i jiiM[ii';i hi liiliU' ilcs matières, 
□r peu qu'il [i.>rlàt l\■Il^.^i^llH ilH riirilii|iii!i!. Uutreque 
ppi'tit II eti depuii^ le ll>i^Lr ilr s.'itLsfuir<', notre siêcl<- 
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iilliiiré, pri'ssé, <lisli-uit et dédaigneux, ne di'Ioiinie In If te 
<|ue quand on l'arrête au passage. 

Ce qui SB daroiiie mus dos yeux, ™ France comme dans 
une parut: de i Europe, est hien laii cepcndani pour 
nonii intéresser à ce qni louciie la paroii;. Sans unrjer des 
HHiuinimciHi iiujiM limita <>ii i i^khiiu cioi l'ni r<iiiiiii>! i iwr. -w. 



cieiis? Ne voyous-iiou* l>as la reiiie du sioiile cll^-imime, 
1 inausiriu, riicuuric a ceiic arme puissiuiiu |)uur iriuui|itier 
des obatadpsel pour convaincre les bobiles ou les incrédu- 
les î 

Donc nos sociétés démocratiques, que i'ou gcHivcrne par 
la persuasion plutût <[iie par la force, tiéceiisiteroot tou- 
jours (le fortes études oialoirts. Or, ofi mieux étudier l'é- 
Inquciireqiii'c.lirale peiiple qui en il fmt, siimu Ih iiiHilleiir, 

éjîdemenl ïoiiiuie^, au moins (luur kk qui coiici-riie la (la- 
role. Nous avons clioisi la ratans connue peut-être, quoi- 
que l'une des plus émouvantes, La plumeà la mdn, nous 
avons lu et relu les auteurs originaux, fans négliger {mur 
cela les travaux plus récents et deseconde main. C'est as- 
sez dire que nouâ avous fait la part de la conjecture et de 
riiypothèse la moins large possible ; ce c|iil ne nous a pa;> 
empêché d'arriver à ceitaines ruiichi^inu^ jiciuv^lles et 
souvent opposées aux iiii'vs n'i'iji'.--. 11 falliilt Ijini ,'i|i|iiirti'r 
notre humble conliugeul à l'i'ililiii' ilc ];i -l'ii.'iu'i', 'IWili', 
les Sénéque, Suétone i^l bien il'aulrt.-. niius lint n'-vélé Je^ 



faiU jusqu'ici ri'sl.>s Ami^ l'uiiiln i', uiÉili^n' la lish' ili'jà ri- 
che de» Irnvaui que In crillqut n prorliiils sur un pareil 
sujet. 

Ces jours-à encore, a |>ai'ii uni' (■Uii\r n'n de com- 
mun avec la nAlre, disons-ln 1(111 ( i\e niiti'. rjn'inii' jj.irtii' 
du tilre. II ne noux appnrlIi^Dl jnis ili- jn^rr \n l.i jinhie 
et réloquencc à Borne, au Icnipf -les Chnrs; l'auliMir, 
((IIP nous aillions p1 cimiiiiis-L.u-. tic loii^m; J.ilt, n'a [i:is 

spirilufil l'I tlUi-tlimlc ^/uiilhtLil.M, ,1. Jniiiiiii monlré.lans 
son a'uvre les (|ualili;'iiiimaMt!S i\\v iiotis ap]irpcions loua 
Ips liiiiilis daii^ Ip Jiiuniiil des Di'lmli. tjav le |jliIiUp, s'il 
daigiio s'oK iiji.T lin lions, lit' !y iiiPjii riiiie donc ]ias sur 

elles aucun {-omt du coulacl. M. J. Janiii s'ailri'ssii à loiil 

nous lire. Leiirûlre utile et servir ai les liaiiUsi'ludes 
littéraires : lel a été nutre but: [luissiuus-nniis l'avoir al- 

Km. ASIIEL. 



Digilizedby Google 



L'ÉLOQUEXCE 

SOUS LKS CÉSARS 




Quelle a été, à Rome, l'Éloquence depuis la balàille 
d'Aetium (3i av. J.-C) jusqu'à Trajan (96 ap. J.-C.) » pou- 
rail-elle de?eiiir autre chose qu'une Taine et stérile décla- 
mation î 

Voilfi les deux •questions que nous nous proposons de 
nÏQudi'e daoï cette Atade. Pour j par?enlr, II semble né- 
cesfaîro, au dfhut, de jclcr un coiip-d'œil rapide sur les 

clinn^cmpnls introiîiiils Aii^'iisl:' i-l fos piioce^^scurs ini- 

falilc ait ilrvcloppi'mfiil lï-giilicr <\f. I7:la(|ireiitc, et que les 
prcniicr-s empereurs aieiil anCanlL peu il peu à leur profil 
les droits du sénnl et du peuple, l'histoire de la parole cl 
des pâles orateurs de cette 6piii|iie prouvera suraLondaui- 
mcnl que, sous un tel rfgime, l'art de Cîc^ron ne pouvait 
que se prostituer aux capriees du pouvoir, el s'atrophier 
dans l'atliinosphèrc impure de la dËeadence impériale. La 
corruption des mœurs, suite trop souvent inévitable de 
l'esprit enagéré de conqiiùlcs, et l'aîliiisscirii'iil pi-nin-eisif 
des caractÈres, Tenaient naturelleimul en .Me- .'i l anu re 
d'Auguslc. Quant aux causes secondaires iiienlionnée? pai' 
les critiques du temps, et que nous examinerons en leur 



9 l'ëldou^cb sous les cësaiis. 



place, elles n'auraient pas ttë sans remËdc, si l'espill pu- 
blic eût pu se retremper, comme le voulaient Si'nf'qiie et 
l'École stoïcienne, dans une niorak' plus |iun' l'I \i\u> civi- 
lîsalrice que le paganisme use de virillc i ilii [le llnuiu- 
lus. Le plan de noire travail sera ilniir il'atjord d'étudier 
l apidement le principal, d" Auguste it Ti'ajan, et l'inllnence 
plus ou muins gi-jnde de chaque prince en parliculiei' sur 
le noble métier delà parole ; en necond lieu, de rcclicrclicr, 
dans la tenue des Écoles et dans la vie des orateurs dont 
l'histoire nous AConeerrË le nom, Japreureqne lesCicé- 
ron et les HortenduE étaient derenliB Impossibles dans 
un Étai où la libertfi politique ot la morale même araicnt 
ait place an despotisme aveugle des Ctsars, et au sensua- 
lisme grossier du penple-rol. 



PR£MIÈR£ PARTIE 



1 

AUGUSTE av.J.-C, \^^^ l.-C. . 

Cicéran écrivait i son iinii Sulpiliiis : h Di'piiis l'an,! 
objet (te mes éludes, ne trouve à s'cïcrccr ni au sfnat ni 
an Forum, je mesuisadonné tout entier à la ptiilosopliie. >J 
Et pourtant la défaite de Fharsale n'avait pas été suivie de 
vengeances : C&ar, cœur corrompu mais humain, intelli- 
gence étendue plus encore que dominatrice, avait compris 
qu'on ne pouvait snr les ruines de la répuIiUqne étoer un 
édlllcc durable. qu'Ii la condition de refaire, non d'étouffer 
l'esprit public; il nu tenait pas à régner sur des cadavres. 
Orlavc, snii lils ailnplif el son hOrilicr, qui n'avait ni son 
cimnij^eni irini ^l'nie, ne pritpas la même voie : e II établit 
l'ordre, c'cst-iL-dirc une servitude durable, t dit Montes- 
quieu *. Busé tyran, 11 se garda bien d'afScher, comme 
César, des prétentions à la royauté, nom odieux eiKore & 
tons les partis : il se cnnlcnta du litre pins modeste de 
prineept, le premier ilii ?énst; pui^, pour l'aire oublier le 

amis mCmcs à son li^ibilt mai- cruelle aiiiliiliiin, i! mulul 
être auguittis, et persoiuic n'osa s'y opposer, llerotmais- 
sons, toutefois, qu'il trouva dans Eon caractère souple et 

' Bnaiiar II ilicadnia dti Stmaint, 11, 



L'ëUKiueHci: sous les césabs. 
divers, mais qui n'était pas Enns grandeur, des qnalités 
pour niâi'itcr un piircil tiliccl le Iransmcttrc au\ héritiers 
ilf sii louio-piii^sEtiiiT. L'i-\«'-r ilii ciniiiiiisiiiiti d'Anloine et 
lie l,c|ikliif iiiiL- fuis (l[iiis le fuiiLi-faii, l\i>ii\ro de l'adroit 
poliliijiii' rumiiinn'n, " l'our l uinluiiT iluiicoiiienl les Ro- 
iimici!. à la servi Uni i; ■ il l■^saya de ri''jiai'(ri- les maux des 
i^liciTes civiles, tl'aijord en arrèLaiiL l'rsprit de ronquiMes : 
s'il SDumit i|ueliiucs peu pl il îles den Alpot (iii des PjiSnées, 
scï^ guerres furent surtout d£[cusive^, tant sur leltliin que 
sur le Aannbe et i'Euphrale. D n'avait, du reste, pas les 
mérites qui font les héros ; et ses rivaiu, Antoine et Sextiis 
Pompée, itaiftit plus Tails que lui pour le mflicr des 
anni^.'î. Mnis il mollrc à pi'iillt d'habiles Meiilenaiils : 

diflii-ili's ilr 1^1 Ceniianii*. Uinii[iiu' l.'iclic par iialnre, il 
^a'^wi ratlei lioii des tulihUs par ile> liliiTiililés (|iie paya 
|p parli ri'piLlilieaiii ■iiirti>iil. ilepuis Iniiglemps iféjJi les 
arniL^es no servaient i|[[e leur uliel'; l'Klal pour elles n'élaïl 
rien, ou peu s'en fanl ; el, eomnie seules elles piiovaicnl 
donner et maintenir la pnissaiii o, Au^uslo m; néf,'lij;ea 
rien pour se les atlachcr e l poiu' s'en ri'.-fnPi' le eoniniau- 
demcnl exclusif. Aussi, (Unis li^;. proiiiiics ijii'il [)ar)ui.'ea 

liiécs ; les lé[;ioiis y reçurent di?s l'Ialiiissmienls iixes aiei: 
de riches dotations pour les Télèrans, sous l'imtqrilti d'un 
lieutenant impériM. Le sénat Ht administrer les siennes 
par des proconsuls inolTcDsils, sans forces imposantes, de 
manière & ne pas inquiéter l'autorité ombrageuse du 
prince. 

< HoBtisq., Ciw/,, 11. 
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PALIT, r. 1. AUGUSTK. 



L'armfe salïflaili?, il s'agit poin- Augusle de sali^aîre 
igalcnicni le final ol le ptiiplc, sans leur laisser loulefois 
leur ancli'niio ii^niiLMin-. Ci'aij;iiaTit les conspirations, qu^il 
n'tVila pourtant pus, il l erusu le nom de diclatcur, i si 
ruticslc k César; • il ne parla que delà dipitâ du sËnal el 
de son retpcct poorlarËpoUique'. > Hais il s'adjugea.]^ 
puissance effèdive, en accaparant une à une lès maglstra- 
liircG les plus inviolables, celles à'imperaior, de Irihun, de' 
grand pontife, de censeur, etc., tandis qu'il ne Ini^'.iiil au 
sénat qui; l.i pui^^■»nre illiiMirp de ronfeetionniT les loi? et 
de jii(>i^r les crimes puMïi's. li ronsoiil .i m: pas nilcscr iUE 
peuple les mniiecs avec uu simulacre dï'l ce lions. Mais 
te n'est qui; pour la Forme, ot ses candiiials passent tcu- 
jours les premiers. Le peuple, d'ailleurs, amas confus de 
citoyens, d'alTrancliis, d'Étrangers, d'esclaves mi^me, n'esl 
plus ce qu'il était un siècle ou deuxauparavaiit ; il n'a plus 
les mêmes idées, les mêmes int^rêls ; que lui importe la 
liberté, pourvu qu'il aU du pc(n et Aesjeux? Quant !i l'or- 
dre inlermédiaii'c, celui des chevaliers, il n'existe plus à 

û'^r. S'il I (iiitiinii-' ,i percevoir les impi'ils diins les pro- 

la caisse privée iluCésar. Ainsi, l'un peut dire, avec Gibbon, 
que le prince a réuni eu lui tous les pouvoirs, ctque Rome 
n'est plus qu'une monarchie absolue, sous les déliors 
d'une république militaire. • Après cette réTohilion, il nà 
resta plus rien, dit Tacite de l'ancien Étal des choses : 
tons, dÉpouilliiiit ['l'iriiliti', n'En^iieril les jeux fixés que sur) 
le prince. ° 

Hais, pour Cciuler un état ilurable , et Auguste avait le 
sens asseï droit pour le vouloir, il ne suffisait pas de con- 
solider une usurpation : il fallait songer à l'avenir, et avec 
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rafbis3Bmeal des caraclèrei que les désordres et le mal- 
iienr des temps, comme la corruption des mœurs, avalent 
amené, la chose n'était possible qu'à la condiUon de créer 
un peuple nouveau avec ks éléments ipie léguait la répu- 
blique, rennoi' le IcuiplG de Janus, cVtaiC engager les 
csp[■il^ à In piiî\ et aux arts i|u'cllc pi'olt'iir ; c'était encore 
un iiioM'ti do fi.ianci' Ifs cams-, en les iiCL'outuinant ans 
doucem s du repos sous un niaîlifi si dnii\ , si libéral en 
apparence. Eu conséqucniT , l'agriculture fut favorisée; 
Horace eut pres(|Uc le djoit de dire « que le kcufpouVait 
sans danqct' parcourir les campagucs et que Gérés et la 
Fertilité noun'issnicnt le laboureur '. 1 1l n'est pas inml- 
EenitiJabic (ju' Auguste, par llntennédi^re de Mécène, ail 
été l'int'pirateur des Giargigua, avant d'être si poéti- 
quement célébré par l'j^iéide. Le commerce conUnua 
d'entretenir un luxe de plus en plus cfTrt'né, bien iiue le 
prince ne portât que des haliils filés claus sa uiaisun. 
Des navires sans nombre allèrent au bout de l'empire 
clierclierde quoi satisfaire aux gunts de jour en Jour'plus 
raIBnés dn peuple-rot i la paix, rétablie sur mer comme 
sur terre , permettait les TO^ages ' au long coursé Pour 
édiapper à toute sédition intérieure qui pût troubler le 
sommeil de la cité et la tranquillité du maître , Rome eut 
un préfet spécial avec une garde formidable, qui devait, 
plus tard, disposer du pouvoir. Il y avait dans ces me- 
sures aillant de politique que de poliee ; sous prétexte 
d'asîurei' les biens et la liberté des eitoyi-ns. Auguste 
se couvrait en réalité d'un rempart contre leJ- lieilles 
passions mal éleinles, ignés sap/milos cineri daloso'. Les 
lois aussi , dans une pareille révolution , dcvaieiit ou 
dianger, ou, dii moins, Ctre remises en vigueur, quand 
elles secondaient les vues d'Auguste. Contrairement à la 

• Bot., Od. IV, s. — ' /J. «, 1. 
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conduite forcée de Céear, son héritier Tut avare du droit de 
cité cl 1 finpftclia qu'on n'affraiirliîl trop d'esclaves >■ 
[lu niomoiu, en ciïct, qu'i.n ïuiilail dori; Véri- des cou- 
(iiirlri-, i|U('I hntm; avait Uniiic de iKuncaii^ cilojcns, 
avec l'imratiiit' i)D]iulalii)ii i]nï'lk' riMifcrmait dfjà? Ln 
nojiihre des ImiirUi^ a nourrir n'i-lnil fU-\!t que trop ron- 
sidijraljk'. Il valait niLcn\ remiidicr ù. la dvpopulalicin 
croissante de l'Italie, que les latifundia, dit l'lini;, avaient ' 
perdue, d^U quc des bras mercenaires ne la cultivaient 
plus que pour quelques pririlègiés du patriclat. £t com- 
menly remédier, «Ans retenir, autant que Taire se polirait, 
duis Its provinces les étrangers, qui n'étaient qu'un cm- 
barras&Romet'SansfhTOilser l'agriculture dans le labou- 
reur, qtd jadis savait K Inl seul nourrir et défendre la pa- 
irie! Hais ce n'était là qu'un remède matériel ; il en fallait 
un plus efficace et d'une autre nature, qui essajlt tout an 
moins d'arrêter les.firDgrès damai :it failaitr^énerer les 
mœurs, les ramener à l'ancSemie pureté. S'il n'y réuEsit 
pas, Auguste, 11 faut le reconnaître, eut le mérite d'y ap- 
porter tons ses cfTorts, bien (|Uc Uii-mSnic, sons !e niasi|ue 

trouilles avaient sensiblemi^iit if Iriclifs, il poria des lois 
ripoureuseB contre l'ndultÈrc, luis (juc sa illlo et sa pelilc- 
fille dcTaicnl enfreindre les premières avec une Irisle im- 
pudence, el ce fui d'aprts ses maximes que ses sui-i'essom's 
allèrent jusqu'à mettre un impflt sur le célibat; tant la 
plaie mtail incurable et béante I Sans donte, Horace fait 
ofHce de courtisan quand il dit que ■ l'adultère ne souille 
plus la chasteté de In fatnille .'; » mais les apparences lu- 
rent rcspcclfes, tant que vfrut le réformatenr. Les autres 
délits fui'cnl tout niis?i si^vùreuient reprfmes. La religion, 

' Jtonuwi., Grand., 13. — ' Od. ii, i. 
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dont Auguste £tait le clii^r.iiu titre de souverain pontife, 
allira aussi ses ri'jranli cl sa visilani-e ; Ai-a li-mpbs iiminii- 

sainlps remises i-ii liuiiiii.'iii'. Maie ctllc ruirudesccnce re- 
Ii[^ipus<^ lui[i d'iiillucr licurciisctnent sur une civilisalion 
d6jà ïlciJlio, allait bieiilûl aboutir ik l'apotliéose des plus 
mauvais prinrcs. Du Yiïanl mtmc d'Auguste, des poètes, el 
des meilleurs, ne craignent pas de melire le prince au rang 
des dieux : Oevi mtii Ime olia fieil, s'ëcrie Virgile. 
Sma in talkm niées, dit h son lour Horace > : croienl- 
ils, par de telles adidalions, ramener la foi dans les Ames 
<t chasser des esprits le scepticisme qui les migel 

n 

DE LA JUSTICE. 

If un antre cûld, pour entrer plus avant dans notre nijet, 
demandons-nous quels devaient être les rapports des insU- 
lutionsnoavellesavecradminiGtrBliondebjnsUce, comme 
avec le dâvdopp^ent des lettres. 

Noos avons dit qu'Auguste transporta du peuple au 
sénat la puiasance de faire les lois el Ac juRcr les crimes 
publias. Inut en laissant aux «imicos rrli cLion îles nia- 
gistrals ordinaiies. Comment ce privilège ilevinl-il à peu 
près illusoire î Auguste, en sa qualité de censeur, eut le 
droit de réformer le sénat et d'en exclure les membres qui 
lui déplaisaient, soit pour leurs opiniona, soit pour leur 
conduite trop souvent indigne d'un A haut rang. Les 
membres restants, ponr éviter le mime sort, devaient 
donc généralement penser ou feindre de penser comme 
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lui ; aussi, la comiSdie qu'il rcnouvcln tous les dix aiu de 

vouloir ilrpospi- 11' ferilraudi^ IVni^iin-, (|imique œmpriae, 
reçul toujours \e mihiw (!r:Lnrri!]i ]ii, 11.' plus, comme con- 

blto los lois i]ii'il oi oiinil ufilcis au bien ilu In république. 
Quel ât}nal('U[', (.'^[I0S6 sans cesse à la lialtie sans frein du 
maître do la furec et de la ricliesse publique, eût osO faire 
une opposition séi'icnscî 11 n'en Était pas aulrement pour 
ks crimes publics, si peu que la personne du prince j tùt 
inlfresGéc. Qu'ëtail-ce donc que cette llberlâ qui restait 
au e&nai, et comment fa pensée aurail~e11a pu s'y produire 
dansun langage digne des anciens jours? Encore aiirons- 

pai' exemple, Uuant au peupli;. nous l'av{jtis ilit, il i:unser- 
Tait ses vaines assemblées et se conl^tait d'im simulacre 
d'autorité. Pourvu, du reste, que la forme fill reqiectée, 
que lui Importail le fond!.N'étell-il pas le principal 
auteur d'un semblable ordre de choses? La tribune aux 
harangues fiait doue aussi muette que la curie prudente 
et crainitîve. L'éloquence populaire avait, d'ailleurs, perdu 
les grands intérêts qui lui servaient autrefois d'aliment. 
César et Auguste, disciples trop ridËlcs de Sjlla, en s'orrn- 
gcant le droit de paix et de gnerre, en étouHïint les partis 
sous prétexte d'apaiser tes passions, ne pouvaient plus la 
laisser vivre. Aussi, depuis le commcDcement des guerres 
tivUes, qu'estellc devenue chez les démagogues on chez les 
ambltieui T lAie cause de troubles et de malheurs. D va' 
sans dire que nous ne parlons pas ici de Cicéron, honnSte 
homme piiuc le ini>iiis aiUaiil i]u'ora[eur Incomparable. 

l,a panilc l'iail-clle mniiif eiuliaJnfe dans les tribunaux] 
ordinaires, et (lomait-oii, comme autrefois, Élever une| 
cause privée à la hauteur d'un débat politique? Desora- \ 
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t«urs s'y risquùretil, mais euionf à sVii itpL'iilir. L'n mot 

d'e\plicalioii A ce sujnt. 

A part ]ps aflaires d'Élal ([ui iinssaieiit loiir ii tour par les 
mains lUi peuple el ilu stnsl. ii Rnme, sous la république, 
les Ddaires privées se vidaient, suivant les circunslances, 
deiani le prOiPurdc la villË, nu dcrantiiDesfriede jugcE, i 
dont le nointire varia depuis trois cenls jusqu'à quatre I 
mille', et qui portaient le nom ûe Jadicti lelecH. Ces juges 
étaient pris sur di's lislcs qui n'Élaieiit pas sans reshrni- 
blaiiceavec nos listes lUi jury. Jusque K'rs h lin de la rÉ- 
pulilique, les sérialetn's eiii-enl seuls le ili-nit de lii;uri!i- siu- 
ces listes, que diessaïl annuellement le prêteur uriiain. 
L'an 122 av. J.-«., la loi Sempronia transporta lu judica- 
Inrc du sénat aux dievaliers, et, pendant tout le reste du 
septl^e ■dÈclc -dc Rome, le droit d'être compris panni , 
les jiigc's fnt disputé entre ces deux ordres, et succes- 
slM'ineiil ti ansfi i i' de l'un ;'i l'aulre. Comme les procès se 
nmUiplirrent;i mesiireque la population de Homes'accrul, i 
conune, d'ailleurs, le llomain fut de tout temps fort ami 
des contestations, deux tribunaux ne suffirent plus, il en 
Mnl trois : Infiiialiona. guibut Irina non tuUteiunt 
fbra *. L'an 105, en effet, la loi AurÊlia établi! trois dé- 
curies, composées la première de sénateurs, la dcnxiéme 
de dieroliers, la troisième des tribuns do trésor. Cette 
troisième décurie fat spécialement consacrée, d'après 
Suétone et sous Ajuste *, au tirage au sort des juges, 
ttrriHimujtidiam. Ces paUicajaiicia éUienl prÉsidôs par 
lepréteurdeloriUe.Vonrienlensuite les pmn(n jW/m, 
Iribunanx infiSrieurs aux précédents, qui dùridaient les 
qucstiODS purement personnelles, et qui n'avaient qu'un 
juge pour président. Enfin etau-dessouf encore se trouvait 
le tribunal des nMammrs, <|ui juf:enit les causes peu im- 
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portanles et les débats des particuliers. Ces magislrals, 
élaMis déjb tons la république, se recrutaient dans les 
tmito-cinq IribuimbuDes, trois pu' tribu, et, bien qu'ils 
tassent au nombre de cent cinq dans roriF;ine. ils n'en 
gardèrent pas moins le nom de ccnlinnvii-s. Cr Irihunal 
permanent rccetait du préteur la mission ilo viiUr les 
questions de propriété el d'Iifrédilé, et les questions dites 
deitata, où l'on se eunfoiinait sliictement à l'imcicn dioil 
romain, jut Quirilmm. CicÉron ' ënum&re avec précision, 
ce semble, les diverses sortes d'affiùi'es qui lui Étaient 
dfTérËcs : c'étaient les procès de preiniptioa (ususcapio), 
de(HfUe(tutcla),deraee<£entiliIas), do /ia/«n(<^ du caié pa- 
ternel (agnBlJû), d'allmim (olluïio), d'D«<miieni«i« fcic- 
comluvio), d'tng^mml (uexum), d'eic/avM (mancipium)) 
de rnart (parles), d'ouvsriiira (lumen), de gouiiiêres (sUiU- 
cidinni), <]•■ i-ujUiire ou de rnlifiealion dr, tesliiiiieiU [lesta- 
menlum riipUiiii iiiit liiliiiii;, I"ru>|iiiLvilli' jiiiidii linii iivait, 

Avant Auguste, c'étaient d'anciens questeurs, d'après 
Suétone, qui hastm centumtîTaleM eag^tM, c'ei^-ârdirc 
qui anaîent 1& présidence de ce genre de trihunanx ; Au- 
guste la eonfia simplement jt l'un des centuniTirsJ H fallait 
qu'il y eflt alors abondance de causes pnui- que, mal|,Té 'es 

des conlumvirB se divisait em-urc en quatre seit ion s, bosi- 
ticas, suivanl TuniÈlje. Il ; avait des aftiiircs qui se tfai- 
laicnt devant deux de ces conseils; d'autres devant les 
quatre, suivant leur plus ou inoÏMs de gravité. Loi'squ'une 
cause était portée devant leur tribunal, le tirage du jurj 
était publiquement bit par le préteur-président, ou en 
cas d'emplrhement par un délégué qni prenait le titre de 
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juge de la queilion, }uAc\ l]un^slio^iE■ Dans ce premier ti- 
rage, lorlilïo, l'afc usa leur et l'ncciisi' riicusaieiil daiis 
line cerlBine mesure les jU|,'esi|iii jie leur tunvenaicnl pas, 
Un seconJ lirago. subsoriUio. l'iimplétail le iiiunlne des 
jurés. Quant aux ari'aircs capitales, eellcs du moins où la 
politinne n'aTsil rien ï démtler. ell» incambaienl d'urdl- 
luure aux triumvxn. qui amicni en oulre m stmeuisnce 




récupérateurs u eiaieiii nas ziecessairement ans uarnu les 
iMltMi leitett : le magistrat pourait ics cnoisu: parmi les 
premiers venus. Dans tes luaieni tirmm. comme cnei 
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Tottlea cesjuiidicliuns s'(.>\i.T(;anl un pciuiiiNU'L'\i;im' cji 
mime tempe, quelquefois i la mÉme Ijcurc, t'ancicii Fo- 
rum, qui en était le principal UiëAtre, devait Être singuliè- 
rement ai^é les jonrs d'ondience, qui C^ieat aussi les 
jours de marcliâ. Heureusement pour le repus et les 
oreilles des volrins et des passants, ces diverses basili([ues 
prenuent leurs vacances, d'apr(3Au}u-Gel]e,verh h- itiilii'ii 
dn mois de juillet et pondant tont le mois iVanùi; ^ns 
compter .([u'il y aVait dans l'amifc des vacances t^xti-aordi- 
naircs, à propos de certaines fOtes pulitïqucs ou religieuses, 
à propos des saturnales, par exemple, où Auguste ■ établit 
dans ses lois judiciaires que les tribunaux vaqueraient pen- 
dant trois jours ■ — » Bien qu'Auguste rencontrât de nom- 
lireux reAis parmi les citoyens, il n'accorda qn'avec peine 
à chaque d£cune tonràlonrnn congé d unan. et à. toutes 
ensemble des vacanrcs pciidarules mois de ntivemlirc et de 
décembre p t I 



parles niasi.--U"Us. m fussent plus un iibsLai'ic u i aiUui- 
nislration régulière de la justice. 

N'omettons pas. à ce snict, qu'Auguste le premier donna 
1 exemple d un empereur dcscenuant au rôle de juge, ou 
mime d avocat, comme il ne ei-.iitTiau pas île ttr nicler 
;i la toiii'he ues comice^ ptnir ;i|iiiuver ei ivrimmiiiniler 
la caniliilalure de se? :iiiii~. » l,iii-iin iiu'. nn Mieione. 
rendit frfi|iiemment la iusliL;e. (|uflL|iitfiiis juHi|ii-;i la 



parties et ic;i lui. uevantsonbi. d l'uur re qui concerne sou 
rûle d'avocat, voict l'anecdote que nous cite DioD : • Un de 
ses vieux compagnons d'armes vint un jour lui demander 
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rappnj de sa puole ; Auguste commença pu* le recomman- 
der k l'on de ses amia, sous prÉtexIe qu'il était occqiâ. 
Pour mai, dit le soldat en colère, foutes les fois que tu as 
eU besoin de mtd, Je ne t'ai pasremojé &mi antre, mais 
j'ai pnrlout parlait tes pfrils. Auguste se rendit devant les 
iafes c( plaida sa rausc '. > Cctto conduite ^urbistoireet 
la critique ancÏMiiies onllmiÉi! tour h tour, mâTÎte-t-rile 
aushi mtvr apprub^liuii ? Eu supposant ft l'empcreiir une 
aulorilt ffindi'f l'estime et mime sur la vÉnération, 
comme c'Élail le cas poui' Auj^lc, n'y aiait-il pas un 
danger moral h se commettre ainsi avec les passions des 
plaideurs? San^ duiito, ol i'e\cniplc ite Claude conllrmera 
MctilAt notre opinion ù cet ^ard. De plus, le prince tout- 
distant respedait-ii les lois de l'équité, quand il consenlail 
à défendre un client, et que d'un signe il pouvait imposer 
silence i la partie advei-se qui, derrière l'aTOcal, avait A 
redouter le maiti e du monde ? L'nfTaii o de Nonius Aspic- 

sujrt. D'aiJii ;. te ijui piéri de, <iu ioil que les tribunaux 
n'offraient pas plus d'indépendance que la curie. Et en- 
core faut-il M-e deux parts distinctes dans lo principat 
d'Auguste, le principat d'Auguste jeune, hjiiocrile, mais 
doux et dément, aa moins par politique; et k piiucipat 
d'Auguste rieux, abreuvé de soucis malgré sa - toute-puis- 
sance, é<diapp6&gTaiid'peine à de nombreux complots, 
et par cela même devenu déOant. Le mot dc SfnËque : 
Suà divo AiigKito «mdura hamiaibus verba ma periculovS 
ertnil,j<m moletla *, n'est vrai qac pour la prcmiire pé- 
riode du rfgne, et il est peut-Olre juste d'en faire honneur 
è Mécène, dont la flatterie a pu surfaire la réputation, mais 
quin'enapasm(dns,aux)'euxderbiËtoire, le mérite in- 
contesté d'avoir contribué pour sa bonue part à (aire du 
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triumvir Octave l'empereur Auguste. Le puli républicain, 
aveuglé sur les tentp?, pouvait lui reprocher le conpeil, 
sage seluu nous, Aimiù- '.t Aii;;iislc iW m: pns jil>iliiiiia- 
comme Sylla. Mais et.' ilm'm; dans Iniiiel ixi n'a ïii lo 
plus Miivenl i|ue l'aînialiie pnitecU'iii" lics m is et le délicat 
et voluptueux épicurien, a été i|uelque chose de miem. 
Sans vouloir en faire le tvpe du iiiiuislre liuuiiéte, ou peut 
dire (pie ce fut pour Kome comme pour Octave nn licurenx 
et sage conaeiiter. Ce n'éUit pas un républicain, & coop 
sûr : en effat, il inspira & Octar* celle trompeuse défé- 
rence envers Cieéron, dont -la patemeUe amitié servh si 
bien l'écÈlier d'ApoUonle. Ce lUt lui qui, plus tard, après 
la hataillc de Modéne, sul ménager entre les licus rivaux 
celle réconciliation si fatale a la républiipic, niais Octave 
si nécessaire ; lui enllu qui leur lit toml""r Ira armes des 
mains par le mariage d'Octavie avec Antiiine. Aut^lc 
ne fut pas ingrat non plus envers un pareil ami : après la 
victoire d'Aclium, il partagea, pour ainsi dire, le («inver- 
iiemcnt de rempircaverlui; absentdc Rome, il lui lais- 
sait le spliinx, sceau du pouvoir. De plus, ï la guerre, 
Mécène psja plus d'une fois cte sa personne ; et, sans avoir 
lies talenls aiilitalreg d'AgiIppa, rendît à son maître de 
fort niilei services. Hais c'est surtout comme ministre et 
comme politique qu'il se recommande â la postérité. Si le 
monde conquis se taisait devant Auguste, la haine était 
encore au fond de bien des cœurs. Le principal mérite de 
Hécéae fut de l'en extirper, de l'essayer tout bu moins : 
doué d'une netteté d'esprit et d'un bon sens remarquaUes, 
par goût el par nature ami de la douceur et delà niodéra- 
lian, Hécène se fll aupris d'Auguste le champion de la dé- 
mence et de ta conciliation, et par là prévint ou déjoua 
plus d'un complot. Malbeureusement, l'épicurien chez lui 
faisait tache A l'homme doux et sensé. Par celle mollesse, 
par le raOlnement de ses mœurs et par ses magnificences 
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inouïes, voiihtt-il amener une double comipUon maté- 
rielle cl morab! Nous serions leiilê ilc le rroire, en son- 



vili-mr'ili'- (■•■|ii ils.ll[iis ii'ciillilïons pas le mol qu'il jela un 
joui- il la fuee d'Aii^'iisIe s'appriîlant sur son tribunal à 
priiiHiiuiT odiiiii' luie condamnalion capitale ; Surge, 
caiTii/ix. Ce mol e\eusb bien des raiblcsscs.HCcenc Ëlaït 
mort depuis longtemps quand Auguste, cËdanlà sa nature 
comme à sa haine contre Cbesiub SéTénu, Ht par la bouche 
de nbire passer an sénat sa loi rigoureuse contre les li- 
belles; el l'on peut, avec un crilique de nos jours, con- 
jcclurer mec asseï de traiscmblanrc i|ue litii-m- fm-nil 
retardée, « en consdllantau prince ii- Oi''il:iiii <'i l'nuMÏ. > 
Nous Terrons, dans an autre chapitre, l e ipi il y a ilc jiisU' 
dans les reproclics que SinÈqnc adresse à ce persoiina^'e. 
Nous avons npprouïfi le conseil i^u'il doiuia à Auaiistc.iie 
ne pas abdiquer comme Sjlln. Les eircouslnnees, eu efTol, 
nY'laient pas plus les nif'nie^ nue les viic:s et )n conduite de 
ces deux hommes funestes, Sui:s Sylla, Itonic tlalt encore 
capable de liberté et pourait se passer d'un chef unique, 
parce que tesinslitnlions, les mienes oL les iilf'es qniavalMil 
bit sa force subsistaient encore, en partie du moins. Sous 
Auguste, il n'en est plus ainsi : Uiul ou pi esipie loiil a 
disparu de la Itomc r^publieaine ; la liiilciin' a ilrirnit la 
force des lois, la pensée n'est plus lilirii. Ii's inteins n'imt 
plus rien de leur «lUque purclÉ. Le corps social est 
ébrauU stu- sa base et ne peut plus se saulaiir que par 
l'appui d'amnaltre. Auguste rentrant dans ta vie prîvËc, nn 
autre ambitieux eût pris sa place, et les choses eussent 
suivi probablement le même cours. En outre, comme Sylla, 
Auguste n'eût pas trouvé dans le calme d'une vie privée 
une sécurité suffisanle. Ce conseil de Mécène n'était donc 
que sensé. 
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Enfin, pour couronner l'œuvre pacillralricc, je veux 
dire poiii' ïK^lievcr (i'ilciiidrc les passiims eniiemles et tur- 
biilenlt:^, Auguste ]iui'la soit ntlnnlion 5U\r les lettres qui 
devaient, (1 ans l'avenir, entourer son nom d'une auréole 
ausû brillante que trompeuse. L'bomme privÉ secondait 
Ici menreilleusemeiit l'homme public. Ni! l'an 63 avant le 
Christ, de Coins Octavius. préteur de Macôdoino.ot d'Accia, 
mie de Julie, sçeur de Ci^'sar, Oi-l<ive >ivnit h peine i\uMe 
ansqnandilperdilson pi'Vr, l'iirbonliciu-, l'iiilippe, le nou- 
Tel Époux de sa mère, lui <\<n\nA une iilue^itlDii eouroi-itio, 
à sa naissance, et dont il sut profiter. iDis l'âge le plus! 
tendre, dit Suétone, OçtaTe apporta àt'èlude de l'ëloquencel 
et des aris libfratix nneardeur, un travail extiaordiDairc. >J 
A neuf ans, il liaran;^ia le peuple ; h douze, il prononça à 
la Irihune l'tloi,"^ fiinèlire df Julie, sou nieiilr. o il put 

l'étude de la pnrulr. . Ci; rlnHeiir. au tWyr de SliiLl.iiii, 
lit un nom tant par les trailfs composa sur lu rlié- ■., 
toriiULC, que par les iliseipics qu'il fnrnia et l'école fa- '[ 
mvuse dont il fut le foudateur. ■ QuinLilien ' rendhom-'' 
mage à sa juste célébrité. Sur la lin de sa carrière, accuséj 
d'empoisonnement et déEendu par Asinius PoUion, il tul 
condamné et alla professer i Marseille *(putre Apallodore, J 
Octave citt, d'apri^ Vossius, un autre maître de rhéto- 
rique, KIpidius qui riit aussi celui d'AnloîiiejParti d'ApoI-l 
lonie pour revendiquer à Rome l'iièritaje de César, Oc- 
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tavc ne coiiiiiiit pas la faute du nfi^li^'ei- un arl i|ui, ilaiiii 
une ville où la parole Ëloit encore aussi puissante que 
repée, Inî permettrait de rivaliser avec Antoine et les 
mcortrierg du dictateur, A la ccmdilion toulerois de lou- 
'vojer tubilemenl entre les partis. C'est ainsi qw i^ilaji^ la 
guerre <le ModËne, au fort d'une lutte aussi gramlo. il 
passe pour avoir tous les jours hit dés lecturci;, émi ei 
déclanUS. Dans la suite, soit aU sËnat, soit au pfiipic, soii 
minie aux armées, il ne fit jamais entendre que des dis- 
coure étudiés et préparés d'avance. Ce n'c^t pas qu'il fût 
incq)aI)led'impninsation. Mais, en diïliance de sa ioè-' 
moire, ou pour ne pas perdre son temps à apprendre par 
cœur, il s'imposa la loi de tout lire. Sa Toi\ et son d^bit ; 
avaient quelque cboso de douï ût do parUculîer, qu'il de- ' 
vait k une êtiide assidue de la dérlamation. Son éloqnençr 
itait du genre (lenri et lérapfirt : plie fiitail la pii^rilitS, 
l'ineptie des sentences, les vieux nuits qui ['\li,ilr'nt, -iiivijiit 
son expression {faionbus), comme une oïli'in- de lonfcrnii'.j 
Hais le soin qui icpriïoccupa surtnnt, ce Tut de liurnicià StV 
pensée le plus do clarté possiblejjo Aussi les grammai- 
riens ont-ils noté qu'il faisait un usage IhSquent des pré- 
positions, qu'il ne crdgnait pas de rc<IouI)1cr à la manière 
de César. Voilà par quelle roule il parvint o A celte Élo- 
quence lacile et abondanif, qui convliiiii ù un prince, » 
Slûvant Tacite', bieni[ue]ii l'art ni h\ naline n'aient jamais 
pubiro d'Auguste un p-and orali ur, 11 est filclioux que le 
temps n'ait pas éparpié ses nondin;n\ ('crils en priisp, 
multa varti gtatrit prcsa orarionc composvii iioli'o Jiij-'c- 
menl eût eu des bases plus solides qne les ap[)i éciations 
diveraes de la critique ou de l'histoire. Il avait composé, et 
letempsaêpargnéenpartieunalirégédesa vie, une ma- 
nière de testament politique, qui tiit remis an sénat aprte 
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M mort et gravu sur des tables de bronze comme il l'arait 
pmcrit, pour être dfposù dans son mausolée. Son stjle, 
en vers comme en prose, n'était dÉniiÉ ni d'ËlÉguioe ni de 
naturel : sa fameuse i^pigrammc et quelques lettres en foid 
foi. Quoi qu'il en soit, on peut atliiinei' qii'AupisIe, mieux 
que Louis XIV, était k mime par suJi ddiiculiuii cl par ses 
connaissances personnelles de compi cndru d de dirijjer 
l'un des plus beaux siècles lie la litti^i'aluio, l.o politique 
y trouvait son compte, bien entendu, mais c'i'Init au moins 
un hommage qu'il faut lui savoir jzrÈ d'a^oii- itTulii à l'es- 
prit Éclairé de son Époque : il voulflit que la Iviaimic, si 
brutale après lui, loin d'Être un allrunt pour les vieux 
amis de la liberté, se voilât à leurs yeux de toutes les sé- 
ductions lies lettres et des ariii. 

Ainsi préparé, que lit Auguste pour doubler l'impulsion 
donnée aux lettres par le dernier siècle de la république! 
C'était wie rude tdcbc pour les écrivains d'alors que de 
succéder à Lucrèce, à SaJIuste, luort l'an 34 av. l.-C., à 
Cicéron. Sans entrer dans l'examen d'une question qui 
nous est étrangère, nous pouvons avoncËr que la poésie 
s'élevft pins haut, et que l'iusloire se maintint tout au 
moins bu laéiae niveau. Quant A l'éloquence, il ne nons\ 
sera bientôt (jue trop aisé de cnnslater qu'il lui fut désor- ^ 
mais iniiioshililp de suotcuir, mCmt loin, la (ifii^ faible 
comiKiraison avec le sièdc iirt't('di.'ii(. Mwioe, dinu nous , 
avons déjà vu le rflle en politique, se moiilJ'e ^ nous ici 
dans tout son éclat. Ami d'Octave peut-être depuis Apot- 
lonie, l'illustre chevalier d'Arezzo ne se contenta pas d's- 
paiscr les cspriU ; il rechercha leur assentiment volontaire 
au principat. IL prévint, il protégea les plus beaux génies 
de rilalie, Hoi'ace, Virgile et tant d'autres qu'il s'attacha 
pour toujours. Malgré l'opinion bien connue de nte^ve, 
Hécène lui procura de la part d'Auguste les documenti né- 
cessures à sa grande histoire ; on ajoute mime que le 



grand Écrivain fui loge auv Iran m pnticc cl sous suu 
loit. Ponrvu de la coDGance inlime du maître. HecÈnc 
ne «e conleola pas d enCourager lee IcUres. il les eullira 
iDi-même avec ce ffoùl exquis, mais trop dclical. que 
lui reproclian |\usii<i(!, avant Si-ni'que. en bblmani'l 
ses (nmei vu-iumi'i'i. i'^u;iiiii-[iiij ■. .iiiiii-'ii; les raflinc-J 
ments de sun 1IL1--1 iiiiTi ,\w iii' SCS mœurs, ce' 

parratÉpc [ cl S r,f 

ment ravci. i\m uni Sua une a aeiLeifue lui-même : Jnoe- l 
mosas ilie vir futi. maanura exfi»iilvm romima tioqiunlMEf 
dalurus. nisiillammerL'assel felicUat. imo casfasstt '. Sesj 

jardins mcrrcillcux. ses palais magniliqucs. qui ne le pré- 
serrerent pas loujonn aes ennuis oe w tic, ceiie eusieoce 
orientale, furent encore pour Le maître un ausiUùre puis- 
sant, qui ne funtribua pas faiblement ï soumettre les es- 
prits en les oliliiuis^ant. Mais, s'il i';bIo\iitIes esprits, ajou^ 

et sur l'expression Ue la pensée. Des mélapliores singu-j 
iières, des alliances de mots bizarres, l'afTéterie, en un mot,; 
et la recherdie : voilà ce qui distingue le stfle de Mécène. 
■ Ce sÇle, s'ùcrie Sfinèque ', n'est-il pas aussi lâche que les' 
plis desarobe sans ceinture, son expression aussi prélenj 
tieusc que sa parure? son t'Iorguencc est celle d'un liommi 
. ivre : elle est obscure, ci^sorilutiiiéu, |]leiiic de licences. * 
tSénèque a nùsOQ : ccsmœurset cette langue devaient iloiii 
QM-le^ial de la double lU-eailenee morale et lillérairdi 
que nous avons iï déplorerait ce qu'il y n de pis, c'est quel 
probablement HËcËiie n'agiss^iit ol n'érrivait ainsi que de) 
dessdn prémédita. Les compliments d'Horace à propos de 
Ildstoite que H£C£ne midite sur les eombaa de dur, sur 
eti roii imnapiitU, tmUit la torde aa ton par Itt ma de 
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Anne', à propos de sa porfaile connaissance des deux 
liltérelurti, lémoigoent de l'aniitiÉ du puéle, mais n'in- 
firment en rien le jugement sévère du philosuidie. 

Ce D'était, -d'aOleiira, pas tout d'accueillir la science : il 
làlkil lui (ionner aussi les movcns de î^e ri^pandrc ; voici 
comment Aupuslc y pourvut. 

t César le praniier avait rfsolu d'ouvrir au public des 
I)ibllolli6(|ue5 latines et grecques, et avait cljarg6 SI. Varron 
d'en réunir et d'en coordonner les livres '. > Marchant sur 
les tiaces du dictateur, lAaîs sans avoir l'étendue de son 
génie, et surtout dans une idée moins dé^léressie. Ao- 
gustc reprit son œuvre. Varron, donllcs soldats d'Antoine 
avaient <lipperM'; les livres, rentra dsn? la possession de ses 
bien- .-iini ï la liataille d'Aeliiini, ni:ti'- iiuii île ses précieux 

ne sin'i t'cul pas assez longtemps à la république pour de- 
venir le conservateur dus l)ililiolli£i|iies impériales : sa 
mort est de l'an i<'> avant nutre Ère. Auguste mit Ponponios 
Haceràsa place*. L'Espagnol C. ). Hygin eut la direction 
de la bibliothËiiue Palatine *. C'était un gramtn^rien, d'a- 
bwd esclave de I. César, puis afTranchl d'Auguste, qui ftit 
ami (l'Ovide, et dont les Iravau^i qui lui sont attribués attes- 
tent nu moins une fruJilion dij-nie li'nne pareille liclie. 
C. Mdi^sus (le S[in]Me,aiiU-ii lîrimimiili'ieii, mit en (jrdre les 
livres ilo la Uililluthèquc i|ui m; UouvdH an porti(|ue li'Oc- 
tavie Nous verrons plus tard Asinlus Pollion consacrer 
une partie des dépouilles de la guerre à construira une 
superbe galerie adjacntteaupalus delaLiberté, qu'iliém' 
plit de livres et qn'Q décora des bustes des Écrivains IDia- , 
tres^'éloit, à Rome, un foît nouveau que l'État se fit ainsi 
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l'émule des simples cîloyens pour la dîfTUsion des lumiè- 
res; fail qui ili'nnir line difîiTi'nc'p prnforuln entre l'époque! 
qui nlJ^l^ uci ii|ic, ri i-x]h: \ïi'[H CUuii s'opposait niilmo 
il l'inlroiliidiiiii ilc la Inngin' ^iTi qiii-. A mppilrc ([u'clle; 
Tieillil, Rome doiii'iil co:-iiui[)i)lili', mais l'ii perdant ses' 
qualités et ses vertus nalivcsJ 

Des faits rpie nous vciioiïsdc résumer, il est aisé de f uti- 
clure l'influnncc déléICrc, quoique tavoralilc en apparcriee, 
d'Aui;iiste sur eetle partie des lettres qui Tait l'objcl parti- 
eidii-r de nns rcclicrclics : plus de liberté Térilable ni au 
séDHi, ni an Fonirei ni même au barreau (Dion' raconte 
qu'Aii^usie lo jiiemicr remit en lifrocur la loi Ciocia 
dont nous aurons ^'i i vparler pins liird : un sénaluscqnsulte 
condamna nn iinadruple l'avuciit roTnaincu d'aToir reçu 
de ses dirais iii»^ ré tribu 11 un nucU-aiiqui!}; la science el 
l'Instruction en crédit, mais A. la seule condition d'élre, 
comme dit Tiicile, iMrruinenftini regni ; le droit de l'écri' 
Tsin bâéré d'abord, puis restrebt, puis enfin & peu près 
étoufl^. i L'empereur, dit Suétone *, ne permettait qu'ani: 
talents supérieiirs de le mettre en sci-m; dans Icui's érrils, 
el cela pour des cliosra sérieuses; l'I il ilélnidnit :i\t\ pié- 

léraires. > C'élail comme un avanUgoili di> In lui ]i[isté- 
rieLirp contre les lilielles, dont noiLS a\ons dtjit pni'lé. Le 
prince, se rendant aux conseils de Mécène, cnmmence par 
éviter les r'rf,'iicui-s, ou, du moins, les soumet à. la sanction 
du sénat; vieux, il se dispense de cette formalité, c Un ordre 
de sa mun envoie sans procès un citoyen vieillir au milieu 
des glaces.de la ScjHiie '. > Ovide ' ne bit-il pas lui-même 
irilusion à cette pénalité rigoureuse, en disant que son 
livre n'a accusé, n'a mordu (mordaci) personne? Que va-(-iI 
donc se passer sons Tibère? 
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PART. 1. — IV, TIBÈRE. Sï 

IV 

TIB£RE (11-37 ap. i.-C.). 

Apparlenantpar eod père, Tibérius Néron, et par Livle, 
sa mère, àla gtn» Claudia, Tibère dut à l'adoption de passer 
dans la geni Liiia d'alibrd, pnis dans k fww Jnlia. Il com- 
mença par errer en exilé A la suile d'un père proscrit 
Tibfrius Oaudius Néron, ancien pi-iïtcur et ancien punlifé, 
avait été proscrit pour une cause honorable : au dire de 
Velleius *, dont il faut, il est vrai, se défier quand il s'agit 
deTilièrc, ce piTSuiuiaKi' aiirail Imnni pour iiviiir liau- 
lemcnt pris la iir-frii-r ili-s prniniOUiii-rs ;i ipii ia ijucri i"; rî- 
vilc avait crilij\é luui'> duiiiuini s, r.l qui ymiiv te luulil' 
avaient pris les armes en Campanic. La révolte u[iu fuis 
apaisée et Tibérins Oaudius Néron en fuite, Uvie, sa 
feramë, pour ëcbapper aux armes d'Octave, emporta dans 
ses bras son fils âgé de deu\ ans par i)ps cbemins de tra- 
verse, et, accompagnée d'une sfibic pi'i~;oniie, parvint à 
gagner ainsi avec sou mari le de la Sii ili-, lieveiiLi 

plus lard beau-fds d'Auguslr; qui l :idopi;i, cet l'iiliiui i-iii ii 
luUer contre la ikmtllc nombreuse du jiriui'i;,rtrut couime 
contnunt par la spite d'épouser lulic, sa lille, dont les dé- 
Eordresle mirent dans nnc position encore plus critique'. 
Ces dËbuts pénibles, de plus, une nature omlirageusc et 
âère,sulllscnt pour nous faire comprendre comment il est 
devenu ie type duparinil tjTan. Tncilf, qu'on a ta^é d'exai- 
géralion i son égard, sait lui rendre justice au besoin, et, 
s'il condamne la cniaulé il« prince, il se plaît à recon- 
uallie les i-aics quaHlés du piditîquc, de l'adminiElrateur, 
qui valait encore mieuN que son entourage,, et qu'il ne 
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but pas conrondre avfr les insensés ou les despoies qui 
l'onl suivi sur le trdnc du ilivin Auguste. 

L'éducfttion de Lirie, femme astucieuse ejilrc loiilcs et 
que l'histoire ajuslemenl Qftrie de ses soupçons, ncpou- 
Tait guère adoucir son naturel, que les circonstances plus 
lunit mentionnées semt)Iaient devoir aigrir encore. N'on- 
llions pas non plus que les Ronuùns, d£jà façonnés à la 
servitude , n'étaient pas faits pour développer dans le 
prince les boiiiics qiialili'"^ .niiv ili''|ipiis ili'? m.Tinaiscs. Ce- 

fessifr li; jnérile ilrs neuf premières aimùos de son règne. 
Tant qucTécut Drosus, victime de Séjan, Tiiièrc, soit dans 
l'inlérél fuliir de son lila. soit ml'mp pour l'fclipscr aux 
yeux de la posIériLë, se contint, uti, du moins, ne donna 
point un lilire rom-s S ses liaines et à ses déliancfis. 11 laissa 
même au sénat une omlirc de lihert/; : • les affaires pnbU- 
ques, les affaires les plus importantes ries particuliers se 
traitaient devant l'assemblée, et les sénateurs pouvaient 
les discuter. Si parfois le prince avait des contestations 
avec les particuliers, c'est aux tribunaux ordinaires qu'on 
enrélérait'. 1 11 supportait avec assez de bonhomie l'in- 
jure, la médisance et la dUDimalion, au dire de l'histoire ; 
quelquefois mtiae il allait jusqu'à dire que dans un État 
libre il feut que l'esprit el k parole soient libres également. 
11 ne ftudrait d'nilieiii's pas ci nire que Tiliéi'e, en vulgaire 
despote, chei-thiUii s'apimver sur ruiilisseineiil; ([u'iin se 
rappelle le m"t que loi le Tncile : 0 ho'nines ad asrvitu- 
lemparatos', qu'il lU^ait en (rrec, toutes les fois qu'il sor- 
tait du sénat. Hais sa politique ne s'accordait pas avec ses 
passions. • Il voulait un sénat libre, mais qui satiBfll à tous 

> An»., it, S-C. — • liid., 



Digllizedby Google 



PABT. f. — IT. TIBfiHB. 35 

les moments les craintes et ses haines i;o conImdicUon évi- 
dente, quoique réelle, qui prouve que l'Iiommen'Achappe 
jamais entièrement k la Taiblesse de sa nature. Ajoutons 
qu'une chose entre toutes occupait Tibire, l'intérêt; car 
l'égoisme est au fond des plus mauvais penchants. 

Qoeis fiirenlles débuts deoetéinilsiiHif Unémodeade 
hnwcnte corotne celle' â Âugaste. une défiance pro- 
TondémcnC voil£c. qui se trahit pourtant, si Ion veut 

re r I r p I A) t n p o o lô 

\ \ 1 le 



an'iia ; le stnat le supplia d'ai^toptcr lu fardeau de l erii- 

dons les aimées ae Ocniiaiiie: mais 1 intérieur de Rome 
surtout nous inléicsse. \oila donc Tiliérc sur le trône 
véuéi-e (l Aumislc. Trop inlellinenl poiii- aceiiscr tout 
de siiile sa pcrsonnahle. il marrlic ™ appareiire dans la 
mCEni' vme : i! ne veut que reiuphr les volimles et les in- 

I I r t I In 

10 t H I i l i r 

1 estime et sur 1 affection des ailTcrontes classes. Auguste, 
pour ne pas choqner ouvertement de vieilles habitudes, 
aniit, nous l'aTons to, laissé au peiqile tm simulacre d'fr- 
leclions. libère, qnî craint des assemblées si nombreuses, 
■ transporte les comices du Champ de Mars à la curie ■ ' 
c'esl-ft-dire qu'il t'en adjuge à luinnéroe la direction, 
t Les pluntes du peuple s'exhalèrent en nn vain bruit, ■ 
suivant l'expression de Tacite, Ne savons-nous pas, d'ùl- 
Icurs, h quoi nous en tenir sur cette multitude conftise, 
hétérogène et famélique, <[ui peuple les mes étroites 
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de la ville flcmellcî Tibère, qui la coniull, n'a aucun 

courage îi In ilcpouiller iIp co ilcriiirT privUrgc, Le vnilù 
(iiiin' ilt-j.'i imiii vt ili' fiiil plii> iiljfiiUL iju'Au;;iisli' : n'- 
Vi^lii coiiMin' lui du l'Oiiiinaiiik'iiiciit armiV"; ]i;iv -un 
lilrc: <['im/mwor, c-muliii; lui liiliiiri. foiisriir, l'im^iil, 
grand poiilife, où s'ui rilui-a-l-ilï A m. seule volonté. 
i-ii, au uiuitis, en riiison de sa 1oule-|>uisâunee, i3unner uji 
peu d'air autour de lui ? Nullement : sa nature soupcoti- 
neusu le pousse à rétrécir enore la lourde alinosptiËj'e 
OÙ s'âllole le vieil esprit romain. Les gronda la)cnls,'lcs 
nobles cœurs n'ont pas tous succombé & Philippes ; Tibère 
veut les èiouflci', d'une maniÈre sili'e et à peu près inwn- 
nue jiisi]u'ii lui, suiis le voile du bien public, derrière le- 
quel lis innliiliiiiis se Miiil ilo tout Iwiips retranchées. 

il 1 ii\ail, siiuh la répuUliqiLe, une loi di' ninjosie, /e^ 
majeelalit, qui le aenil à merveille; voici, d'après Tacite 
la teneur de celle loi, nécessaire à l'ancienne coustilulion : 
■ Si quelqu'un poussait l'armée ft la trahison, ou le peuple 
à la révolte, si enfin il portait dans la gestion des affaires 
pulilii|tie^ une iiUenlîon eriniiuelle, » il subissait lit peine 

'i ]•■- iirlr- -nûs- i'I.iiL'iil en eauSL', lel p^iràks iv^Uiirnl im- 
punies. " l'iiuL- iMre jiisli-, il faut ajouter (itic la loi siu' les 
libelles, de l'invonlioii d'Auguste, èlait un aclieinïnenient 
natuiel ù !a loi <ii: niaje^lé. Tiliéio s'abrila derrière ce 
grand nom, el d'iLiLu façon adroite, presque bénigne et 
mériluire i • Le pT éU ui- roiii|miiius Macer(lc même sans 
doute qu'Auguste a\ail mis it la tète dcs liibliothèqueE im- 
périales] lui denianiUi si. comme [>ar le passé, l'on elécU' 
teraillaloi de niaji^lO, Il faut <]ne les luisaient leurcours, 
répondit Tibèi-e', » Elèpnriso digne d'Éloges dans la bou- 
cbe d'un ]>i inee Ininiaiu cl bien Inlcnlionné, dont l'inlérél 
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de l'Élit at le seul on principal mobïlc; rËponse grosse 
de menaces dans la bouche de Tiljf^i'c, igui ne voulait par 
làqne se meUre k couvert des liaines qu'il iiispIraiL, on 
assouvir les siennes. En eITtL, i'aspoi l des choses rli;ni;;f 
ausrilût : depuis l'exil de Cassius Séitnis et d'Ovide, lo 
silence s'est fait autour d'Aii]:iinlF vieillissant; mais, tout 
en se prÉcipitant dniis la scniliidc, les difTÈrcnts ordres 
ont ccnservé un cerUin L■^.'^lll^'I d'eLix-niÈnies. Lorsque 
Tibirc eut révùlË ses tendaiieos p:u' la iioiivcllc législation, 
K çeCnliAn dire de Sùn(:f|iii.- '. luiv nv^c presque publique 
de s'accuser les nnsics autres, 1-3^0 i|ui. uu sein de la paix, 
nt plus de mal ï Rome que luiiles les guerres civiles. On 
relevait les paroles de l'ivresse, le laisser aller de la plai- 
sarilerie. ' D< s lâches, pour arriver h !a fortune par la fa- 
veur impiii'ialc, (|uel(iuefoîs aussi pour sauver leur liMe, 
ne craignirent pas d'exposer celle des meilleurs choyons. 
Si encore, comme sous la république, l'on se IVlt conlcnlë, 
pour arriver k la gloire ou aux charges publiques, de 
s'attaquer aux hommes en piace, t ces grands spoliateurs 
otdciels, qui firent bénir dans les provinces le régime que 
nous blâmons ici, ce n'eût été qu'im faillie mal, occasion 
fréquente de grandes illustmlions oratoires. Mais at^our- 
dliui ce n'est pas k jeunesse qui se cliai^c de ce réle 
toujours plus ou moins odietiT : « les premiers du sénat 
descendent aux plus basses dL'Ialiuns, les uns ouverte- 
ment, en plein jour, la plupart dans les ténèbres; vous ne 
disUngueriez pas un parent d'un étranger, un inconnu 
d'un ami; que le fait soit récent, ou qu'il se perde dans 
la nuit des temps, peu importe : au Forum, à table, partez 
de quoi queccsoil, vousétes accusé; pour échapper i une 
délation, il but la prévenir ; c'est un mo;en de salut pour 
quelques-uns, une maladie contagieuse pour le plus grand 
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nombre!. , Tacile, on le volt, ne fait que divelopper aveu 
plus d'indi^nlioii cnoiiv li' pas!in!!f que nous avons rilÉ 

aprÈs la nioi'l de, llomilicii. Comme TiLiîre, Nrron et Do- 
nitien vout^enl. avant liiul, jiasseï' le niveau du despa- 
lisaie SUT toutes les lâtcs ^mlcs ou petites, dant;crcuses 
ou inofTen^ves ; ils vnulaienl, de plus, remplir leur tré- 
sor, fiicu», Tidé sans cesse par leurs folles prodigalités. 
Or,_ où trouver de l'argent, si ce n'est dan» ces vieiltes 
bmillcs patrlcicnoes mt équestres qu'avait enrichies le 
^miïernenient des proviiipcs on l 'a rl mini si ration dps de- 
niers pnMicsl' La pli'Ire n'^ifiU rii'ii ,\ rraiiidrc ihj rcs ora- 

(oinliuicnt dans la gueule toujours Iji'antv du Iréf-iw privf. 
Puis, Tibëre avait eu soin de « lalre décréter de grandes 
récompenses aux accuBateurs, quelquefois même aiu té- 
moins ; et l'on se serait bien gardé do ne pas en croire un 
lii'liileUL''. » Il faut cependant rendre il Tîliùrc la justire 
ijiie lui rond Taeile lui-Hit''n[e : c'est que 1oiikU'Iii]is il 
ediilinl plus iiu'il n'fiiroura^Tn le zî'lo des ilélHlMirs, et 
qu'il se refusa d'ahoi'ii à prendre sa part de ces dd- 
ponilles sanglantes. Hais, l'iiabitiide une fois contractée, 
l'empereur trouvait h la dÉlalion trop d'avantages per- 
sonnels pour y mettre des entraves. Ainsi, profit pour le 
prince obéré, profil pour l'iDlrigant affamé, dont la for- 
tune scandaleuse cacha plus d'une fois l'ignominie ; quel 
mof en pour l'accnsi d'échapper à son sort ? s'il ne voulait 
pas ruiner entièrement sa famille éplorée, il n'avait qu'à, 
se donner la mort; > son corps, au moins, était enseveli, 
son testament respecli^ ; ci'la valait la peine de S6 h&ter. 
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pretîutn fetlmandi'. > Cc fui lù, sous l'cinpirc, l'une (les 
causes les plus i^rilcaccs de ccUe tuauie du suicide, dont 
on a trop accusé lu sluiei^me. La ilélaLioti devint un mfr- 
lier lucratif cnti'c dcg mains li.iliiles, cl Montesquieu nous 
explique en pai'lic poui'quoi les iiraiids eux-mêmes l'em- 
brassèrent parfois aïec fureur. » Les sénateurs, dit-il, n'a- 
vaient plus ces clients (|ui les comblaient de biens; on ne 
pouvait ^uci'it l ien prendre dans les provinces (|iic pour 
César". ■ Lei snurre des riclics^ei l^nies piiiiv li' palririal. 

Aussi, voyez duos les Annales ' ronime sont vains les no- 
bles mais rares efforts de i[ilcli]ues braves niH;;i~Ir:il'^. en 
face de cc luxe asiatique nt de la coniiuHe lin mundc. 
et que les guerres civiles n'ont pas tlnuffé. Ouekpies pries 
coiiscrlls, en souvenir de leurs ancêtres, auraient voulu 
Sppu]«r h proposition îles édiles; mais le senilisme est 
tel dans la curie, que pas un sénateur fi'ose prendi'c sur 
lui la responsabilité d'une telle iiiesui e; d'aiilanl ]ilus<|ue 

absent ilijja du iiuuic. cjI i-oiisuKé; sa vij|)onje alnbi^'uë 
laisse bien entrevoir que lui aussi parta}:e l'avis des édiles; 
mais il ne veut pas risquer ce qu'il croit sa popularité. 
< n n'ambitionne point la glnre de se bire des raocmis. i 
Lintention dos édOea resto impuissante devant le mauvais 
Tonloir du prince comme devant le luxe, dont le Ilot monte 
sans cesse. La mollesEe des mœurs est telle cependant, 
qu'il Ikut bien, bon gré, mal gré, qne l'on ; songe; la 
ricbe matrone, qui MsaiE l'honneur et l'éclat de la vieille 
Rome, n'est le plus souvent qu'une coquette capricieuse, 
quand elle n'est pas une courtisane éhontéc. Non-seule- 
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ment elle ne pardc plus ]cs lares domestiques en filant 
de la laine : en dËpil de la loi, e!lu a pris le pas sur le 
mari, qn'elle snit dans les pratinccs, jusque dans les 
rampa; grave danger pour tes provinces ; t'épouse du gon- 
vomeu* ; portera ses petites passions, qui, venant s'ajou- 
ter à celles de Vôikidx. rendront la condition des onnin- 
ciaux pins mioib^ie. Dn senalenr dairvoyani. utcina, 
nrnnosc u micruirc aux icmmes a aecomnagncr icnrs ma- 
eu on- 



< eoeraia'. iibÈrc se contenta 
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law. lom vioieni qn ii euiu. le remède resta sons effet; 
onsnllez juTcnoL Aussi la dépopulation croissaii-elle 
ans nés nrononions efiyavanics : ic mariage eiaii sou- 
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n'Étaient, au rappori île ï}\ou, m.ivirs ni l'un ni l'îiiilre! 
Qu'y avait-il donc, dam un paroil riat lii- rlmses, qui pût 
relerer les Smes el les ramener niix iwiiles élans de la 
lilicrlf? Où trouver un point d'appui pour r^péiiÉrer un 
pareil inonde !Le9 belles itncs déscspËrèrentl Nous voyons 
dans l^ile nu couragnuc exemple de ce désespoir : 
> L. PisoQ, en iaiii» des brlgoes da Fonnn, de la corrnp- 
lioii des juges, de la eruenl6 des orateurs cpii n'avaient 
(|iip la menace h kimuclie, jura qu'il se retirerait de Rome 
pour aller vivre cnclié dans uni- campnpne Ininlaini' « 
Nolez que le fait est de l'an Ifi, c'est-à-diiv i1cil\ ans api+s 
la mort d'Auguste! ^u'efit dit rc. fier rejeton d'une an- 
cienne famille, s'il eût vu tes jours de Sfjan et de Capri'c? 

Si, maigre fa mauvaise nature, Tibfire n'eilt, du moins, 
deoutfi que son intelligence aussi profonde que celle de 
son prëdéccs^nr I il n'en fut rien, nous l'avons montré : 
l'fgOlsme fut le mobile unique de ce sombre ifcm, dont 
le cteur s'était dessécbé bien avant d'arrirer aa trùne. 
Quoique ses d£huls dans le prineipat- aient forcé Tadtc 
m<^me h lui rendre justice, sa dfilance native perça de 
lionne heure : t Quelqu'un commençait à lui dire : Tu te 

■ souviens. Pour couper court à d'autres marques de fa- 
• mlliRrilé : Je ne me souviens pas, reprit Tibùrc, de ce 

■ que J'ai été. ■ Ces paroles, tirïes de Sènèqne doivent 
avoir «dvl de près la mort d'Angnste. Car le nouveau 
maître dn monde sesouclait peu de ses anciens amis; il 
voulait qu'on ne considéiHt en lui que l'état présent, et 
les intimes de son passé n'étaient, ï ses jeux, que des 
témoins suspects. Que nous sommes loin déjà de la sim- 
plicité d'Auguste, qui allait lïmailiérement visiter ses amis 
cl partager leur repas! Le despotisme a lait un pas de 
plus : tout petit qu'il est dans le particulier, TUbire se car 
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che dans le Gancluaire; le dieu doit rester inaccessible 
aux profanes. Coniitn; cVst un ilii'u jalouv, avre Imi^ les 
poinoirs il lui l'aiil luulr- h':- iilAix'^, irik' lU' ri^liniiK-'iice 
comme les auuvs. 
[Ainsi que Imis lUniiaiiisilcs ^zianilos lauiillcs, Tilit.-i'c 
' aValt reçu imc cduralioii soifinijL'; la lilléraluïc sieC'l"C 
'^lul Tut aussi f^milii'tr <|ue la littéraluiu laliuu. H oiilendil 
I plaider cl plaida Ini-uiûmc îiniuiire de pipcys en )ti'c c 
1 Cepcndaiil il nVciipluya pas le grec, en toute rencontre; 
; au finalsurtoul, il ne L'employa jamMB; c'«ùtËté contraire 
,à la JuajesiÉ delà curie, dont Tibère se flt plus d'une fois 
'le pardicii. Ce respect des convenances était tel, qu'ayant 
à parler di'ianl les pfrfs uniiscnls dr mono/intf, Ini ine d'o- 

j ce mot'iitrajigcr. Sts pionrù? ilana la ia[i!;ii,' laliri.' lureiil 
\ rapides et prCcoces, s'il faut en croire SnOlono', [iiiisque 
U neuf ans 11 prononça, à la iribune; l'éloge flinËlire de 
son pâre. Mais il eul lieaa se proposer pour module Ues- 
sala Corrinus, dont il cultiva l'amitifi dans sa jeunesse'; 
soit nature, suit habitude, son expression garda toujours 
quel(]ue cliose de vayue cl d'oliscur, qui servit, liii lesle, 
merveilleusement sa politique. Siiiiionc, plus e\)ilicitc à 
ce sujet i|ue Tacite, prétend que les lônèlires dcMni stjle 
étaient volontaires, et nuus nous rangeons i son avis. 
Aopsi, i(uand il impro\iiiaiL, ce ipii n'ami-ait presipie ja- 
mais, u'avanlpas le Inisii- de combiner sou style û son gré, 
Tilière élnit-il plus heureux qu'après une longue prépa- 
ration *^'éloquençejigflit pas l'unique objet de ses éta- 
des : la poisieeut une partie de ses loiurs; il composa 
même des poCmes grecs dans le genre d'Euphorien, je 
veux dire des trajrfilies. Ce poElc avec deux autres moins 
connus dontSuûtone nous a conservé le nom, Rbianll^ et 

1 Dion, Tià; lïh, li. — ■ IWd., & — ■ Sont., Kid., 70. — i m, ;n. 



leurs ùcnli et leur ijurlrait iléiiis les liihllotlièijiies pulili- 
qups pai-mi lesautcui-s illuslrcsdc l'antiqiiilij. Ces éludes 
le nieuL'reiLl -elles à ré]i)i|iieiice! Tacite, 'mal |;rË le passage 
cilé pluE haul, semblerait en Aire convaincu, quand il le 
compare fcKËroD comme orateur. ■ Tibère, dit-il. potsé- 
dait ù fonn l'srt d apprËcicr les termes & loir juste Talenr, 
avait ue la force iinns la pensée, el. s il était onscur- c fil^ 
n lion esnenij. " i.a: iiuires, en Piipt. ou les discours 
iiu II 1111 nom Li> iiinii [nui ,ni moiiiK'si iiutlientique, 

ft e q il de- 

vait pcut-oirc a l inuiicnco de .Mc^iua. li^i n otait pour- 
tant pas lavis dAuguste : ■ Que le plains, dit-il à son 
lit de mort, le peuple romain davoir liienlôt afbire & 
d'aussi lourdes mftclioires', > Hais Aufcusic. qui navsli 
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imn. y en avaii-iL uc supiTioiirs a ce prince pour l e- 
loiiuence comme pour la raiaon* i • Tiiierc était donc, 
mut &u moins, un orateur uc inuriic. [|ui savait mamer la 
parole avec art et sans en fnire parade^: ■ Lf, si-mi. dit 



plus tard moins de façons. La pa^ 
1c tout temps. ï Rome, un mojeiij 



I il'arrivev k k rl i-[ii|inTiij's ii'iiiuMir'nl pas 

/ tummis la Jaulo Je le mV'ii^f'''; friili'iniTil ils vimlim'iil 
1^ i l'aceaparcr, el en cela ils lurivrii IV ImiLiciu-.' .iiiiniir 

l sans pouvoir euX-mCnies lui l'uiisoi-ici' la vie,: Suiis 
Tibère, en eCTet, tes Rumains, ciinlrairiLs à la titssi' 
inulatioD, s'accoutumiirciil i dAguiser leurs .sentiments : 
les discours ambigus derinrent à la mode, cl 1& langae 
perdit ile cette limpldilé qui Tait le cliarine des grands 
siiTlPs. Du rniinil npiVs Ir^ jpm île nmls, nprès lespoin- 

-ll^t^^ Tilii:-i i\ mm iMiilciiHi^^ m MIIi'ox nr.np'iiscs du sénat, 
L'iiiit l'iiuiIlU'iLj' ^ib^iilu di's lnliLMMii\. iiii il s'assej'aït dans 
Lin coin pour ne pas Taire dcstoiulrc le prêteur <le sa cliaise 
turule. Bien des airils conlre les brigues cl les sollieila- 
lions des grands furent rendus en présence et k ion 
instigation SuÉlone vient encore ici conHimer le të- 
moigDBge de Tadlo. ■ Le prince se faisait d'ordinaire le 
conseiller des juges; il sî£gedt& cAlé d'eux ou en &cc, 
sur le premier rang, t'n accuse devait-il son salut à son 
. ' ci-éilil; drinstant mime il se li'i.iil ,1, il., sa ].\:u-t' ,1e 
la Iribuilc lin c|iicslfiir, il j-:i|i]H'ldil Iik jiv^i-f :i rob-crva- 
lioii lies lois e( de !eiii' leli^iiKi, ile^nirs ilf la eause 
pcriilantc *. > QueUc conelusieji tirer de tous ces <létaUs 
autre que celle de Tacite ; « En vcillanl ainsi au\ intérêts 
de la vérité, on ruinait la liliicrté de la parole I > Et celte 
phrase sufllt & cxplirpier la stérilité on orateurs, en écri- 
vains même de tout genre de ce l'igné de 23 ans. 

1 Tât, A»., I, 7S, — » m., ». 
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V 

CALIQULA .(31-41 qi. I.-C.). 

FBs de Germanicus et de k première Agrippine, Caiui, 
que par affection les soldats de «m père atuent sur- 

nommÉ Calignla, vint, eiiïcrliida testament de TihÈre, se 

pr/'spiitci' aii\ siilT[T\!:cs ilii st'iiat et du peuple, ù i'ilire île 
viufil-tiiifl Cni ji-. ili^^iiii'iciu i l i^onliTrail, iiiiif ba^su 

les bons princes, pour limer, au moins en apparence, 
le choix iiitËressâ du dËrunt empoteiir. A Itomo, son pra- 
mier acte Tut de prononcer en public Vilogc riin^hrc de 
son père adoptif ; mais il s'èlcndïl de préférence aui- lei> 
mérites d'Auguste, de Gernuuiiciis, sur les siens propres. 
I La vivacité d'une douleur trop récente ne lui permettait 
pns, disait-il, do s'étendre sur l'éiogo de TihÈro. » Était-ce 
lliiiiieiin rrmm ds? I.'im ell'.iulre (leiit-iire. Oiieltiuis jours 
npi'i s, (jiiiir remnT icr IcsOnil, le peuple ell'nniif e de leur 

les oiiTi-oges de l.aljiéiius. de Crématius Curilus el do Cas- 
tàas Sérérus. La liberté va reHeurir pcal-ètre, el la tri- 
bune, depuis longtemps muette, retentir encore une Ads 
de nobles accents I d'autant pins qne les comices, abolis 
par Tibère, sont rélaliliset l'élecUim des mogielrots rendue' 
au peuple. En outre, la plaie du règne précédent, la loi de 
lèsc-uujeslC, va disparaître de nom ; car, au lieu de 
dépendre du sénat, l'accusé sera jugé, exécuté mtliiaire- 
ment ; la délation ira son train ; mais l'ancien épouvantail 
aura du moins disparu momentanément. Par mailieur, la 
.scËne change tout fi coup : le tigre, qui par les mains de 
Hacron a lué le dernier empereur, montre les frittes. Le 
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sniig eoiilc il (lois ; amis, rtiiinies, partiils, rien ili' nacré 

iliTil, \im iiii|iui-lf. Ik' plus il <'A iniik^ [L'iii'(:i.'iit, (lc|niis 
qu'il ailc>i)cii=i dans ili'i. orjjlrs i livrai se iiil)lal)li;s les sages 
Économies de Tibiïre. Uù» la dernière de ses nombreuses 
remmcs, Ceaoriie, celle dont les filtres avaient, d!(-on. al- 
lÉrÈ In raison ilu Ci^sar, <^chnp|ia au soi't commun en fai- 

Kiiil l'IniiL'lci- Ir imin-lre par C^is-iii? C.hl-rO.-i. 

',1 liiit '.[III;. i.ili'iir litirniire. ULii)ii|ii(' tli'vi.. il,-|[is les i-iimpf, 
. il la hUile ilr Sun lièi i', son riliicaiioil ne lui pas iié^'Iifiùe, 
ici pcnl-Clre i;c(loit-on p.is s'en rapporler iSiiélone, quand 
iil ilit que, île Uius 1rs m is lil)i:-rau\, eVsI à l'iiislniclion 
'liUôrairp, ii l'éloqueiiee qu'il apporta le moins de soin » 
Ces mots snrit en cnnirndicllon arec la snile du pas- 
sa).'e ; fanindus ei prmnpiut; surloul quand il fallait parler 
eiinliT qiiriqii ini. Dans la eoliVc, les mois, les pensées Ini 
arriiiii'-iil l'ii Imili' ; -[i v<ii\ elle-inflmc riîflfcliissail alors 
11- si iitiiiiriii qui l'.iiiiin.iil ■ < lle montait iiaul el se faisait 
-j'iiii jiiii e lie liiin. ;' Il iillaii di'niiinfii' le glaive deses veilles, 
(lisait-il snns forme de menace, lorsqu'il allait prendre la 
parole. ■ Autre preuve d'im apprenti orateur, qui nedevait 
pu tout àllmproilsation: ■ Bs'ftaitfait nne habilndedc 
répondre aux discours (|ui avaient réussi, de préparer chez 
Ini riilliii|iie rl lii (li'li'ii;:!' des arrusi's célèbres qui ilci aient 
fire lr.i(liiil~ I II-.. Il il II' , (|iKiiMi leur CFiiise élail appo- 
sai veiiii' 111, lit ijlr plus liuin-eiiso d'un cùlÉ que de Tau- 
Ire » L'^ Curie n'èlall pas un assez grand tliiUtre pour 
fes e^piluls oraliiircs : « Un édit invita l'ordre équestre 



liii-iiii;iiic à joui L' Je eoii Èlotiuence'. o Caius, pour en ar- 
river ne |niu\;iit ilimr t:lre noviee; nous le voyons d'aii- 
leiiis furl jeune, |iiiisi]iie pon père vivait lineore, prononcer 
avec nppiflu Jïssemenls l'élojjc funf;bre de Livie, son aïeule. 
Mais Sui^lune a raison de douter <le son instruction, puis- 
qu'il avait le goût détestable ; il est ttm que le goût ne 
s'allie guère avec une iulélligeoce dérangée, avec )ûl cœur 
sec jnaju'ft l.i ffrocilè : c 11 songea à anéantir les poésies 
d'Honifri'. Ponri|uoi ne se pcrmetlr^t-ll pas, en cfiël, di- 
sait-il, i i-inic s i'liiil pennis Platon, qm l'avait banni de sa 
i'qiiihli[|iii' ; r.i' siiiii ses propres paroles. Peu s'en Tallut 
aussi qu'il n'cnicvAt de toutes les bibliotbiques les écrits 
elles portraits de Virgile et de Tite-Live; de Virgile, pour 
n'avolrni science ni génie ; de Tile-Live, pour n'être qu'un 
historien verbeux et négligent*. > Les jurisconsultes, celle 
gloire la plus originale de Rome, ne devaient pas être mieux 
traités ; c'était une science dont Caius voulait abolir l'u- 
sage : ■ Par Hercule 1 disait-il souvent, personne autre que 
moi ne pourra répondre sur le droit'. » Ce n'est pas que 
le réfoi jnatcur fiU contraire i la judicalurc ; loin de lit : 
n pmii- Eill/ijjr'r la cliargp lies judices selpcii, i) leur adjoignit 
une cinquième décurie'. • Bien plus, alin de leur être 
agréable , il remit en bonneur une andemie coutume 
qu'Auguste anùt respectée, mais que Tibère, avait détruite, 
celte de permettre aux juges, au plus fort de l'été, de ren- 
dre la jiisticeiatu chaimure, imnî-^yjw; >. Mais it jalousait 
loiiles les gloires, et celle des K'jîisles drivait sunivre !t 

faveurs p{iur l'iirt objel de fon éUidp de prédilcdion ; il 
le favorisait encore il sa nianiérc; qu'on en juge. Après 
son troisième consulat, entre autres jeux, il fonda cette 
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fameuse académie, Alàtiueum, qai se réunissait devant 
l'aiili-l crAuRusto, h I-joTi. " lA fut ■■UM\ un fiiiirom-s ilV- 
lor|iioiirc iiTfque cl laliiic ; le v;iiiii|iiciir ivc'x^it l,i ir- 

ilc Taire son i'Ioge. Quant .'i l'Infortuné dont h pnrolc avait 
par trop d£plu, il loi tïllait eflscer sa litiraQguc avec une 
éponge, ;<Hre mime avccealangne, s'il n'altntitmieax être 
ballu de vei-ges ou plongé plusieurs fois dans le fleure TOi- 

sin " Quel lieun;u\mo;eii d'eiicnurajïoi' un arl qui vil 
(11- VÛKiW ! Il n(! fall;ul du nslc. i\u,\u taleiU, <|u'uh 

!-a niorl efil fié le si'n' [raraiit iJe sa di'failo. Di'U\ anecdo- 
tes, rctativcs l'une à Sénéquc le phllosuplie, l'autre à Do- 
mllius Afer, nous convaincront plus lard dt: la 1)£jij;;ni)f 
de cepaiieurconroïlDé. En attendant, résumoi:s-nous sur < 
' aon compte au jugement de Tadtc : « L'éloquence ne reçut J 
aucune attdtitede]'€«ptjt^arédeCBîiis>. ■ iDsËphenouKf 
paraRphis suspect d'mgéraHon, quand il dit de ce piince 
quil était fart flaquent, firi iwtrvit états lu- le/tret' grec- 
futt et romaines l,'p\a!;éialioii est évideiile, i|uand il 
ajoute ; • C'était un e^iiril mcdlPTit r(ui s'islail loujom-s 
exercâà maniiT hi juinilf, iiinii- n« icsti'r au-dessous 
de Germonicus et de Tibùro. » Mous connaissons Veiprit 
esseeUtnl de Gains ; quant ï sa jalousie, elle est liisloriquc, 
et nous y souscrivons. Quoi qu'il en soit, un pareil MécËne 
n'étiût guère propre à susciter des 'génies autour de Id, 
ét, de fait, les génies furent peu nombreui: sons son règne. 
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VI 

CLAUDE (41-SS). 

A un prince lurieit\ succtdc, grrtce an husartl et à- la 
con ii]iliiiii r\i7i*i ùi' ]!i)ur lii prciiiiÈre fois sur l'armÊe, on 
prince faillie, i[ne l'Iiisloirc s'est p«ut-£lre trop hilÉC 'de 
qualillcr d'imbéciU, Uonlatgne ■, avec cette hunieur gan- 
luisu qui le amu^sue, le traite sans façon i'ot^mai et de 
Mie, pour sa conduite envers Hessaline, H est Trei. L'onde 
rtcCaius, Claude, était fils du premier Drosusetd'Anto- 
ina, tenant ainsi tout & la fois à la maison d'Au^ste et k 
fcllc d'Antoine.' 11 UTaït reçu de la nature un corpe d'une 
taille avantageuse et bien proportionnée; niais Je longues 
el frÉqucnles maladies affiigËrent son cnbuee, au point 
d'altëm- profondément sa canslitmion physique et intel- 
lectuelle; c'était, d'après sa mère, l'ouvrage bizarre de la 
'nature en délire. Objet de mépris pour sa Ihmille comme 
pour ?on piiluiiriif:c, CInuiIe passa son enfance et une 
priirdi'sa jiuiirs-r iiiiiiim; ,î la campagne, OÙ il contracte 
lu passion (Ui cl lin jeu. Son éducaUon ne fut cepen- 
(laia \y,a aussi iii'^; Il <;(:■<' qu'on l'a dit. Mais,les maladies d'un 
ci'ili', le? mauvais Irailemcnls de l'aulrc lui inlligirenl de 
bu[ine lieui'i^ l'iHti' faiblesse et celle timid 116, qui, JuinteBA 
l'iiTesM', lireiil plii* tarà son malheur et eelui de rem- 
pire. La faiblesse ne saurait être une excuse, sans doute ; 
mais, sans vouloir réliobiliter Claude, peut-être doll-on 
plutôt le plaindre que le liatr, et VApaxUaq/nlIuait ténioi- 
pno plutôt de la vCrre el de l'esprit de Sénéque que de sa 
droiture el de sa [diilosopliie. 

Claade, en effet, orail, quoi qu'on en ait dit, on esprit 
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propre ausstienccs et inf nie aux affuiri.'s, s'il a\aileiili; 
bonlieur d'ùUn micu\ ciiluiirÉ. it n'est pas impossible qu'il 
eûl laissé un grand nom. Par mallicur, et c'est It son crime 
mx jeux de la morale et de la postérité, il ht toiile sa vie 
l'esclave des aiTranchiïi, classe dûs lors runoslc cl qm ne 
devait s'éleimliv iiii'iiviy l'rmiun' Ini-nii'iup; (]imii(l un a 




servit pas mieux Clauiic ilu cCAÉ dos foititnes ; sans parler 
des trois premières, que dire de Uessaiioe après JuvËnal, 
d'Agrippinçaprïs Tacite! Femmes pcrierses toutes deux 
autant qu'impudiques, qui commirent, de connivence avec 
les alTrancliis, les ror^iils i|ui pf'stnl aur la mémoire ta 
Qaude, et qui pi'riiriil vidimrs de piopri.t <:\m. 

Les deux i-*hih's préeéilenls jH^oït'nt s^'iiU f;iin' riiiii|iivn- 
dre qu'un peuple iitt jm Hii[>]im-ter un tel i iVime ; el (Lns- 

Koble folie, qui aura qiu'Iqurs imilaloiii^ encore ; mais qui 

d'alors. Gomme sous Tiiiî'ie, comme sous (^ligiila, d'ail- 
leurs, le peuple, la pltbt, lUl ménagé, gorgé de jeux el de 
pain ; la tjrannie ne frappa jamais qu'en haut lieu, et, il 
ftiut le répéter, presque toujours à l'insu dtt prince. Claude, 
en elTol. maigri: les viees que nnuslni reconnaissons, avait 
mi rn>iir imhie, i.'i'>iii!'reu\, bien intentionné loulau moins ; 
plus il'uTie (le ses ré for m es atteste une pcnsfe juste, hu- 
maine qndquerois. Ci^sl lui qui aboMl en Gaule les sacri- 
fices druiiliqnes; lui qui épura le sénat sans te corrompre 
ou l'oppi-imer. Fidèle i la loi, il ne décida que par 
elle, et n'usa de son pouvoir que pour mitiger les peines 
et les amendes. Le premier depuis Auguste, . 11 permit la 
gloire elle mérite à ses lieutenants. Sur le trOne il conserva 
la«mplicitédesBTie privée, et souvent Ht iionle à la bas- 
sesse, en reliisBDt les honneurs qu'on lui dèrèroit. 



Pour ce qui ronrorim k jintii i> i;nï'l0(|iii'i»cc, objet plus 
spijciol ili' iTJ n'clirrr lira, son ruie ne ftit pas non plus in- 
iliffi'Ti'ril. Mil-; piiui- fi:i(.'u\ l'appr&ier h ce point de mr, 
laissons ['.■Miporeiu-, <|ui (lui li mort, en l'an 55, h on plol 
de cliam|jiHJiû]is servi par sa femme, plat eprèt lequel il ne 
nMitffnipliun'ai,ditJuv(inBl', ouàla plume empoiBomiAo 
dn midechi Xénophon, et remontonB h la fie du prince, 
arant qu'an prélorien ne l'eût tiré d'un coin obscur du 
palais pour en bire le nialli-e du momie. 

Nous l'avons dit ; poui' se consoler de ses disprAccs do- 
mestiqaes, le jeune Claudius eut recoui-s ft IV'tude. l^'i, du 
moins, on ne peut guère ln\er son esprit d'imbeeillitÈ : 
Suétone.daiL^ la biographie <[u'il nous cnadonnéc, Tacite cl 
Dion, dans les discours qu'ils lui prêtent, les Tables de Lyon 
enfin nous monli'cnl, sinon un orateur, ccrlainenient un 
Érudil, un lettré do mérite. < Que je meure, ma cliùJ-e 
lAvie.ËcriTailAugaste àsafemme, si je ne suis pas étonné 
que lOD pctit-flls TlbâriuB puisée me plaire quand il d<^- 
clame ! Je ne Tois pas comment relui i|ui parle, loqvatar, 
si peu distincteniem, Siii! dire, dkere, si flairvnieul re 
qu'il doit dire *.>Auguslr r;iil ici iilliwinii ;niri liO::ii>i'iiii'iil 
de naissance, que Séni'qiit' ii'.i V.ù^^t \i\i^~<'v iiiapiTru, 
mdsque l'étude modi lia plus lard, puisque Claude pi'ic 
souvent la parois en public, au sénat comme an barreau ; 
un pareil jugement dam la bouche d'Atiguete prouve de 
reste des éludes oratoires assez avancées. Dans le chapitre 
précMeiil, Suôl(>urav!iii (l(ldi\j,i i|U(>, di'^s l'enfonre, Claude 

Cesl Eiiiisi sur les rniiM^il^ île Tite-Live, qu'il semble 
avoir pris pouc' l'un de ses mnllrcs, il publia quoran le- trois 
livres sur l'Iiisloire romaine. Qu'Auguste ait cliargé Tite- 
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Liii! de dirige- l'éducittion du petit-IUs de Livie, ce qnc 
l'on ïdincl assez <.'énfralemenl, ou que l'illuslre hislnrien- 
n'ait l'it' que euii ami ; loujolirs cst-îl qiie Tilc-Live fil do 
Claiicli' 1LI1 lioiiiitio iiisli'uil el lui daiioa te tioûl des Iclln». 
Se prnmcnaiil, iiii jour, dans ilon paJaiE, te prince «nlend 
des cris, en demande tu cause ; c'élail une teclurc i|iie ta\- . 
sait Nonianus ; il s'y rendit ûussitùliLalilltralarc grecque 1 
lui Était aussi ramilif^tv: que la tilu^raluie latine. ■ Plus 1 
d'une fois, ou sénat, il r^ondit en grec aux ambassadeurs 
âtrangm. Souvmt même, au tribunal, it cita des vers I 
d'Homërs *. > Les trltiunaux âtalcnt, du reste, l'objet du-J 
ses faveurs ; a l'exeuiple d'Aupusle et de Tilière. il iiiniEiil à 
y passer de longues heure* eonnne [iIli;. -mitciiî 

comme juge; mais il ne sut ciiiiiiin' fii\ ; l.iiiv iv-|n'i-- 
tersatÙgnild.Lcgraild mallieui de Cl.iinli' il rli rriiii- 
cule: il est long) se lient mal li^<ire,arraili(' pur If^ s excès 
do la lablo ou do l'ivresse, est loi^oui's sunmolente ; salËvro 
itiTârieure «st pendante et distille unesalive perpétuelle *,et 
licsyoux sODtâteinls. De plus il est débonnaire, bon cnTanl, 
si je puis unsi dire, cl le» «vduiI.s en aiiiiscnt. • Queli|tic- 
fbiB il s'endort snr son si('f;e de ci i-'eft » peine hiles 
cris prémédités desorateiirs panieiineiil l'i le rl''l<'ilIl'r^ > 
Suélone nous a transmis un délai! )duscaraeléi'islii{uo en- 
core. . J'ai nppris de nos aucieiis, ilit-il, que les nviicaLi 
almaaieiil de la palieiiro du pi iiice, iui point île li' ropiieler 
quand it descendait du li iliuiial, cl lic le reieitir par lo pan 
de sa loge, Toire mOnie quelquefois de le prcndi'e par le 
pied *. » BleQ que le bit ne soit pas donné comme authen- 
tique et qo'il puisse .être exagéré, il n'en est pas moins une 
preuve de plus de ce manque de dignité, de cette faiblessé 
coupable que nous avons déplorée plus haut Hais celle 
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Taililes^se, El l'tdiculc (|u clic (ùt, parlait si pcd (t un cicur 
niaiiïitis ou d une itiIcIIiscjicc ■■[inissc. i|ui^ Seiuf|ui; :iïOne 
liii-iiienip qu a son roiivui i|ui'l(]iics ai iicats le plcuiiu-i^iit 
lUi loiiil lie 1 ilme. Les citovi-iis Iiouiicte, avaient pu 
sUi-|>raiilLt qiU'IiiiK's pai-iilcs <\r icritI. nurli|iit's plfUiB 



leui- impubsililc lits alms h ulaieiil inlroJuils daiis 
l'exei-cice de k.parolci bJjus qui a avaient paru qu'^ la 
Bulle du rËgimc impfrJal, lorsque l'âloqucnce ne fkit plus 
l'annc glorieuse du droit et de la msticc, mais une arme 
h [leiiK traiir liant-', contre te Iiirii comtiic roiilvc lu mal, 
un niiiplcs^iiiie-pnin culni. Sima l'oUc cour ilc Claude, ou 
l aident faisitl mouvoir tiiiisli's loroi ls. I avuciil. (inïi']ii)iir 
nccu-cr, fian; pour di;fcndre, se met u I cucliuci' : acIictÉ 
par 1 un. se fait l'acheter par 1 autre, se domic. eu un mol, 
au plus ollrant. Le mal demandait un prompt remède : 
le sénat evoijua 1 alTan'c ; la loi Ciucia fut rappelée. 

Quelle etail cette loi, IcriTUr des aiocals sous I empire 
ul dDut il ne nouï reste que la rubrique : De donii et ma- 
■atriM C'était une loi portée, l'an 600 do Borna, par le 
trilmn du peuple M. Gncius Alïmenliis, qui d^endait k 
t'oralciu* de rien rocci oir ]iour un plaiiUijci', iiiin-seulc- 

ment COmiiii' honorEiirc!-, mai- encore i Diiuiir ]iroi'nl ; il 
esté remari|uti- i|iu' \;\ mfme d^leiise était failc au jiijics 
tant lonle es]iùce de fonction snlai ici' rr|»if;nail aux vieux 
Romains [ Cette loi. bonne sous la répul)lii]i[e où l'Élo- 
«inciice ilail la [dus sûre voie pour aiTii ci- aux honneurs, 
devint inutile, excessive sous les em[iereiirs, (lui seuls dis- 
peiiiiaii'iit la piii,spani:e et les chart'cspuldiques.Or, i moins 
de se cansaerei' aiiv armes ou de mendier les faveurs du 
prince, i|ucl moyen avaient les lils de famille de sutllre à 
leurs dépenses obligées, aux iiécc^silés niOmes de la vie, si 
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leur parole ne devait rien leiir rapporter ? L'ÈlBl, d'ail- 
leurs, i|iie!le i]ii'en suit la cunsliliiliiiii, a-L-il le ilroil d'iin- 
pùfcy ^■raluili'iiK'iiI iiii |n riililr, (liflii'ili'. niilo, qui 

force à [les l'iiiile» ]ii raliiljk'i furl luiifiin's, Turt l'uilteiiscs ! 
Aiijinii'ti'liLii ce ne serait plus une i|iicptioti ; c'en Était 
une, ï Rome, sous ta république d'abord, sous l'empire 
ensuite, et chaque prince ^ta de I& r£soudro à sa ma- 
niËrc: ■ Bien ^u'il n'ci'it qu'une Torlime mt^locrc, snf- 
fiaante loiilofois pour ses liépeusc-, Ciri^ron ne rctirail de 
ses' plaiiloierles ni <<Mi-, ni |Mr~c[]i-., cl riii-nil ainsi l'ail- 
mlralion ^(''iiénile, n ilii >; Iri lui u'élail donc pas 

mipux ohscrice s.ni? l\ \-v\m\:Vu\w .ni'Hli' >'<■ U' Ait plus 
laril. Au^'iisle ni-ilnriiia i]iie li'- .imi iil-; pl;iiil;i^seiil pnn? re 

qundniple ilc co l|M'il^ miraient revu'. Tilrre et (::ili;!ula 
laiastreiil les cliiises aller leur Irjiiii. Claude essiija d'un 
terme moyen, assez en barmonio avec les habitudes ptiscs. 
Hais laissons h parole ft Tacite, qui reproduit arec sa 
couleur ordinaire les rayons puurcl contre cctusaj»!. 

" Hien de plus n'iial que la |>erlidle des avocats : ini 
nolile (i:iIm1:ii}| rie S;uii05, chevalier romriin, ilonno à Sui- 
liu.'. H]1I,(I0() ^csti'n'c^, et, appreunnl <|u'il on est trnlii. se 
pcree chez lui de son épÉe. s Les piinisaiis de la riRueur 
alléguant ci; htit nvec quelnues luilres seiiiblahles, l'afTnire 
Rit naturellenieut ïioumisc ait simt. C'est ici i]U(> l'Iiis- 
torien développe avec feu Ie> ileu\ riMfs de In qiieflioii, en 
mettant au gi-and jour les cunlrndiclions muiiifcsles du 
misi-ralilc Suilius, t Au\ niurmiii-es des sÉiialeurs nie- 
nactsde cet affront. Suilius, en désaccord avec lui-même, 
répond avec force par l'exemple des anciens orateurs, qui 
trouiaiciil dans la filolrc i^u'ils laissaient après eux le plus 
beau prix df leur élfitjuencc. De plus, le premier des 
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iicaux-arls serait ainsi rava1£ â un nuïtici' soi'dïdc; l'hon- 
neur lui-mAmc ne saurait l'cstor inlact. si l'un avail l'^nrd 
it l'imporlaitte dis linnoiaires. Qim Ii'> ]ivm-oi ut- ia[i])oi-- 
tcnt riou aux a\oca[>. ci li; noiuliie on liiiiiiiiucra; Ui[uli> 
qu'aujourU'Iiiii mi no TumiMilL' los iiiiiiiil'ii-s, les actusa- 
lions.lcs haines «l les injustices, ijnepiiQr que ecUe plaie 
du Imrreau soit aussi lucrative mi\ ^imiciû^, nuf lisniala- 
(lles aux mfdeeins. SouienoiL'^-ni>us, s'écriail Snilins, 
d'Asinius rullion, du Messola, aptis eu\ d'Arruntius cl 
d'^serniaus, qui s'£lcvËi'cnt aux plus grands honueur^, 
sans fkire laclic à leur vie ni k leur éloquence. Ces paroles 
du consul dÉsigni? rcpcvnnt l'approbation gfini'Tate.on nlluit 
passer il un ilferel appliinii^mil la lui de l'iiiicussion 
aii\ aiije;il- i^iii te feriiii'rit Voilà (|Ue Siiiliiij, Cds- 

hUliuilUS el tulLS (JL'II\ nui M' unElirilL (■ijlDMjj, llllll [HIS à 

un jugeineul, te délit 6luit uviiré, mais ù une peine, cir- 
conviennenl l'empereur, cl le prient de révoquer ce qui 
Tient de se passer. L'empereur consent, et nos orqtenrs de 
dire : Quel est l'houimc assez □l'gueilleux pour prétendre 

d'iivanfC ;ï une éiei-nilt île ^'loirer Si Fou p:i>o la i)arolc, 

s'acfniitTt pas ;:riUnik'nic(il : il iiuil m'yliisiT m-, jivuprcs 
af^a^rï^■ potn- s owiipi^r dos affiiiit^s d'auLrui, Lranconp^ï- 
ïcul du TnÉlier désarmes ; certains de l'agrieullin'e ; on 
ne reelLcre lie poïnl une prufessiun, sans en avoir eu vue 
l'uUlité. Oui, Pollion cl Mcssala, comblas par Antoine el 
par Auguste de récompenses milllaires, les ^seminiu el 
les Amintius, Uêiïtiers de riches ^milles, ont pu montrer 
un facile dfslntÉresscnicnt ; nous savons, du resle, de quel 
prix P. Ciodius et C. Cui'ion ?!■ faisaient pa;er leurs dis- 

élal Uanquillc, iuius iLe nM ln.Tili(ni:- (|ne les avaiilatrcs de 
la pais. Supprimeii le pi'l\ des éludes oraloires, c'en esl 
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feil lie ces études » Gnudi-, juge de \a qiiestinn, pril um 
dilerminiitinn sii^c en l)ori)Qnl4 dix wsli'rrcs, r'pst-ù-ilii c 
i ^,ti(K) fMiirs, iI'eiiij rs «il i'i'ilii[ili; du ims jciLirs, li: pri\ 
d'une pliLiiolci re. Au (lelS de ce lavif, l'aïocat tlail pour- 
suivi cumitie concussionnaire. Ce si'tmlus-coiisulle n'ar- 
rCta pas le mal, sons doute; mais il lûmoigna des lumlËroi 
et du bon' vouloir du prince. 
Dp ce qui pi'fcùde. 11 résulte qa'au point de vue, tout au; 



de lVpiji|iji.'. 'iaeilv iui-Liiémi', juje stiii^re du prineipal, 
rt'iid liDinmiii-'ii .\ l'inslruclioii de Claude : » Toutes les Iciis, 



ilit-Ll, qu'il prépariiil un discours, il atlcÏKiiBil à l'éltsan'c, 
née eleganliam rejm'rcrw '. » Nous l'avons ïu plus Imur 

courir à une lecture de Nonianus. Favoriser les Ictlui'es 
Était, il est vrai, l'habitude des princes depuis 'Auguste, 
un usage dans le^el ils voyaient une source stirc de popu- 
lanté. Mais 1 enipi'essemeiit de Cliuide h pi oteger les insti- 
tutions lillfraircs vcii^iil i-iiiUiiil .]:■ .mi ■mù! pei^niiiiel : 
c'était un lelli 1 I III 
table el ijUi ii t-lait ui mei ilL' jjl ^all^ Litres. Cellir lu-:, 
toircromamccnquarante-ti'oislivres.alnqucllcil consicra 
ses loisirs de jeuneEse. comniencailï la mort de Jules César, 
lU^reslaitnniotte «u- les jours assamUnsdusecondb-ium- 
ïiral : Octave, depuis le divin AuRUSie. v eût élÉ trop mal- 
traité. Claude, sentant que sous Ti lie re il v avait periI ii dire 
lii I I 1 (I I lu 1 1 1 11-, n m d 11 ui=p 1 
Mil I I 1 i lui M m u 1 n)i t il, u let 
parfMl, ne lit repreiidre suri reeil i|u .l la bataille d Ao- 
liuni. cesl-a-(iivc ,i la puniido siloriciise piiur Auguste. 
Ooe u aïolis-uous encore celle œuvre d un auteur COU- 




11* 11I1I1S Enmnies plaei'f, le fri're de ficrina-; 
[,;:~ ifii iillc indifféront, el l'on ne s'élon-, 
iiini kir qu'il laissa dans l'ésprildes parlfiii-sj 
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ronnË wr des hommes el sor des choses qu'il avait vus f 
Bien des questions, aujourd'hui confuses, auraient fli! sans 
doule éi'taircies, el nous saurions itcul-flte a i[un[ imiiscii 
tenir sur . ce p-incc que r<m dÉfï>re h-op aiscmoiil, scinii 
nous, du litre iVimliéciU. Ce n'élail pna iissiirÉnu'iit un 
homme t^os goût qui aurait Tail, eumiiii; Claude, tuie ré- 
ponse savante au pamphlet ridii^uled'Asinitis Gallus i-oviUe 
Cicéron. Qoello fui l'opinion des contemporains sur une 
histoire d'Êtrurieen vingt Jiïres et de Cartilage en huit, 
que QandefierivîtengrecîNoiiB l'ignorons. Nou^BOvoni 
senlemeot qu'àpnipoB de ces denx anrragGS.irflthttirx 
à Alexandrie, m second musée sur lé modèle et à proxi- 
mité ik rancicu .qu'il appela de son' nmn, el dans lequel, 
i c»'litijLsj<mL> (!<; l'année, se faisait Une lecturecomplètc 
de l'une et île l'autre liisloirc. JAueirelTrâné, il fllnn livre 
sur le jeu. l'Iu^iciu-s de se^ harangues virent ansai le jour 
de la publicité. Avant Érasme, l'oncle de Caligula composa 
rtloge Je la folie, ifajSiv èfitmau. Enfln et pour clore la 
liste de ses œuvres, il laissa huit livres de mémoires, oil il 
y avait.d'après Suétone, qui ne le flatté guère, aulantd'élâ- 
guice qne d'inepUe. S le tcraps a Mt justice de tout ce 
bogiage littéraire, fàul'il adjnettre sans eontrûle les appré- 
dalions sévèrement exagérées de l'histoire Kltéraire sur 
un esprit st fécond, smon étendnf Nous ne le pensons pas : 
il serait temps que le mot im6eeiBu$, qni ts si bien i son 
caractère indécis el bible, ne (lit pas appliqué i son intel- 
ligence. 

vn 

NÉR9N (BK^). 

Néron, (Ils de Domilius OEnoborbus, premier mari d'A- 
grippine, implanté par la mse et le crime dans la maisûn 
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des César, vn+il mimlrcr plus de bon sens ou plus .d'éaer- 

Sii> i[UP Claiidi', aiTfU'i' la iIi'ivhIciici' li ilnnniT il la parole 

priiiiv, à pi^iin' ;idi)l('M'ciil, s^imijihhi' hui-' d'Iitiireilx nus- 
piMs. Appuïi; sur la veilu lii: Hiirrliiis M sur riloquencp 
de SênËque, il déclare au sénat • qu'il ne veut pas sciaii'e 
rarbib% de loulca les affaires, pour que quelques perBon- 
nagV puissants d£ciderït sculSi-dmis une maison perlîcu- 
liËre,du sort des accusés et des ocoisatetirs '. «La conduite 
des 'CmjiereurB précédents, du dernier surtout, est ainsi 
répudiée. En outre, le sénat rentrera dans ses prcntiiires 
atlriliiiliiirip, pI de Fiill iKiiiilm' iVnfTaircs filrenl smimisos 

ïC faire pardonner les fiirlaitsd'A^'rippincel socrillcr quel- 
que chose à l'opinion. Nais, quand le trûne aura une baie 
solide dans l'emour do la mulUlude et dans l'imérËt des 
affrancbis de jour en jour plus inlluenls,- on jcllera le 
masque. La loi de majcsti'', diiiil Cliiuilc ii'avail pas l oiilu 
faire usage, reprendra son ii>iiis, i-l les (U'IaU'iir!; .niriinl 
plus beau jeu que jamais. Le iirimv. inir 1rs iiiniiiillos 

avec un cuu gros, un front déprimé, un Nijecttï de 
sang et une Tare iiiijiconde, vouilra i i''f;iiiT sans i iintri^le 
cl eatislaire ses pcncliant». Le criinc et la ^éljaiiclie, une 
atidité sans bornes, le porteront à tout oser. Le ler^ le 
poison elle feu mèneront le gouiemailde l'Ëtal, elLocusle 
se fera le ministre de la toute-puissance en délire. Qu'esl- 
il besoin de détailler ce r^gnc de houe etdcsangTLa mort 
de KiilaiiiiiiLis eiup oison] lé dans une orpe, le meurtre 
d'A^rippiiie les ih'-i.tUs i\n\ se Usent dans Tacite, ep 



disent assez : Rome n'a pas purnre vu de lois jours. Maïs 
Néron plaît au peuple, 11 lui plnira lon^itenips après ta. 
mort, et les fauï Nierons abonderont de toutes paris. Ce 
n'est pas que, pour faire pardonner scsi;rime5, il ait eu les 
mérites d'un administrateur, d'un politique à longue vue, 
i-omme Tihtre. 

Non, il est artiste on, dn moins, se donne pour tel : il 
joue de la Ijrc, il chante sur les thËAtres de Rome et îles 
provinces ; il se montre aux courses d'Otympio; peu s'en 
faut qu'il ne descende dans l'arÈiie smis le cojliinic du 
gladiateur. H a, de plus, toutes les pas.~tu[is i-uli^alits '. la 
nuit, i la faveur d'un déguisement, et suivi d'une troupe 
de jeunes débauchés comme Itii, U court les tavernes, les 
mamals Uetix, se bat avec le guet, insulte les passanU au 
risque de recevoir des coups ; ce qui lui anîve plus d'une 
fois. Tout cplaciiai'nieta plèbe, la vile mullitndc, qu'il rn^'- 
sasiu, du rnsle, de pain cl de spectacles. Mais les patririens. . 
les chevaliers, les queli|ni's cilnyens qui se respctieni, 
malheur il en\ ! Il lui faut Icnv vie pour alleindrc leur 
bourse. De liberté, pas l'oinhi'i' ; de piinilc, il n'y eu » que 
pour lui ; le Cfsar n'csl-il pns poète, oi atenr, ennimc il est 
musicien ! Ne faut-il pas, selon la belle e\pi'ession de Ra- 
cine, qu'il udoimipoar ioMentpei:lai:leaaxRimaiiu?S,<lu 
moins, k l'Instar d'Auguste, de Tibère, de Claude même cE 
de Caligiila, i^élait im prince instndt, bien élevé, foniié ' 
comme eux i l'art de biën dire? Suétone et Tacite vont 
nous éilifler sur ce point. ■ Les vieu\ eiloyens remar"^ 
quaienl que de tous eeuï qui s'étaient élevés à l'enipirej 
Néron seul avait eu besoin de l'éloquence d'autnii '. »! 
Tacite Tail allusion au discours que prononça le nouvel 
empereur aux funérailles de Claude, discours sorti de la 
pinme de Sfnèque, et nous verrons plus tard si le stjle dn 
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mal Ire a tait ou non du tort, en celle circonilance, au cd- 
mclt^rc du philosoplkc. Néanmoins, comme tous les jcuncïi 
Romains, Vimmix Dmniliui avait reçu l'enseignement 
alors en vogue des Ëcolea publiqucE. Hais celle AducaUoii 
|iËchailpai;Ja baseal n'av^rien de sérieux/ Sa mère lui 
înterdil l'étude de la philosophie comme subside à ceux 
qtd doivent nn jour exercer le pouvoir; Tacite nowhit 
assez comprendre pour quelli's raisons A^ippinc n'avait' 
pas, Ift-dessus, les iilfes MniT-AiiiV'Ip. Sc^in'qui;. dp son 
CÛlé, soil goût pnrti(!uli(.'i'. suiL pliUiii, laul-il le dire! 
inlérCl personnel «t jrila[i-.ii'. m- lUuiii.i eui jciinc luino.- 
aucnne connaissance des aiitinis (iriaLSirsico i|ui cipl«|uc 
In fallilcssc de ses discours on Si''iifM[ite flall Imijoure oliliKii- 
dc iimtlrc lu main, l'iiis huavciiiL dans la satire. Niïrun, 
dans ce gccirc seul, se munira prcs(|uc dclionnairc i les 
calomnies, les injures, les bous mois, il panlomiul tout, 
parce qu^ s'estimiut capaUe d'j répondre viclorieuw- 
ment. En elTet, Perso et Tunuis ne fUrent point proscrits 
comme Lucain ou comme Thraséos. BIms ce que Néron 
ambitionnait ardemment, c'était le renom d'omtcnr et de 
poète : il parla ou versifia toute sa vie. Sous Chuide, nmis 
le voyons * prendre la parole, devant l'emiicreur, en 
latin pour les habitants de Bolognp, ea grec pour ccuiidc 
de Rhodes et d'Ilîon '. > Plus lard, > il déclama souvent 
en public ; il lut même des vers non-seulement au potais, 
mais sur le Ihéillre, à la (trande joie des speclalcurs, qui 
firenl (!i''Ci i''lo]' des prièi es poin- sa lecliire, cl dédier en 

pluliM i]ue dans l'inlL-rûl du la poùsie et de réliiiiucnce, il 
élnlilit un concours public où la jeunesse studieuse au- 
rail le droit de disputer aux talents dÉj& Ibrmés les prix 
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d'Éloquence et de poêtie. Ce coDCOure, fondéran (0, soi» 
1c quatrième cansukl deNâ^OD, élaitquînq^e□9al.,DV 
jii ùs T^iciic', c'iSlait en apparence pour encourager les 
oi\i tein s et les poCles, en réalité pour faire descendre sur 
la scène les plus grands noms . de Rome, D'une commune 
\oix, les concurrenls lai décernèrent la double couronne, 
qu'il reçut avec, bonheur Bien en prit, d'ailleurs, ï svi 
émules: Lucain, qui ne devait pas toujours Être d'aussi 
bonne composition qu'il le fut dons cetle circonstance, 
prouva plus tard par sa mort la danger d'avtdr et de mon- 
trer plus de mérite que le cai)di4at empereur. Pour ce 
qui concerne la justice et le barreau, Néron se vit obligé, 

Clauiiv : Icf pl^iiinicrks cuiriit uni' i'i'i'niiiiionn; Itgalc el 

d'affaiblir la puissance des orateurs, peut-être aussi pour 
les éclipser plus k son aise, il suppiinM la plaidoierie con- 
tinue, el voulut que tRutes les àauts sedlwataBBeiit enina* 
DÎère d'aUercation; Innontian ftuwslequi, parbonhenr, 
ne lui surréciU pu. Chose nOQvcUe même 1 puisque Sué- 
tone la remarque, les plaideurs, d'après le même décret, 
n'eurent pln^ rieo à payer pow les bancs et les.dégea du 
Iribunal, qui restaient ainsi à la charge du trésor public \ 
Ce détail mérited'éli'ei'clevé, parce qu'il montre quels pro- 
grâs vers la centralisation l'État avait faits depuis la répu- 
Idique. Autre fait plus important ànoter : le sénat, c'eal-à- 
dire l'empereur, reçut dès lors tous les appels *. Cette loi 
mellaitle comble bla puissance déjà si afbajantedu Céior, 
et, loin d'être comme jadis le» WutieUs de b liberté, les 
légistes, de tout temps Influents àltome,luiâonnèrenl par 
U le coup de grlce. tusqu'alors, en eflêt, les couses qtû 
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n'élaitQtpu insiruilcs dcvandc mallrc semblnientau mcnns 
bisserun peu (leliliro!illiir<>Ari'u\quîl('splaidaicnl, Plus 
d'issue désormai? A In finricliifc ûv l'drîikiir: il faudra 
qu'il se fasse .li'lMeur ou iiili l du jiiiiuy. s'il ^eul ouvrir 
la bouche eu puhlic ; null ement il aura le sort de Thra- 
s^as. Ccpciulatit, comme [larfuis l'excès des maux en- 
gendre l'escÈs de l'audiice dniis les cœurs, la presse, qu'an 
no<is pii^sc II' mol, ne cesle pas muette durant les quinic 
omîtes du règne de Néron : les satires en vers cl en proec, 
lesbonsmols, les libelles plcuient detouscrtlés, et Néron, 
tout NAron qu'il est, einpdetic maintes fois de les poiu*- 
sairre, quand ils sont dirigés coiilrc sa personne ; il se 
conleate, ainsi qu'Auguste, d'en condamner les auteurs 
au bannissement, comme le stoïcien Comutus, et à la. con- 
fiBcathm des biens, lorsqu'ils Tont trop loin, à la bçon 
do prêteur Antislins. 

yi^tonlprendro, ce règne est encore moins fmrableque 
/e prteédent au développement spontanâ de ItL parole et 

i de la pensée : la décadence a fait un pas de plus, et bien- 
tôt va sonner l'Iicurc où le fade paiifpyriqucef la riilieule 
déclamalïou vunt nmplii- iiiiiiiuemiiil la si'èiit' uraluirc. 
Le diulfrcr frappa los l*^|JrLl^ l'iEiii unruils; mi pLUi-'iiit 
dés lors, ei au^ après JiMl^-CUrisl, ijvie la jeunei;;c cM 

■ dégénéréens*adonnaritaii\ audc?,ouptu(ftl aii\ cxereices 

[ étrangers, (j;/em[i giudiis, eu frèqueiiiani les liymnases '. 
E semblait de la sorte que la jeunesse renonçât à cet idéal 
dans les arts, îi celle philosoplue platonicienne, dans la- 

' qnelleCicéron, après Aristole, avait placé la soura'de la 
pure âoquencci* 

>Tn., Jn., ne, 10. 
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V!II 

QALBA, OTHOH, VITELLIUS (68-69). 

Néron, hu des grands el m^uiEé des armées, avait 
amené h réTolt^dc Vindex et de GaBm. -Ronie alors de- 
vient le jouet do toutes les ambitions et d'une soldatesque 
indisciplinée, cliez iaqueile les pralifiMlions de Claude et 
les prodigalités de son sucresseuL' avaient éteint le sen- 
timent du devoir et de i'oliéissance. Sous , passerions 
volontiers sur une pareille époque, où l'éloquence n'a 
rien A voir,Eicen'étBUGBlbB,dontle nom, tout sa moins, 
mérite une mention spéciale. Cesl celui d'une bmille 
d'ôralcurs qui remonte aux beani jours de la république. 

Le premier el lepliisfnnieux de ces orateurs, Scrvîusou 
Kergius Galba,~vécut li l'époque des Scipion, dans le cou- 
rant du second siècle avant Jésus- Christ. L'éclat de son 
nom on pluUlt de son éloquence lui valut la préturc de la 
Liisllanie, vere l'an Itil el Iceonsiilat vers l'an IH. 'Vaincu 
dans un i^rand combat par 1e« Lusitaniens révoltés, il 
perdit, d'après l'aul Orose ', tout Sun corps d'armée, et 
s'écliappa de ce désastre presque seul. A quelque temps de 
lA, les vainqueiirs, d'eux-mêmes ou grtce aus menées de 
Galbn, oITrirent.de se soumettre, an nombre de 30,000, SU 
but en croire l'estimation sans doute exagérée de l'histoire. 
Galba fcifinit d'accueillir leurs oITres, et, sous prélestc de 
traiter avec eux, les fil tous cei'iior et massacrer par ses 
soldats. Ce massacre fit naturellement grand bruit ïltoine: 
le sénat s'en émut, et Caton, le représentant rigide mais 
honnCle du lieit esprit rooMiiii, parla contre l'tssasdn arec 
sa vigoem: accoutumée. li'aflklretul'portËe devant le peuple 
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irrité. Galba, pour se dérenilre, cul recourt à ses armes 
ordinairt^, l'cmotion et le paUiriliqnc. Mous ne savons pas ' 
s'il parvint ï se laver ilc Sun crime, el nous aurions peine à 
le croire, malgré la durelf native de ce Irihunal de con(iué- 
rants. Ce que nous suTons par le Brulia de Cicéron, c'est 
qu'il se miti fbndre en larmegetque, pout mieux atten- 
ârtrieiji]ges,ilpritenlresea!iruKseiihiilseiibaBlge, . 
et leHlg orphelin de son parent C. SDlpiciusCaHuc, dont 
le souvuiiir glorieux lit impression sur l'assislancp, lise 
plaçiilui Kl lils sous la protection du peuple qu'ilinsliliia 
siir-tf-cliiinip 11! Ililmu' de ses enfants comme si lii si-nleiice 
eût éfÉdÉii'ireiiiliic contre lui. n Voilii, dit ailleurs Cicéron' 
pai' quels mouvements sublimes, fra^œdiis. Galba êcbappa 
auresscntimentctiLlahaine du peuple. >Cicéron, i[iii nous 
donne les détails de ce procts, les avait lus dans une oeu- 
vre aujourd'hui perdue de l'accusateur lui^Smc, de Caion, 
tcr^R T^igail Cato \ Le Mt n'admet donc pas le 
moindre doute. Ce n'est d'ailleurs pas le seulqidtdmoitmi: 
ches Servi ua Galba d'une éloqtience frrtoistilile. Laissons, 
ftcepropos,laparoleïSc£TolaonplutdtàCicéronauniSme 
endroit : > Je me souviens d'avoir, à SmymB, étendu ra- 
conter tp. Ruiilins RufUsque, dans 88 jamesse, un dé- 
cret da sénat avait atlirË l'attention des consuls sur un 
crime abominable. DanBCndesesboisile'ttalteotnmisnn 
memtre.oti des personnes de distinc^onavident'ëlé tuées; 
lescsclaves de ce« personnes, voire mfme quèlques-uns de 
leurs enfants en étaient soupçonnés. Le sénat rliarpen les 
coiipuls df l'affiiiro. Lélius plaida pour les aMUsi^s dciant 

consuls raiïoviVent le jugement à un autre jour. La se- 
conde fois l^lius mil encore plus de soin et d'éloquence 
dans sa plaidoierie; UMis les consuls renvojaront la son- 

< Dt Oral., t. — ' Brulti. 
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lence de nnureau. Lélina «lors de feire chargerde 1i cause 
Servius Galbn, dont la parole pins il^^le et plos forte 
aurait plusOc poi(Is<;td'autnrilé pour la â^iense. Les che- 
valiers ^ rendirent à son mis et âonliirent la cause i 
GbIImi, qui n'eui qu'un Jour pour l'éludicr. Au milieu d'une 
grande nttenlc et d'un nombi'cux auditoire, enprÉscnccdc 
Lâius lui-même, Galba plaida avec tant d'ëlévaUou et de 
véliéoicncc, qu'il n'y eut peul-âlrc pas un seul passage de 
son disconra qui ne tût applaudi. Aussi rËmolion et le 
paihAlique de l'oralaurfireat-ils, ft la tatishcUon générale, 
a1>soudre' les accusés. > Ces deux triômpbes montrent 
dans Serrius Galba le [wemier 'orateur de snn temps ; les 
Grecques, il est wai, n'avaient pas encore pam, Toiilcrois, 
remarquons-le, cet omteur divin, coiiiiiie le jiLui'liiuic 
ScËTOla, n'avait qu'nne connaissance niOdiorie iks lois, 
igtuçnm Icjum, n'Était mfme pas irès-versé dans le ciroil 
contumicr, htesilaatem in majaruminililutia, et n'entendait 
rien au droit civil, mdem injure civiliKLa nature d'abord, 
puisratniosphùrc ilc lilicrLi^ qu'il respirait, sultircnlam- 
plement ï son i^ducaLion uralulre. 

Son fils, Calus CallMi. dont nous tixinvons égalcmcul 
l'Éloge dans le Bnttut, formé S l'i-cole de son pùi'r!, (Il ses 
débuts h iinr époque déjfi plus littéraire, api'ês les deuA 
(;r:ii'i|iies. il"nl il c^^l iiuilile di' rappeler l'éloquence aussi 
poiHibiri- quL- finfuiliv Son t;iliTil, inrériour, crotons-nous, 
au liiii'iil lie Si'iuos, jiiiisiiit luinripale force dans une 
certaine sensibilité naturelle, aaturaii» quidam dolor, qui 
donnait la flarame à sa parole, l'éléralion, lemouremcnt 
et ta véliéiiience i son discours. > Biais, ajonle Cicéron '*, 
lorsque dans ses loisirs il venait à prendre le sljlet et que 
le sonllle de la passion avait disparu, sa langue devenait 
flasque et Imie. » Cnïus n'en jouissait paS moins de l'es- 

I OfDmt, 1, 10. -'Bi-ulm.iJ. 
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time géaËTaleilenoindc son père et ^on propre mérite en 
firent nn personnage, auquel le grand aralcur Publius 
Crassus ne craignit pas de donner es , OUe. Hais sa course 
ne Tut pas longue : seupconnË d'avoir prSt£ l'oreille aux 

sourdes menées de lugurtlm, il Tut oblipÉ de se défendre el 
siii-iMUila. [,es ilÏM-oui-s éoiils nu'il liiissi el que nous 

Cii iTini iiUl ili: Miii -Ijlf, le.-U'ii'iil loiiiiiemps en si Imutc 
estime, iju'on en citait, coitinic mi>ilËlc au\ jeunes gens, 
pour les former & l'éloquence, une .pâroraison. 

Ciisar'parled'im.ServiuE Galba, pelil-Uls probablement 
de re dernier, qu'il envoya vers l'an S8 ou S9 avec la 
doiiztf'iiie I^L'ioi! el une partie de sa cavalerie à Sion dons 
]i' <:u,<liUis l'i Mil' li's bords du Léman, pour s'ouvrir un 
|);i^s;ii;f ii li ;iu L-i les Alpes. Galba eut mission d'Iiiveiner 

parade plusil'iiM' fuLlf|ui-iti()ii,rt verni ili'- (li']itiU'* et îles 
Ologes des pcniil.id.'- ir;i!i'ii|i'iir. M.ii^ i|i[,([ul il Miiiliil 
s'élahlir puuv riiiv^T à Mni-li-nj i-i -r |.nuiïiiii- -les xiiiet 
nécessaires, les Helvètes n'y cuiiseii tirent point et vinrent 
l'assiéger dans son camp, d'où il ne sorlit qu'avec peine 
pour se retirer chez les ADoiroges après avoir, selonl'u^ 
sage, tout ItrAlé aulonr dclui.C'csIproImblementleiDéme 
que Suétone nous dit avoir été complice de Bnitus, et qui 
sei'ait alors l'nleui de l'empereur. ■ H se distinguait plulût 
par SCS Oliuies que par ses dignitési puisqu'U ne s'éleva 
pa= »u-'lessus de la prèlure ; i! publia une histoire volu- 
mineuse et qui ne niani|uc pas de soin, ajoute le bio- 
gr.ipUe '. > Il est assez curicuï do voir cette liistoire, que 
le temps n a pas plus épargnée que bien d'autres, relatée 
AU ciuiiuiènie siècle par. Paul .Orose : • Galba écrit, dit-il', 
que, dans la guerre «ontre Serlorius, Pompée commandait 
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& 30,000 fantassins et k 1,000 cavaliers. > Quant an père 
roCme de celui qui {dus lonlidenul succéder à Néron, l'bis- 
loire el la critique nous le fout mieux comulEre encore. 
« Il lUl consul, et, bien. que de petite taille, ïmxbb même, et 

d'un mi^diocrc talent oratoire, ce fut l'un dc!! aToeals les 

et lie cessait de répOlcr : Hcdrei-^e-nioi, prince, si tu me 
trouves dans l'erreur. le puis t'aTGrlir, dit Augutie ; mais 
le redresser, impossible *. ■ Hacrobe, & giU nous devons ce 
détail, n'est pas de l'avis de Snéloue ; selon lui, ce Gall» ne 
manquait pas d'éloquence, eloquenlla tlamm. Uois Suétone 
nous semble plus digne de foi comme meilleur juge en cette 
matiire, bien que SÉoâquc le pire, lui aussi, cite Galba 
parmi les orateurs distingiiés de son temps. ■ On rÉpétait 
le mot de M. Lollius : Icg^nicdcdalliaesLmiillo}:^'. Laplai- 
saiilei'ic du granunairicn Orliiliiisaqnelipif clio^ù de plus 
ainci'. Ofbilius était appelé en téiiioi);rja(,'e ; pour lo li-ou- 
l)ler,(iaiba Teint d'ignorer, sa pi-orcssiuti, cl lui demande 
quel est son mËller: De frotter les bosses au soleil, répond 
Orbiliua. 1 (Test de cet ortienr dinorme que naquit l'ran- 
pereur Galba. Outre le talent de la patrie, l&femille à la- 
quelle il appartenait étiut d'une ancienne noblesse, puis- 
qu'elle tenait A la m^son de Uvie d'satez pris pour qUe 
Uvie laissU au jeune Sergius un legs coosidénble, que 
.Tibère refusa d'acquitter'. La fortune deg^^riens ^t^t 
grande, au dire de Tacite, et pourait se passer de legs 
étrangers. Noble donc et riche tout & la fois, nraé, de 
.plus, dans la jurisprudence et dans la science delà guerre, 
Galba lit naître des espérances qu'il nejustiâa point: 
■ C'était une de ces Ames ordinaires, sans Tices plutôt 

> Snel., Goli., 3. — < Snlur., ii, V-'Plst., Calta. . 
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que vertnetues, qui tenait à k gloire, mais sans ostcn- 
taliun, respci-lant 1p bien irnulnii, l'cnriDnie liti sien et 
avare du bien piiljlir » do rcs lionimt-s n& pour 
briller au sproiid rang, mais incnpal>1<?s du pt pmicr. Son 
Ûùbut fut ioiu d'ùtre lii-ureux : empovciu-, il coiisL'i-va 
sans doiilc la simplïcilfi pfimkive de si-i tuœur; ; ninh. la 
défiance aigrissent «m caraclérc, le \\ni\ soldat mauqua 
â1)abilctË, de coup d'œil, alla mênic jiisiiu'à k rruaiilf, 
puisqu'il (Il mourir sans jugement dcii\ ou ti'ois pcrson- 
na^ps, ilniil l'un iHaîl innaoïul et les deux autres înolTcn- 
«ifs. L'ùconomic tli(!z lui devint de l'aiarice, et k belle 
pnroli' i|iroii bii prHi: fiiil linnneur à siiu raraclf re, mais 
nnn it sa pi'r^jiicarïté. L'arrafe, f^oIstL' et aïide depuis 

proiuiî'i'f t'ois lit: farce : « Deux simples soldais enlri^prl- 
rcMl de Iraiisféi cr l'empire, » cl OUion fut proclnmÈ sur 
le cadavre d'un vïeiDard de soixanCo-treize ans. L'esprit de 
rËrormc de ce Tieillard ne s'était pas montré seulement h 
l'égard de l'armée ; la judicature s'en ressentit également : 
( on hit demandait d'ajouter une sixième clwmltre aux 
dnq déjà exlslanles des judiett telecii; Calba n'y consentit 
point, refusa de plus les congés de l'hiver et du commcn- 
ccmeni do l'annfic, privilège r|ue Claude avait accordé il ce ' 
corps *. « Celle sévérité intcnipcsliie fut un niolil nouveau 
d'impnpulai'ilé, Jtais lo lieillaid avait mi'rilé dcsleLLresen 
amenant il Rome un critique cminenl. uu maître aimable, 
Quinlilieii enfin, dont la ^.'loire tclaii c encore les derniers 
jours de l'éloquence romaine, 

Oihon.Vami complalsaiilcl dél>auolié de^éruii, ne'retira 
pas gru)d prolit de son crime ; Vilellius, de mœurs et d'ha- 
bitudes plus basses, plus décrites encore, venait d'être 
proclamé par les lé^iions de Gerauinic. La bataille de Bé- | 

I Tm., //:>(., 1, tD. - 1 SiMl., Ca!., U. 
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ilriac eut bienUt déddë qni des deux' anrail l'erapire: 
Othon Tùncn llnil noblen)ent,-et VftelUns n'eut qu'un mtf- 
ment pnw assouvir sa passiOn fKvnriU, !>' gourmandise! 
Quel titre pour un successeur d'Auguste, peut* nn mallrc 
du monde ! Par bonheur, les muées d'Orient vont agir k 
leur tour, et la scène aura, dn mon», des ac leurs moins 
ignobles. 



LES FLAV1ENS (6»-06]. 

(Lps Flavrcns, dont il nous reste Aparlpr.neriireiiipiissiina 
inDuence sur la. littérature en j;£ni3ra], sur l'art ilo ta pa-J 
rolc en particulier : ils n'ori'ùlùrrnl pns le mal rausÉ paij 
les CÊsars, mais introduisirent t[uel(|ues n^formcs, dont un 
temps plus éclairé aurait )iu tirer proni^ Laissant de cOtë/ 
snlTant noire plan, les alTair^s evICrieures d£ji fort com- 
pliqiiCes il la morl de Viiollius. notis ne relaterons de Vps- 
pasien que ce (]ui a Irait directement à notre sujet. Fils 
d'un piihlicaiii de Réale, Flavius Vespasieu ne rc^scmlilc 
il!''jri plus <m\ premiers empereurs, dont J'éiliieation fut 
prévue toujours sfrieuseUKUt liUératre ; ce qui ne l'cin- 
pécha pas d'arriver aux honnenrssons CloudeetsousNéron, 
et de parler plus lard comme êmpereur|ll tnait.d'oiUuirs, 
ce fonds d'inslruetion qni se remarquailSTliTS chez tous les 
citoyens un pen marquants : le sn-ec ne lui fiait pas in- ] 
conmi, et souvent il montra l'arl rli- l ilcr |)ni]iii-; [les ïcts I 
é.Tils dans cette langue] Kiiièlt: .1 l;i Irulitioti iiiiiiiTÎale, ' 
• plus d'une fois, au râjiportde Dion, il tit l'oflice déjuge 
sur la place publique *. > Doux, humain de nature, • il 
siippoi'ia furt bien la franchise de «es amis, les tralU, 
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figurait des s?ocats, l'insolence des philosophes. Dans la 

iii;ri'ii--i' (l'un riclie nmi^i\ Snlvius Lihtralïs avait o?f dire : 

sijk'iite (lus pliilosuplHs, c'efl-à-ilirc des sloïcieiis, dont 
SiiËlonc est frappé c( dont nous TcironS aillcui-s un exem- 
ple Éclatant dansDëmélrius leCinique,neprouveT»it-eUe 
pas un retour vers la liberté T Tout porto à le croire, et, 
n'Ëloit une avarice coupahie, ces dix ans de règne (70-79) 
auraient plus d'un rapport avec les temps heureux d'An- 
gusle. Mais cette pastdon'de l'argent, que l'histoire a flétrie 
danBunprincede mérile, d'ailleurs, allait jusqu'il lui faire 
vendre rBC(iuîltcmenldcsaC(;usÉ!i, eoiipahlesounon'. Ou- 
hlions, s'il se pcul, un pai'tiJ vice, pour rendre lionimage 
il >iiin amour i'clairé des ai'ls, à la pj ulci'tiuii rju'il accoi'dB 
au génie Wooicllons pas surtout que le premier des cmpe-^ 
murs il inslilua sur le Use aux rhéteurs latins et grecs- un 
salaire de 100,000 sesterces par an, c'esl-b^ire d'après l'es- 
timation la plus rapprochée de lâ,000 àâO.OOO Mncs*. 
C'étaient, onlc voit, de magnillriués honoraires, hien capa- 
bles de IciUer les mallj'es lial)ilcs; n'élult-cc pas aussi un 
moyen efficace de rÈRulariser un peu la marche diâ études 
oratoires, ahandouii^cs jusqu'alors au caprice (les di[Té'| 
rentes écoles? l.a professeurs pulilics tlaient, en oulro, 
exempts de IoiiIe- (.■|iiu-;;(^ eivile ; ce ijui, [liduiimil leurs dé-' 
penses, augmcnUtil d'autant leuis l'cvcnus, Maiï le fait 
avait son mauvais cOlé peut-être, en ce qu'il gfuait ia liberté I 
de l'enseignement et manifestait un progrès de plus vers \ 
celle cenlrallsailon excessive qui derôit rumer peu & peu i 
le colosse romain. Quoi qu'il en soit, le premier des Fia- f 
viens prouva par Jà l'intérêt qu'il portul à des études, qui . 
laieaient encore l'une des foires de son temps. Son r^me, 
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(l'aillcuré, ii'esl pa^ stérile on ficrirains, moins irrfproelia- 
bles, à coup stlr, que ceux qui entouraient la itinjesli^ 
d'Auguste, mais dignes encore de notre admiration :(fuiri- 
tilîen, SuAlDne.Tadte, Plutarque, lurénal, forment cncoi't: . 
un cjele glorieux, qui, par mallieiir, sera ie dernier dont ', 
les lellre Mnes puissent se Tanter. 

Successeur etfllsaln6deVespasicn,Titus,donll'liistoii'i.' 
ne cËlèbre guère que ta bonté, marclia sur les traces de 
son ptre.Micu^ que son pùre, du reste, il pouvait favoriser 
autour lie lui riiislriiclioii, rtlmiiiPiii !■ spôcialomcnt. Élcvi? 
à la cour >"inm avec Brilaniiiciis, il eut les munies 
muifrcs que le lils intortiiiié de Clauilc. Comme la tialtire 
lui aiait prodigué les dons de l'esprit et les (grâces du corps, 
Titus fit de rapides progrès dans la langue de Démostliâne 
aoBSi bien que dans, celle de Cicâron. 'tFaUtUt-il fùre uiil 
diseours en grec on en latin, composer un poëme, il éliùt( 
'-(■n i p,ir uni- iiilolliiit'iLce prompte et facile jusqu'à l'im- \ 
ju iii i-;i[iiin I. . Un. mil il l'iii h\i 011 sufllstuit apprcnlissajicj 
lU; 1,1 -^[u'i-i: , ,1 l'i'\i-iii|ik' des lieux Rojnains, il se eolt- 
sacra au liai i eaii, nii il se distingua par ses talents comme 
parson intégrilË. Aussi, lui'squ'il prit en mainslesrËncsde 
l'État, 'poDf effacer de tristes débuts sous son père, n'eul-il 
rien de plus pressé que de purfter.-Rome de la plaie sans 
cesse renûssantc de la délation : les misérables qui en 
laisaienl métier furent poiLrsiiivis,' rlm^aS; avei- i!.'iiomi- 
nîe Oll'etnpire comme l'élequenr e pouvaient s'alLendre 
au retour des lois et de la libertin, lorsque le prince, délices 
dugtnre Auntofn, mourut pcut-Clre empoisonné par snn 
frère Domitieo, après deux années d'un rèirnc glorieux. 

Les jours sombres allaient reparaître. Domilicn, se- 
cond fils de Vespasicn, n'avait aucune des qualités de son 
père ni de son frère, et l'éducation (ju'U aVut reGuc, n'ë- 
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Uil pas faite pour corriger les défais de Is nalnre. Son 

it'iifanre cl jcitTi<^ç« fiircnl peu cultivées; On dlecepen- 
Utaiil |i.iniiL M'-^ iiiaiLi'i'- If île Stace, qui profetsa la 
irli^tDi iiiiir cl lii poi'^it, ii l{i>m\\ TcrëTa fin du r^e de 
;.Ntnni, Uiii)n|Li'il wi ^iiii, le- mauvais penchsDls seub 
s'élalcnl (lL'M:liippi'Ë lioiis ce uiractiTe ingrat cl dur. « An 
di'liiil de son ri'):ne, il retirait luus les Jours, peodanl 
qtLeli)ues heures, ilan^ son cabinet, ctïoii unique occnpa- 
lioii t'iuil (rallriipui- des miiudics et ilc les percer atec un 
nlvlei fort nimi': » re nui-foumîtà VibiusCrispuB lann» 
Irt'iT il un |o1j [uut ilue Dons bxaat oonnattre à prt^jit» 
(le Cl' pcrsunuDgc. Les mËdaiUeE nous le f^résentenl, 

I iiirri' leit- romiiie celle de Vespasien. maïs 

a\i'<' un hnnt plus dcprinié. un re^.ii'd enlu[icË etdâfÎBill, 
qui ne se ii'iiu\e iiulkmeiit iluiis la ligure de Vespasien.- 
Somlrc.vjnUicaltf, sanguinaire, coiuiaissaut le H&t, pté- 
luront le mal, icnoureui^nce, pour rouquerHialoiue 
' amIiitioD,anit,muslegdenxr£gnesprÉeËdeDtE,](Ni£lV 
moiir des.letlres jusqu'à devenir aulenr. < C'est pour Is 
pDéslesurtout qu'il lettçnU uti grand amour, la pui-Klc qu'il 
avait w peu prnliqute jusquc-lit, pt qu'il môpris.i latit dans 
la suite. Il Élait allé jusi|a'ii lire des iits im piildic '; i 
mais, comme il n'aiail aucunenienllc feu sacré, il aeliclail 
les productions des poules fauiéliqucs, qu'il rfciluil comme 
ses propres ouvrages. Celte passion devint inutile, une fois 
qu'il eut gravi les marches du IrAne. > Aussi laissa-t'il 
t1le de cûté les études libérales, liea qu'il fit réparer à 
grand frais les bibliothèques publiques dévorées par un 
incendie, rechercher partont des manuBcriU, mOne i 
AIc\aiulrie, où il envoya des gens pour les Iraoscrire-et 
pour les corriger, il ne donna jamais le moindre seinèla- 
ciiiUi:ii:-s;iiii'e île l'Iiisloire uu de la poède, poiu laquelle il 
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alTectait une passion des plus vives; il ne B*oc(Hip> même 
|ias lie ce qu'il ilevnit i-crirc, puisqu'il empruntait uiic 
niiiiii étrall^'L'l■t■^)olll■l■Mi^■t■l■sesleUreK, ses discours et «es 
f^diis. Si's l<-i-!iiirs SI' n''.siiimicntaux«DinDieoUiresetau:( 
ai'lfs (lu TibÈro, Sun style, ntaiiniojps, ne manguail pas 
d'unie ccj'lainp ^'lùgancc, \mre iiiême de motslieureux'. • 
Coiiimo ceux du Til>iirc, de Cali|{ula, de NéroD, t'csUt'dire 
des plus mauvais princes que Rome eût eus, s^commence- 
uieiils furent supportables. La justice &it rendue avec autant 
de désintéresBemeulque de sagesse : Itoniitieiii ^l'exemple 
de ses prédécesseurs, remplit avec xËle les fonctions do 
jiifCd'haliilutlc, nu Irilninal. sur le Forum, mais dans les 

prûkT aux ehicaiies qui s'élevaient relaLivemeut fi la pro- 
priété des esclaves. Il nota d'inbmie les juges mo'cenaireB. 
Les libelles diQhmaloires qui attaquaient les premières fo- 
milles de l'Ëtat furent bnUés et leurs auteurs flétris \ Ce 
respect dont il voulut entourer lajustiee, et que nous attes- 
tent les détails prée^ileTib. nous [>]'i>iiif' que le frtre de 
Tilne avait asscsdc 1umif:rc^^ pom' l'imitor, si, diczlul, la 
mauvaise nature ne l'eût pas emporté, dés qu'il se vit tout- 
puissant, presque Dieu. Les lettres lui sont encore redeva- 
bles de quelques efforts pour les tirer de leur léthargie. "H 
établit surlemonl Albainun concours de poésie eld'éto- 
qnence, qui devait se tenir pendant les panathénées *. <> 
Hais, quiH qu'il Ht, la grande poéde se mourut; le public, 
inc^iable désormus d'umer le beau dégagé de l'utile, sc\ 
rejetait vers l'éktquence, l'on peut appeler de ce nom 1 
l'emphase et le bavardage alors eu vogue. * Le richeavare 
aappris& n'admirer, ànelouer que les hommes diserts *,> 
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' que Jtivéndl compare, non sans C!<prit, à l'oiicau de Janm, 

c'csl-fl-ilirt; il rcmlil('>inp île la polli^e el lii; la prëloiilinn. 

rcnt pas jusqu'à dunnor aux ai ls la lilicrlo i|ui leur csl rié- 
cessairt: : sulidcmcnt assis sur le Irûne des Césars, le princo 
ne dissimula pins : le moitsirc reparut avec ses instincls. 
HalgrÉ Ic9 rt^lstions incestueuses qu'il cul t.\ec sa nièce 
Iulie, dont Juv^nal ' stigmatise les nambreiix avortemenis 
ïolonlaires. il eut le front de reDOuvder contre radnItËrc 
leslois sf vËi'cs d'Aiifiuste; contradiction qui s'expliqnepar 
la profonde liypnerisieiiui carsclfrisi' ecHe sombre etper- 
Tcrsc nature. Outre luvtiial, dont les livperljolcsne sont 
guère, hélas! que dcriiislrarc, ikiiimimui- iTirniel'écrirain 

que Racine appétit t h pjus smn i/fjf e lUrc rit ; 'un (ijuirt. Tacite, 
dontlaplnnieajugé, dans le passage suivant, les dernières 
années île Domilien : ■ Noue avons vu faire un crime capi- 
tal & ArulénnsRusticus d'avoir louë Thraséas, àSénéeion 
d'avoir loué Helvidlus Priscus ; nous avons vu sévir non- 
seul r- ment eniiire ces (leu\ liislnriens, mais contre lenrs 
iiuMMi:(V, l'Iles triumvirs eharf-'és de liriHer, au Forum Ct" 
■iir 11' lii'ii (Ir-^ ramices, 1rs mnniimeiiLs dfs plus illustres' 
^[■■nios. On i^niïait élunITtr diiiis ce feu la voi\ du peuple 
romain, la liliwlt lUi sénat ct la conscience du genre iut- 
main. On a L-hassf, de plus, les inatlres de pliilosopliie. et' 
proscrit toute profession libérale, pnurquei'iionneurnc se 1 
trouvât plu^ nulle part ■ Cet appel à la conscience hu- 
maine, fi l'opinion du monde, est signiRcatif : Rome seule 
n'est plus appelée a tout décider, et bien heurensemeni ; 
car, cette noix du peuple romain, cette lihrU du têtaf, dont 
parle le gendre d'Agricola, élait bien peu de chose même 
sous le régiie glorieux dcTrajnn. Au sort d'Amlémis Rus- 
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(icus et tic SOiiÉcion, il lanl ajuutcr le sort de Dîogùne de 
Tarse, que le Ijran Ht pÉi'irpoitrtiuelques figures, figura*, 
qu'il svalt hasardées dans son hisloire, dont les cORistes 
mimes (tireat rais en croix '. Qu'estnl besoin, aprte cela, 
de parler du silence imposé au barreau, lii seule trii>unc 
d'où l'on pùl encori' eiilciiihi' un mut «l'iuVeuï ? 
La lilierlij veiiail di! rL'cmnir \r denin'i' i'iiu|i, rt Ir? raiv? 
bous prïni i's i[ii<! le uiiillii iu' ili'- li'iiips, li;^ Ll.iii;;n-.-^ A'a\ti- 
situation du plus eu plii-s critique vont susciter encore, au- 
ront assez de se défenilre contre les barbares, dont le cer- 
cle va se rétrâcissant de plus en plus autour dé l'empire ; 
les rÉfornies intérieures leur deviendront à peu près impos- 
sibles. 

Voilà donc où nous en sommes arrivt^s iiprùs 1^7 ans cli> 
principal : au deliors, dos nations soumises ou vaincues, 
mais frémissanlcs cl pn.Hc« iï fonilrc SOI' lVio|irro; au de- 
cale; eu sorte que, du Ithïu à l'Allas, des moiilagiic» d'É- 
cosseàl'Enphrate, un pajfsimmensera bientôt fonctionner 
comme im antomalc, dont le moindre choc extérieur dé- 
montera 1 jamais le rouage impuissant; tme tribune 
muette, un sériai csriai c et di^s raracLéres aiiiitanli^, rlrsoi- 

Donc plus lie lilM'i li' iiiilli: pari, el, |iarl:iiil, ]i!ii> il'élo- 
quencc, plus de Corle et saine iiUéralure : à la place, un 
vcrliiaiîc cj'eu\ et sonore qui va nous mener bientût aux 
abrévialeui's et aux panégyristes. 



DEUXIÈME PARTIE 



GRAMMAIRE. 

I 

Lus ëcales, du moins, Tont-elles réagir contre celte tu- 
fluence délétère <Ice insUUitions politiques! Et le pour- 
ront-elles T C'est ce qu'il s'agit munlenanL d'examiner. L'r 
mot d'abord sur l'éducâtlon romaine avant Auguste. 

JuHiu'à SCS Ti'liitiiins nvci^ la Gitco, cVsl-fi-dire jusqu'au 
Jeu\iùiiip siiTli' (■iiviiiid ;iv,i}ii ]tsii>-f,l.i isl, Rome, toute 
à POh giU'rres ilu rii'hiii-s ot ii ^i'^ OissraMiins du dedans, 
n'a pu ni voulu s'uicupur de l'fJuciitioii littéraire; elle 
s'est reposée de ce soin sur la sollicitude des poronls, du 
père ça particulier, auquel elle n laissé une autorité Uli- 
mit£c, excessive sur ses enfants. Le pËre, de son cïité, sol- 
dat èl laboureur tour à tour, magistrat civil on religieux 
par circonstance, a bomÉ pendant longtemps l'iiislruclion 
de SCS nis h des notions pratiques d'agriculture et d'art 
militaire, ù la conniussancc des cérémonies du culte public 
fit des pi'iilii|ues du culte donicslique. Derrière le père 
î'État se montre, mais l'nrcmeiit, avec difcri'iïoii : ainsi, 
quand la lui des Douiie Tables fui écrite, les eiifnnis durent 
la Lre sur des poicaaK de bois placés àaas le Forum, l'ap- 
prendre par cceur et la cbanter. A défaut du père, c'était 
im ODCle, un tuteur réputé pour sa gravité, qui pré- 
sidait à ces première exercices de l'enfance. Ce n'est pas 
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qu'il n'y eût, itifme nlors, absolUDiccil nuciine licolc publi- 
que à Rome : le jiislo diaimiciil, iiiilipr pur Caiiiillf- A ce 
mallre il'Écolo ijiii lui nvait livvC les enfants Jcs nohlcs de 
Falirics, prouverait le foiilrnire. Mais elles Èliiienl m peu 
noitilirauses miilrpniil'impiirlaiire; un ne iJevu il y appren- 
dre que cV^l-.nlln' la Ici lui c (■[ lïrrilure, 

dVricullm-e, d.- <l (larl iiiililaiii-, dwil nous 

avenu parlé. Vers le Jcti\iÈnic siècle iiiaiil notre ère, les 
choses changent de facci Les maîtres nlundcnt cL les ma^ 
tiÉre« de l'enseignamcnT^ nultiplienl : ces beaux par4 
leurs, venus presque tous de la Grèce, esclaves pour liô 
plupart, donnent des leçons do gramfnairc, de rliéioriquci 
de philosopUie, de malhÈmaliqucs, el fondcnl ce i{m- nous; 
appellerions l'enseignement secondaire. Les cîtuile^ qui 
couronnaient l'éducation, se faisaient dans des éroles il'ini 
ordre siipCricnr, où l'on professait la jurwpiiideuct', la 
mÉdeeine, les arLs du dcffin, l'aptronomie,' les sciemoi:, 
rliisToire el les antiijuités, la haute pliiliisi)]jliie et la tlifo- 
logic, si le mol n'Était pas li-op moderne. Mais ce n'flait 
guËrc qu'à Rome, A Syracuse, \ Byzancc, à Rhodes, à 
Alcvandrie, àAùlun, & Uarseille, ^'Cailhage et prindpa- 
lement i> Athènes que se donnait rc liant onseitrnement. 
Toutefois, les lilles un peu pon^iik'ral)l(-s ilf l'Empire 

ni sans utilité^ Puis, lorsi|ut; le jeune homme avait pur- 
touru le cercle de ces difTiSrenlcs écoles, s'il appartenait à 
une maison bien praf e, riche, noble surtout et palricicnnc, 
il allait terminer ses études cn^ricc presque toujours, à 
Uarseille quelquefois, vers l'époque d'Auguste. Dcquelqua 
nature et de quelque ordre quc tussent ces étolcB, ne Voai 
bilans pas, elles tendaient toutes à préparer le jeund 
homme ma politique el à la guerre; on Toil, parlcsnomj 
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mËmes que les Romains donnaient aux études importées 
de IftGrice, qu'ils les regardaient, non sans ilÉriaIn, comme 
des jeuï et des bagatelles. ËliujiaL' ùinH pour eu\ nugtiri, 
ladere, gracari, tandis qu'ils (Ifcornicnl la politique ou la 
gueiTe du nom plus relevé de ariei rantanœj Uais celtej 
obscnaliiin ne s'applique qu'à la Aome rfpuljlicaine :| 
l'Emplie modifia eelte idée, et les empereurs donnërentj 
eu>L-mf[iicK, nous l'avoDsvn,l'eiteDiplc de ces études lant^ 
dédaignées avant eux. 

Si, len le deuxième siècls amnt notre ère, la Grèce Tdo- 
cue ou près de l'être, imposa, pour ainsi iiie, ses usages, 
ses mœurs et jusqu'à sa manière de voir k Rome victorieuse 
et conquéranlc, n'j nurnit-il pas ]irolil pnui- iioirf nijel 
h rechercher commenl a-iu- siiii^iiliiif lévoluUun 

Le sac d'Orope, peLile vjllci^risc sur Ici- rmifiiis ilr l'.VI- 
tique et de la B6otie, for^^a les Alliéiiiens il'i;ii>o;cr d Ruine, 
pour se juslilier, trois île leurs coneituiens éniinenis, lo 
néoplatonicien Cariiéados, le stoïcien Dio)iÉne et le piïri- 
patélicien Critulads. Cotnuie les di'libt^ratians du Sfnnt 
étaicnlalors souveraines, elles Élaienl loii^'iies, et les trois 
députas, pour employer utilement leurs loisirs, ne trouvè- 
reiit rien de mieux que de donner des levons publiques de 
philosophie. Leur principal but étant de Iiriller, de se faire\ 
cniiiidllit', 'islenivndijiraliH '; ils cliarmèrent par leur [la- [ 
rnle élL'(;nnle et facile, plus encore i|nc jiai- leni-s principes 
pliilosopliiquos, celte jeunesse romaine habituée jus([u'a- 
lors à la sévère éducation de la ramiUc et & la dure école 
de la guerre. Carnéades surtout se distingua par l'aisance 
avec laquelle il soutenait tour à tour le pour et le contre 
dans une même qnestioD, pUddaot at^ourd'hui pour la 
justice, demain contre. C'ét ait la sophis tique grccqui, 
et non la grande et saine pliilosophie d'Ansioie ou oc 

' A ulu-Gttla. «lull. 
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Platon, qui s'implanbil ainsi la première k Rcûne'; Im- 
plantalion dangereuse, qui devait pIUE tard pôrter ses 
rruils el qu'en Irevircnl de bonne heure le sens droit el la 
sagaclu; du vieux Calon, ennemi n6 de taule nouveauté. 
Caton fiil [l'avis qu'on chassât nu pUts vile de pareils cnr- 
ruplpurs. Mais le coup Était porit : la mode ('\igpa tics 
Écolos sur le niorlÈîe des Ocoles ^Tecqucs. Or, nous savons 
par Pliitiïïi cl iiiir Arislole, que, déjà du lemps de Pfririts, 
^.^lt■L:i^l^^ dr l.rinjiiiiiu, en Sicile, passa pour un prodige aux 
veiu Ai:^ AlluNiicij. rhlimis, et qne le liagBge pompeu\ de 
snn rlinitilaiii^^Hii' lui mËrita une statue d'or dons le tem- 
ple de Delphes, l'hilusirale ^appelle^!llT^fa't^(TiS» «finB» 
n^. Socrale eut bean dévencr sur hii, coDune sur Hip- 
pias à'tSàe, ce d£dain, cette Ironie qu^ maitlait 1 mer- 
veillê ; Hippias et Gorfrias eurent des imiUitcurs, et bientût 
la Cri'ic icleulii du hniil des êroles. Arislofe, dans une 
wv\ I !■ crlrliiv. iihilnriijihiqiicuK'nl les lots d'un art 
;i[i|ii it . 11-- Ini - |iiif pi irici|ir-; iiiiiis liiiis les maîtres 

n'étjicui liiit^ ni piiKi- ronipreildrc ces principes, ni pour 
les :iii]iliinii'i ; (JuFiEid Téi-ole d'isocratc eut don fii le jour à] 
DonuifiliOrie eràla i] ri liante pléiade de ses'AimUcs.l'Alo-l 
queiice suivit en Givce le sort de la lihcrifi; elle s'ileignitl 
avec elle, cl, au lieu d'orateurs, on n'eut plus que des par- 1 
leurs a gages ou des sophisles sans pudeur, cnmuic ce Car- j 
néadcs que nous venons de rappeler. Voili comment la I 
Grèce *aincuc sidtjugiia ses ïairii|ucurs, mais A une fpo- / 
qne de décadence pour clic ; cl c'est, en partie, ce qui 
explique pouniuoi Rome n'eut jamais en poÉsie, en philOji 
Sophie, "en Éloquence, de vi^rilnhle nri(;irialilÉ. Si Platon, 
Aristote, Dtmoslhène ou Sophocle eussent été ses maîtres 
ordin^res, on peut conjecturer qu'il n'en eût pas été de 
même. Malgré son beau génie, Cicérou, lui ausù. eut à ' 
subir llnfluenee des maîtres second^res de la Grèce, de 
Rhodes ou d'Alexandrie, qui avaient eu jusqu'à lui le mo- 
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nopole de l'cnseifçncmcnt oratoire. Aussi, n'esl-il vraiment 
pran J. vraiment orieina! que lorsqiip, li l'instar <lc Plaloii, 
ils'iîli'itt il la ennlf;inplalioii Joli Ijcauli! idiïalc, parllciilii.'- 
re nient dans son Di Oralore, qui lui fail il lmuneur, à 
nos yi!U\, ijue tous ses aulr(;s trailfs de rliitoi'iquc ensem- 
ble, bien que ces Irailfs sp disUiipuent tous par un Éclnl, 
par iiDc profuiidciir de style et de punséc singulièrement 
remarquable. 

Jusqu'à l'ambassade de Camâades, il n'y uvaitARuiuu. 
arans-nous dit,,qjic ce qna. nous- appeilcrians des éco/ei 
pHmùira, où l'on n'ensdgnail aux cnfunls qtie la lecture 
et l'Acrilure, etique Borreillafifit sans doute le prêteur, ainsi 
que les autres ml^isIrBls de la ville ; car noua n'avons pas 
des données précises sur cette qucsliou, jusque vitsI'uli- 
née 160 avaijl JésuS'Clulst. Ces Écoles |ie recevaient point 
les enfants des familtes ricbes.el pairiciemies, qui les cou- 
Haicut A des asolaies instruits, liueTatafei. Hais, aprËs l'ont 
Iwssade athénleiilia, Rome .se rqmpUtfeu & peu d'feoles de 
gnoimaire.da rhét»riqii»el dephîlosopbie. Lais^t decOté 
renseignement d^ la philoGopliie, qui n'a pas trait il notre 
sujet, disons un mot,.d'abwd, des écoles de grammaire. 

■ II 

« Grammaticti plue baM |r( recaia qiiam i*n fronle pra- 
millit, . a dit ûiijiililien '. Ouelle Était, en effet, cliez les 
Homains comme cbi» les Grecs,, la. fonction du grammai- 
rienT se rentbrmait-il, comme. chez nous, dans l'étiide 
exclnsïTe et minutieuse des règle* de la langue I Lesjandeos 
appelaient de ce nom ' fuiMeulement ha homme versé 
dons ce que nous nommons auloucd'bui |a grammaire 
proprement dite, mail im homme qui n'était étranger ni 
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à la ttftiniflrie, ni !i laphilosopliie, ni i\ l'histoire; qui s'oc- 

Clipail rte cniin;i[lic, il'inliTprtlt'r i;l île euniliu'iiler les 

siùcle pas?^, U> fn-.ti^ ilo louves , lilleriilores ; te rei aieiil 
plutôt nos philologues, nos criti([ucs d'aujourd'hui. Sénè- 
qne nom doane quelque |lart > vm juste id£e du gtain mai- 
rien d'alors : * Il s'occupe de la langue, et de lliisloire, s'il 
vents^ruidir son domaine, de la poésie cnfln, s'il veut l'é- 
tendre SsBilcriiifrclimi le. ■ Onpeiifmfmnnjonler.d'^iprts 
saint Augustin '. i|i:e roiisi'igncmi'dt <li' l'Iiistoii i' lui i'Inil 
ejclusivement rtservé, hislurke ciisimlium jn-n/ili-hii-. l.o 

grammaire emtirassait donc uji y.i^-U- eei-i k' ilc f inirmis- 
ssnccs.qui en faisaient une science rompliiiufc, iliflirile, cl 
qui cependant ne tul d'abordrapanagciguc des esclaves. De 
1& sans doute le discrédit où elle resta si longtemps : « Digni- 
totem doceretum habel, ti guasiin /hi^d. nadil Cicfron'.qui ne 
partngcait pourtant pas sur ce point le^ préjugés du tdI- 
giiire. Toutefois, eonime celle science exigeait de lODgnes 
éludes, du goût et de l'esiprit, elle !!c payait cher dans un 
esclave : Quintus l^iuhis aclicta le )iratiimairlen Luiatius 
Daphnis ÎO0,(HK) sesterces, environ :w ou iD.IHHl francs 
Un riclie chevalier romain paya un certain L. Appéléius 
jusqu'à 40,000 sesterces par an. I^ton l'Ancien, opi- 
uiAte« déTensGur des vieilles coutumes, eut beau s'élever 
en plein sénat contre les Grecs et contre leur science 
jusqu'alors inconnue à Rome : le progrès suiTit et devait 
siiiïre son cours ; l'eiifaure, la joniiesse accoururent à 
la ïoix lie CCS maîtres nouveaux, et, cliiis e i^iugulicre I Caton 
liii-mfnie apprit le grec n prfs de ijunlrc-viilgts itns! Les 
écoles se muliiplitrent en fort peu de temps : il y en eut 
jnsqu'ï vingt de fréquentées et de célèbres '. La prospé- 

>Ltt.iliàc.,lt.~'DiXtuiié,n, I.— ■Ont.,».— 'Sael.,Gr|BM. 
— *Ibia. 
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Tïlé de ces êtalilisscnients alla croissanl àe jour en jour. ■ 
Pourlant, ils furent ilcs le priiifipp aliniiilnniirs .i leurs 

l'eu tend aient, siuis uulre surveillaiiio ijue Li'lk'flu ])i^leur 
el [le l'opinion rcprtecnlée par les pirrcs de fiiniillc, Ctsar 
le premier, pour lavoriscr les leauv-iiris, et ^iii tuiii pour 
en attirer les professeurs ù Rame, Icui' ilnnna le droit de 
cilé, quand Ils furent d'une condition libre '. Les grammai- 
liens furent appréciés et compris du Dictateur, si remar- 
quable grammairien lui-meoie, qui, dans son traité de 
l'Analogie, fïiisaît une guerre acliarnéc aux locutions vt' 
cieuses, aax mots détournas ili; leur afcrptiim, et iliml le 
livre ne fut peut-être pa^ sim- Iji^nreiiM; iiiliiii.>iu-e sur 
lesiêcie d'Auguste. La siii Aeillaiici' ilii ]ii,Hfiir était pres- 
que illusoire; pour l'éiciller, il fallait un seandale, et les 
maîtres avaient in lërfit à ne pas en donner. Haia lespèresde 
llimille qui sontaienlleprixde rËducalion, avalent les yeux 
Bx£s snr les écoles : souvent ils ; accompagnaient leurs 
flls, et menaient avec eux des amis ou des parents *. A 
défaut du père. c'élait le précepteur, padagogut, eiatos ou 
VP?"} comme l'appelle luvénal qui menait l'en faut aux 
écoles et assistait à ses exercices. Plus tnril, sous l'Kitipii'e, 
quand la mollesse se fut glissée dans l'éducation coiinne 
partout, l'enfanl ne porta plus ses livres iiii-mémc ; ce fui 
un esclave, leciipiflr<'ut, qui allendail it !a porte '. Jlalgii! 
cecontrAie, f^ble, il est vrai, de la part de l'État, mais sé- 
rieux de la part des parents, les grammairiens, moins que 
les rhéteurs tans doute, mrà trop encore, pariaimt sou- 
vent à leurs él&ves de gladiateui-s, de cheiauT; ils tenaient 
à plaire plus qu'il instruire, alin de conserver leur clien- 
tèle : les saUilh iMnprtWs, k-s llalteries udiuites les ser-, 
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' vait'iit II soiiliail ', el ri' n'i'st pa.s siins i-nison i]iie les cri- 
■ tiques Jii l'rirn iivit li's ner (isinTiitcn parti(;(li! in Jtcnilfince 
jlillÉrairc. Siin* piiiliM- <]•■ QiiijitilitTi f\u\ ne les Mlle pas, 
Pline le Ji'iint^ l;iit ilVin uni' iiniÉrc censure, lorsque, s'a- 
drcssanl à la fojnuic <lc l'un de ses amiR qui lui deroandait 
conseil sur l'Êdncotloii de son lils, il lui r^nd : <■ H est 
temps de cliercher un rtiiteur, dont 1& tenne, la pudeur, 
la chasteté stirtout, mprimit txutHat, soient cerlabies*.' fl 
est à présumer qile les grammiùriens n'ètalml pas, plas 
que leurs confrCrcS, Ik l'abri du reproche. Aussi vit-on plus 
d'une fois le matirc peu cànsIdérË, lialtumâme parles dis- 

Std nuffuiu olquo cicdil m qiiniiqDBjimnlii% ' 
Ruffnni, f^uL tolieaGiHTDneiu AUobngk dkïti. 

profoîseur de grammaire, à l'^empki du rhdienr, se 
trouvant Etircliargé de besogne, se foissit aider par des sous- ' 
maîtres, des n^tileurs, que Pétrone dâ^g^e eoos le nom 
de antewAo/oRt, et Aosonesoui c^ù de praic&oli. Nos éfa- j 
blissementt dlnslmcUi»! primaire et seoondùre, on le ! 
voit, ont beaucoup emprunté i ceux de l'anUqnit^Heu- ' 
reusement-ponr eux el pour l'édiica^on nationale^ l'i^i- 
nion publique a bien changé depuis l'antiquité, et l'ensei-- 
guement est, ï bon di'oit, considéré de mis jinirs romme 
Uii tÛL'ilnble «acei doce. li n'en fut pan ninsi riiez les Ito- 
niains, el la preuve un osi dajis les lei iiics in^iiics dojil ils 
désignaient Icf: pi'cmîi^res éludes de l'enrunce, et que uous 
avons déji. cil^sLUue prouve aussi de leur peu d'estimej 
pour les professeurs de granunaire, c'éLiil le saiis-laçoiir 
avec lequel lespari'citslesfaiï^ieul pujej'|xir leuj'.s cnfEiiils, ) 
tous les mois, le liuitiime jour des ides : 

Ibam oclonli refEream idlbus œra ' . 

' Disl., 39. — ' 8. — ' Iin-,*vn,lH. - 'Hor. ,»!(., 1,8. 
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Ce-iU: M ne ne dfvnit p<is flre CEjdsliItTalile, si l'on s^eii 

roppui'le à Juviiiial : 

Qub grcEnlo Encelvll docliquc PaLqidqiiù ïffârt 

QntnimB gremniulciii mgniil libor > I f ' 

Dans la mime salire, il aralt déji dit que deux eeslcrces 
snflisaient et au dcE h pajcr Quintilien, qu'il dte comme 
une exception ; il veut parler probablement dugrand ses- 
tcrco , auquel on peut donner la Tsleur approiimatite 
de itn frarirs ; ee i|ui porLait. jtoiir ranuËe scalaire, les 
honoraires ilu );raiiiniaii*len â^nifmncs; somme modique 
aux jeux ilu poCic inorniisic, lùmoin altrislé du luxe 
oriental de snn fpcquc, mais (jue nous trouverions exces- 
sive, allc[i(lLi que les (colcs antiennes n'étaient que des 
externats. Il cslmfimc à croire, elSuÉtone nous montai par 
des exemples, que, sous Ansuste, au temps oi!i la gram- 
maire briUait de son plus Tif edat, les honoraires Ëldent 
plus élevés. En outre, aux fites de Hincrrc, qui se célé- 
braient du Ifl au 33 mars, et qui étaient la féie des écoliers, 
les en&nts STaient coutume de donner à leurs maîtres, 
gremiDairiens ou rhéteurs, une gratilication plus ou moios 
forte, appelée JfinetW, parce qu'elle se fusait le jour 
prétendu de lu naissaoce de la déesse. Ifais, après Au- 
guste, le tuïe devenu ufraiacant, ■ rien ne coûta moins 
A on que L'éducation d'tm Ûls * ; > ce qui n'enipécllait 
pas un simple gratnmaiiien, Rhemnius l'alrninn, de sej 
Wre tous les ans avec son école MO, si-Iito'-, i\r. 7(1 
à SO.OOOnnncs environ*; nos moiliii»> priifi'<-d:[s se' 
contenleruent à moins I Et il n'était pas n<rc encore que le 
précepteur prélevât une partie de la somme destiiiCe au 
professeur : 

■ Tti.:i;. — < Jut., Tui.tSS. — ■.Suit , Cnnuii., II. 



M l'^Àquercb bous les cÉsAns, 



QmdcBiitae «Ifinliiuiai inuoiquua rlnti>rlt&ni|, 
ObcIpaU cnloe (nanocdet >. 

Cette manière dont tes pères s'acquittaient envers les'^ 
maîtres de leurs lits se rOpilarisa, lorsque Vcspasicn et i 
les empereurs qui suivii'pnt, ronilfrcnl ilcs /■icilcs piihli- . 
ques surveillées et salariées p.nrH:Lal, on pliiU'iL parle (ré- ' 
sor (lu prince. La mesnre i^f'nnit la liberli^, sans doule, : 
mais rein^'diail »ussi an\ LiiconYt^nienls de la concurrence ; ' 
In coiifusion des métliodes diminna, In morale des maî- 
tres fia moins relikliée. et la coniluilc scandaleuse d'un 
Rhenmiiis devint nu moins plus difficile. Les règlcménts 
(le l'Étal K(i[il fiiiblcb, il est vrai, contre les mneiu« généra- 
le!-, i|unnil ces niifnrs sont mauvaises, etrmi ne s'enaper- 
ful que trop par ks désordres qui s'introduldrenl dans les 
£cotes impérïales. Hais l'idée de Vespaslen était bonne, et 
le christianisme abien su la mettre âprollt. 

ni 



lies détails étaient Décessains pour notis taire mieux 
apprécier le rùle des fcrammairiens Ù Rome, et leur in- 
Hucnœ imméiliiile sur l'arl de h parole ; inlltience qui 




mil? 11(111? l'iiiie une iilfc phi? e\Firlp île ce qu'était une 
école de Ki^inmaire , i piirtii- d'Aiisuslc ou même de 
CicÉrun. 



On sait que les Romains, dans leur vie glorieuse de 
lutte contre leurs voisins d'Italie ou d'ailleurs, n'avalent 
qu'une estime médiocre pour tout ce qui ne tenait ni à 
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l'agricullure, ni HUilois.ni àla guerre, qu'ils appelaient à 
juste titre, orlei ramana. Ce ne fui que ilnns les (lei'iiiers 
temps delà RëpuLliqae et BOUE l'Empii'e que l'nn senlit, & 
Rome, le prix des leUres et des arts de la paix. Avec l'Em^ 
pire,lalilli!raturc devint une TËrilabIc prorcssion pour les' 
grain mairiens comme pourlesrhétcurs et pour le? pociesj 
Alors on étudia sérieusement les langues ctlap aninmire. 
leséléments de la morale, de la musique cl des heaux-arU. 
Ces Éludes prËlimindres se faisaient il la maison paternelle 
parlessoina des parents, oit, sous leurs jeux, par les aoîns 
d'afTrancbis ei de maîtres particuliers, lorsque l'enRint 
sortait des mains des femmes, vers l'âge do sept ttns,^!t 

le^ cnl.iiils 111' (|iiill,Lii'iil Ljiirre la l'atiiille avaii'l rilge de 

et latins, outre une élude suivie de riiisiriiiv ii.iliociale eu 
Élraii^'^re et di'la myllKiio^iie, le gramtiiaii k-ii iuiliaKI'rn- ' 
fànec à de certains exercices, désignés sous l'appellation 
générale de sfs^rujuiiïiuiTa, qui préparaient à l'éloquence ; , 
car rËloquencc était le but principal de Téducation litté- 
raire; la poésie restait i l'flnl d'agréalile passe-lemps, ' 
avant d'être, comme ])our Martial, un métier peu luci-atif. 
D'aprËS laplli|i'ii'l eIcs rliélmirs, i e^ profi'jmnanii-'ln otiiient 
au nombre de quatorze : f;il)le, elirie, réeil, sfiileiiee, eou- 
flnnalion, réfutation, lieu eoitiniun. élo^e, hlàiiie. com- 
paraison, étiiopée, description, tliëse et proposition de loi. 
Telle est, du moins, la classification (l'Âpht|]eniiis, r[uidé^ 
veloppa sous Harc-Aurélc en quatorze livres les douze ùe) 
son devancier Hcrmogëne. 11 7 avait bien quelques diver-/ 
gences d'opinion parmi les maîtres ; mais elles étalent de 
pen d'importance. llermogËne veut que l'on commence 
p;ir la /ahie, uûCg,-, comme moyen commode déformer au 
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bien l'ime de )s jeunesse ; le malire en donnait le sujel, 
qu'il tirait des poClcs lus en classe, et l'élère devait, en 
le déreloppant, en extraire un principe de morale ac- 
cessible b son Intelligence. Do là pcu[-£lre notre cou- 
tume de mellrc aux mainii dos commençants les hVles de 
Florinn oii ilc Li Fiinlaiiic, cnutumc qui veut flrcsagement 
pi-,][ir|iirT |unii- iiVlLV |Kis Vonail l'iisuile la lirfV, 

X^»i. qui l'oiisitt^Ll h raii\K\>-f nu mot, un trait rcnuirqnable 
pour l'appliquer a(lri)ileiii(!nl, lùmd^u;, â un personnage 
dilcrmioé; le mot dcToit Être court, sûvnft» pour 
mieux paraître en relief et forcer la jeune intelligence à 
pl^a d'elforls' e( de d6ycloppemenU. Une csptce pulicu- 
liijre de la olirin, rV-tail IV/Ao/iijte ou ffiinaU, comme dil 
Aplillioiiiub, iiiii rcliiii'jiil mœurs cl le carafiti're d'un 
personnagi', u" iri iliilili' purtniil, !i la façon ileSallnsIc et 
de La Bruyijrc, s'il cri permis ilc citOT de pareils noms à 
propos des iirii^jmiiMnatii. l'risfdiiiifre sens, la cAn'f n'a 

passait, dit (io>tlie, dans les e.\crdrts de rlitilunijiie, les 
chricset autres, et mon père en était si content qu'il me 
faisait A. cette occason des cadeaux d'argent considÉra- 
Ues*. ■ Cela ne doitgKtint Ëlouner, si l'on songe que la. 
cAn'c formait non-seulement au stjle, mais aux bonnes 
mœurs, à la beauté de l'Ame^ -mrwi -n ?eo,-, comme parle 
ThËon. La fable, la chrie, l'idiologlc Étaient un»rhemine- 
menl logique ija sentence, nmffnftii, nui^inie, pensée plii- 
losophique, maliire d'amplincation asfcz facile pour un 
ÈlÈve, miUs dangCFCnse, en ce qu'elle bnbltuaii l'esprit 
Ignorant encore à rechercher les idics gÉnéralcs , sans 
avoir approfondi les Mies parlicnliircs qui leur servent de 
base ; c'était un défaut de mélbodc, qui de l'antiquilé a 
passé an moyen fige et qui n'a guère disparu que dans ces 

■ 4;ftrA>»fiu, — • JK»i., 1, ». 
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derniers temps, ais l'on a placé enfin l'analyse avant la 
syiiîliiisc. Iji tifu commun, dans le sens iiioilci'nc, se rap- 
prodic Jii si-iiU.|K.>, au (X,i(il il,' m; iMiifiuiiUv iivui^ elk; 
mais k ^ siainin:iiiinis mi les ili,:U'iirs anfi.Mi^ \c ili=.lill- 
guetil ili: la sujileiioc, i^lmtun à sa façon ; far, iiuiis l'amiis 
remarqué dëjii. cliaquc maître avait t^a manière, ses 
idées k lui; ce qui rond un olasseiiicnt ilifllcile dans ces 
divers ciereiecs. Apbthonius déliuit le lieu commun 
Uyoc BÎÇllTUufc tMV Ttfnaienm tek xuûi ; pourquoi l'aiH- 
pHQcalioa se porterait-elle pas aussi bien sur les bonnes 
que sur les mauvaise!! qualit^'s, sur les Liens comiae bw 
tamaiixILe manuel d'Aplithoaius, qui n'est, comme la 
plupart des traités de ce genre, qu'un cabierdc classe fort 
eomt, fort aride, n'en dit pas davanlai^e. Remarquons, au 
surplus, quêtons ces cxeixiees, uni un citli commun: c'est 
lonjonrs une pensée g^ârale appliquée à un cas particu- 
lier, qui en fait te fimd; défaut capital dans cet eiiscifjne- 
ment de l'écde, que L'eiqiTentt orateur apportera plus lard 
à la tribune, ou récriraio dans ses ouvrages, s'il n'a qu'un 
talent ordimure. Les idées générales sont la source la plusj 
habituelle de la grande éloquence, mais à la condition quc: 
l'orateur saura les adapter à son sujet, de manière qu'elles,' 
ne hseenl qu'un tout homogène twec cesnjet, et qu'il y aurai 
de graves intérêts en jeu. En dehors du talent qui trouve le) 
moyen de tout s'approprier, ou de ces intérèls gCnérauif 
dont nous vêtions de parler, il n'y a guère de place que 
pour les banalités; lesrbileun auraient da le comprendre J 
S aunlt mieux valu pour l'enfance ibîre une étude atteù^ 
tlve des auteors ancleiis, fouiller l'antiqirïlé jusque dans 
ses prolbndenrs, qiprendre k connsllre les homines et les 
choies, que de perdre son temps à de pareilles minuties • ;* 
récTindn ou l'oraleur ï aundt gagné. ll(Hs,>non content de- 
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donnei' à l'élÈve iini^ sentence, un lieu commun comme 
sujet d'exei cice, le mallrc lui en donnftil de tout divelop- 
pèsèapprendrepar c(mir, etSénÈ(|)ie, àqiit nousemprun- 
lons ce d£ta3), le trouve bon : ■ Ces sentences, dit-il, sont 
à la portée dos cnriinls. ilirnl l'esprit ne cnmjwrte pas 
encore une iMiinilui r 'niiic g Nous préfÉrons, 
qnanlànoii'', lii un llmilr ,iriiir>llc t\»'\ ne fait apprendre ù 
la jeûneuse i^ni' le;, irmi i i mu\ i hnisis des Écrivains consa- 
crés. L'esprit, eiicnre Iciidi c, se façonne ainsi aux belles 
formes de U pensée et se meuble de nobles Idées, dont 
plus tard 11 IbrasonprofiL 

A la Table, à k clirie, A l'ëtliologie, à la senlence, au 
lien coninum, rn un mot, ?e lioriinieni, d'iinliilnile, les 

friiciiiml, [liii plus (|\ic k's aulros, ii';ivail <tr m:ird\v rô^u- 
liric el suivie, il n'Hiiil pas rare i[[ie le f-'iammairicnum- 
p\i't\t sur le rliùLenr. Plus d'une lo'if, an resle, le même 
Imiiune cuuinkll les i\eii\ roiicUims, au ilire de SuËlone. 
Aussi, pour les prfpuivr A l'éloquence, dounail-îl i sea- 
élèves des probltmaia, ijucïtious à rfcoudre, que nous ren- 
contrerons sous le num de Si'atic, cjuand il s'^Ira des éco- 
les de rhétorique ; des paraphnuit ou amplillcakions comme 
celles dont nousavons parlé; voire même des elloeulioBt', 
> Les grammairiens se glissaient jnsqu'aux praapopéa et 
jusqu'aux roaiori'te ■ Les liinlles de la gramm^ro el de 
la rhétorique n'étaient donc pas bien certaines, au moins 
ftrépoqucdo leur mutuelle splendeur. 

■ je me souriens, dit Soétone, qne dans ma jennerae un 
certain Leprincé déclamait el dissertait tour& tour. J'ai 
ainsi entendu dire qae, du temps de nos pères, quelques 
Jeunes gens passaient sans transition de l'école d'un gram- 
mairien au'barreau et se mettaient de prime-a])ord an 

1 Sdn. à IHC., as. - ■ Siicl, r„«m.. 1. — • QuinL., ii, t. 
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nombre des meilleurs avocats. Mais laparc^ ourigno- 
raiice île quelques grniiimairicus a fait toiiihpi' i-i'l n>n'-c 
en désuétude '. n La piaiiUt' l'Sl oiil'oit plu; mm' dans la 

verrons à proptis de? ihélruis. Les j.'raiiiiiidii ieiis lom- 

aperirviiir r\ là daus Perse et dans Jiuéiial. Mmine 
nous le iiiiiutic Pélroiio, cuiileiiiporaiii de htron, en di- 
saiil, A propos d'un juuiie lioinmesludieui et qui promet : 
Jtm Graeidit talcem impingit, tl latituu tapit non m«le 
apptUn, etiamti tuagiiler ijia libi^aeau til *. > Dd lempi 
d'Auguste, an contraire, les |.'rammalricns avaient de l'in- 
Auence sur l'opiniiiii romine professciiis el riimme cri- 
tiques, rlaiis leseiis iiiudenie du uml. Hor^L-c \ivnl .k dire 
que cliaque parlii-uMer lit ses vers l iiez lai, mai.-, iiu'nii les 
censure en pu1)lic, u [larce qu'il n'a pas daij^nù, ajuute-t-il, 
courir les Écoles cl les ctmircs des gnunmùrieDS pour leur 
foire ea cour > D'eprËs ce passage, il Eemblendl m£me 
qu'à celle Époque, les gratnniairicns auraient rempli du» 
kllttfralurc le râle de la presse actuelle; et par là se troa- 
verait jusliJiée ladÉlinitioii que nousaïons (ioruiùe plus haut 
du grammalicva clieï les anciens. Mais, à mesure que no^ 
nous éloignons de l'âge d'or delà littérature romaine, pour 
employée une vieille c^prtssion, le discrédit général où[ 
f:iaient Icsclioscsde la pensée, !e mallieurdes temps cl les ! 
progrès de ia décadence enlevèrent à ces maîtres utiles leur 
prestige primitiT, et la grammaire s'éteignit dans des re- 
cherehes ftiillN, sinon daiie une épaisseignoreuce. Elle ne 
s'occupa guère plus que da mois et de Efllabes, de métri- 
que et de questions plus oiseuses encore, comme de savoir 
quelle était la patrie de Simontde, la mère de Priam, la- 
i(uellc des deux mains de Vénusaiail blessée DiomËde, de 
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quel pied boitait Philippe <1c Mncédoine, pourquoi la lettre 
A était la première de l'alphabet. <i L'âlève était taxé d'i- 
gnorance, quand 11 ne savait pas le nom de la mère d'Eu- 
r)-ale >. n Tibère, qui n'était pourtant pa» l'ennemi des 
gramiDairiens, s'amusut, pour les embanatser, h lenr 
poser des questions de ce genre, aussi friToles qu'inso-, 
lubies, iuvénal, qu'il ne but jamais perdre de Tue pour! 
l'époque qui nous occupe, nous (biirnit encore là-dessn^ 
d'autres précieux renseignements : 



I il la jeunesse les lri!soL-s de la saine antiiiiiité. D'Iioriora- 
Mes travaux snniiigernnt encore i;à cl iii, ii la surface 
du nioiide loiiiain; mais ce sera l'uîuvrc de quelques 
particuliers èiudits; la jeunesse n'en recevra pas même 
un rellet. 

Il n'est pas mainlcnanl hors de propos, pour compléter 
nos idées sur la grammaire et sur son inDuence, de tracer 
ici un portrait rapide de quelques-uns de ceux qui le pro- 
fessèrent avec le plus d'éclat et de proUt pour eux. Les 
trois que nous allons mettre en scène appartiennent h 
l'époque où nous nous sommes renfermés, et pourraient, 
du reste, sous plus d'un rapport, prendre place parmi 
lesrlièteurs et les dedamateurs dont nous parlerons plus 
lard. 

> S. Aag., Dt Ori., 11., 1!. — ■ m,' !». 
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IV 

VERRIUS FLACCUS. 

Le premier qid se prteeale, c'est Venîus FliiccDS, flte 
d'an père affranchi, liiirtiiuas nous, ne Bommes pas, 
encore bien loin de la condilion primiUve des granunai- 
riens. Cet alTranchi s'appelait, comme son fils, Verriiis 
Flaccus; c'était un jurisconsulte dislinguÉ, de plus un ami 
de Cicéron. Clioisi par Auguste pour êtj'e le précepteur de 
bcspctiis-llls. Calu» et Luciiis A^jippa, ((uand d£jà sa rf pu- 
iBlion de mnWrc ,'lriil fiiitc, Tiulro Verriiis vint s'établir dans 
la inaisun ]'i:ii4)['r(.'iii siii' le l'alaliii, Palalium, avec 
loulc Sun ùL'olc, Il pUis i ciinmmi^i^ du temps. Mais [c prince 
lui imposa la condilion doue plii^s prendre d'ÉlÈves A l'ave-' 
nir. Son conrs se donnait dans l'n triuni de la maison de Ca- 
lUjna, qui lids^t alors parlii) du palais, cl lui rapportai! 
100,000 sesterces, somme fjiale k celle que Quintilien re- 
^■ul plus larii (le l'^naro Vespiisk-ii. il inminil smis Tibère 

nombreux ouviages. Le plus digne il'Slre cili: parmi ces 
ouvrages, celui qui a pour titre De ttricrum $ignifieatiim, 
son dictionnaire enfin, > représente A peu "près le dernier 
errort de la critique romaine dois cette branche de la 
grammaire *. > Sans prétendre âtioe mom^ptue com- 
plète sur ce philologne, nous pouTons -ajouter qUe son 
lexique, en grande partie miililë on m^nte disparu, a été 
abrogé au troisième siècle par le grammairien Feslus, et 
plusieurs fiijs réimprimé avec des fragments d'un autre 
tj'aiic de Vcrriiis, dont 8u£tone bit mention. ■ Verrius, 
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dit'i), a une statue k PrËnesle, au bas du Forum, en face de 
Ddl'iiiirvi'li', mi il avait exposé les Fasfps, mis on nrdi-e par 
hij l'I [ir.ni;^ mr mic inuraillo do iimrlire '. C'est sans 
dimU' l'um auiii- M puLliû i, l'réneslc que co Irailé a con- 
servé le liliç de Faiia Fréaalitu. Ce caleiidriei-, fort pi'É- 
«ieux pour nous, vit encore dans quelques rratimenis.diL 
couverts au nëde, dernier et publiés par Fag^ini >, neuf 
uaaprèslcur ddcourerte^PUoea Hurobe, dans plu3iours~| 
passages, nom peignent cÈT auteur comme u p antiquaire / 
di still é, et naguère un critiqua fiminent avançait, d'aprâ» j 
ces deux autoritfs et d'aub'es encore, que seslivrcs et ceux ! 
de Vairon, comme généralement ceux des grammairiens I 
Toisina ou cDnlemporains d'Au^iiKte, (^laii'iil indispeJtsa- 
bles à l'iiilollif^eiii^t lies aiilii|i[ilés rimiaiiies, liii^si'es daiis 
l'ombre. ou li';;èieiiii;iit iiliordi'ts p;u' los ^raiiils tiislorieiis 
'deJl9tttO- Ce n'est, en eirct, ni ùSallusteiiiùTile-Live qu'il 
faut demander des renseignements sur la vieille langue la- . 
tine, sur ECS transformations successives, sur ses rapports ' 
d'emprunt ou de parenté avec le grec ; ilsnc^nous font pas) 
pénétrer davantage dans la vie privée des Domains. Ce sera 1 
l'un des mérites des érudits, de Vcn'ius en particidicr, qui ' 
paraît s'être beaucoup occupé de ces matières. Macrulie,(|ui'. 
le cite pour sa connaissance du droit pontillcal.yui'ij pond'- 1 
ficUjurilimmum, mentionne de lui un Iraisiciiie ipiiilé, in- j 
Utulé Saturne^- clPIine, (|ui seiiiblo en avoir Taii une Étude | 
approfondie, téuoignccndeuxundraiLi'qu'ilii Touillé dans, 
fesvieUes coutumes de Rome, eu nous rapportant, comme\ 
de loi^ que Tarqua l'Ancien avait j> son triompbe une/ 
toidque dorée, et qu'an sien Candlle avrà le corps eodulj/ 
de vermillon. Une se bornent pas les œuvres qu'on at- 
tribue à TerriUB : Aolu-Celle ' parle de Saturnales et de j 



lelll'es, Mari-nhc (riHipciirilfs de Catoii, Scrviiis de pofcios 
iju'il aui'iUl compostes. On Irnuve ilaiis lu snvaiit rerud! de 
Piilscli de? fragments assez con si il fi rallies de Verriua sur les 
voyclti-'s, sur les cas, sur le pi onom, le verbe, le participe, 
l'adrerbe etlaprôpasition. Le style de cet essai de gram- 
mureest pur dans sa nudité simple, ei sent son dicle d'Au- 
guste. Enlln, dans la courte biegraplile qu'il nous en a 
laissée, Siiôlone rapporte i^iio, ■ p'nur ejicrcer le talent de 
ses (tltict^, Verrius avait coutume de les faire composer, 
ialer st commitim, et leur prDposiiit nnn-SPiilemeiit un 
sujets traiter, mais aussi uue n';eo"ipeii«' piuir leiyin- 
qiJCiir, pritmio quod viclnr auferrel '. » Ilutre l'inttrtt qu'il 
peiil avoir pour nous, pour nos i^toles, un tel détail in- 
dique, cbez Vcrrius. un mattre babile. qui connaissait l'cs- 
pril de la jeunesse, sur laipielle Ffimulation a tant de puis- 
sance, n est à croire que des grammairiens comme Verriiis, 
s'Hss'étaientperpétuésjusqa'iTrajan.fluraicnlpii retarder 
la décadence, en rappdantics cspriLs aux lionnes études du 
siècle de Cicéron. Htàs U ne devait pas en Ctre ainsi, et, 
dans les deux qu'il nous reste à Ihire connaître, nous au- 
rons un cbartatan et on débaucliË. 

V 

APION. 

I Le cliarlatan. c'est un étranger, un Crée, (l'.\lp\an[(rie ;| 

l'Aticiod, S^uiViiie el Josèplie pour appr^ckr ApifiM. Cet 
Apion, dCjft fort gotité en Egypte, vint ï Rome sous Cali- 
gula, A l'occasion suivante : ■ Une querelle était surrenue 
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pueeie moi. ne iapouuieuux veux, amassa ûeiajorlnne 81 
euiiacnancciL »vi)iri)aii!^hr)iiori)jiu uiiuasnremierssaTBnis 
de la Rome imnériak-. IMinc l'Ancien, (lui le cilc dans son 
nuanrtnaïuTeiK. iireçiuae sescompainoicsie surnom (le 
PUilaùea, probablement^ cause des nombreuses vicloircs 
qu'il remporta dans les naines joules oratoires ou savantes 
del'Ëpoque >. Sous Gains, il voyagea, «Irm/aAu tti, dans la 
Grèce entière, et toutes les villes l'adoptèrent en l'honneur 
d'Homère, sur lequel Aplon semble avoir faitdesinf^ières 
recherches. Il prétend que le poSIe, après avoir terminé 
VlltiadeaYOïi'inée, mil en l^le de son œuvre un prèam- 
liiiicfui il emiir.issail toiilt In pierre de Troie; et la preuve. 
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c'est qu'Homère avait ï ilcsseiii, scliiii lui, p)ac<> dans imi 
premier vers licux lollrr^ indiniinientle iiomlire ilo ses 

llisloiro iiatiircllo i]u'il piirnit avoir oomposOt, mais dont le 
temps a fait justice, le cliarlalaii se montre plus audacieux 
encore dons ses affirmations : d'après lui, > l'herbe appelée 
tËte-dMhien, l'osiriie desËgrpdens, aTait une verin pro- 

phÉliqne et était souveraine contre les sortil^es; mais 
l'Iiatîimc qui l'arruchnit mourait !i l'instant mèuie. C'c^t 
avoi^ celte IimIii^ qu'il disiiit avoir fvoqui les ombres pour 
inli'rropcr lloiiiéri' i^m ses pari;nis et MJi' i-ii pairie; il 
n'osa pourtant pas, ajoute malicieusement l'iiiie, déelarer 

trop souvent pour ne pas l'avoir eu tiiic certaine eslini« ; 
il a beau l'appeler un lambourin, comme Tibère l'appelait 
un tambour, cymbalum, il accueille voloniiei's ses asser- 
tions, toutes hasardées qu'elles lui semblent. 11 dit mèmë 
quelque part un mot flaUeur pour lui, en traitant ses re- 
cherches de soigneuses, eurimià inttrprttatioae On sent, 
en tui mut, que le pliilasophc naturaliste avait conservé- 
pour le maltrri de ses jeunes années un respect que le siècle 
partageait du reste. Tibère seul devina l'IiomuiC sousle\ 
mas<iuc, et par cette appellation de tambour il peignit avec | 
justesse celte BCicnce pompeuse, emphatique et fausse, la 
seule qui plaise aux époques malades.etnséos. J 



RHEMNIUS PALÉMOH. 

Après le grammairien thaumalurgo s'offre legnuitigtlL'l 
rien dèbaucliè^mais excellent liomme d'affaires, qulma-t 
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I nie la parole et In plume de mimiËrc à se Taire pardonnc^r 
jses viccsJRlicmniiis Faciniiis PaU'iiioii, de Vicence, né ps- 
claïc dans la maison d'une fcinnio, iipprit ij'.itniril W mi-iicr 
lie lisserand. s [1 faiil en ci oii i; ini hi'nil rappoi lt piir Sin''- 
lonc ' : l1 appiit cnsuiti' k's lettres en act^ompai^nanC anx 
Écoles lu tils lie mnttrc. AITranchi depuis, il vint pro- 
fesser ù Itomc. et se plaçftau premiar rang des grammaf- 
l'ieiis, liieii ijiie perdu de mœura; Tibire et Claude, après 
lui, disaient pubbquemcnt que personne ne méritât moins 
d'instruire l'enfonce ou la jeunesse. Hais, û ce mâpris at- 
teste les vices dont 11 Ëtait infcctA, il n'atteste pas moins le 
talent qui les Msait DublierJPaléman capliTutson audi-^ 
toire par une rare Acilité de~parole et par une mémoire 
prodigieuse; il avût mime' le don d'improTlser en poésie : ' 
c'était un versifl dateur bahile qui s'exerçait à peu pr£s 
dans tous les genres, wtr lir aetrii. Il poussait l'arrogance 
èllft prétonlionjpgqn'ft Irriter Vairon Ae pomnm , et Jus-, 
qu'à dire que les lettres étaient nées et mourraient arec lui ; i 
par letira, Mémon entendait la grammaire, dontils'oc-i 
• cupnit plus spécialement. II! ussa, mais le temps adétniit,l 
une grammaire qui ne passa pas inaperçue bous les pre- J 
inicrs Césars, ctque les femmes mËmes, d'après Juvénal, ) 
lisaient et feuilletaient sans cesse; 

H»nc Ego, quffl repclil YMlqM PalEraonis .rlsn. 1. : ^ 

On lui attriliuc, déplus, mais ù tort, dttFunck^uit poCmc 
sur les poids et les mesures, écrit en licxamÈlirs, que l'on 
' accordeplns genânUemralt Priscien, et qui fut imprimé à 
Lejde. en 1SR7. Si Palémon avait une vertu, ce n'était a.s- 
surfment pas In modestie. • L'n jour, disidl-il; des brigands 
m'oiil laissé la vie fi eau»; de ma célébrité, et ee n'est pas 
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au hasard que Virgile a placé mon nom dons ses SikoIï- 
■gun : il présoReait que je serais un jour le iuite de tous les 
poèmes. > Mus. si queiqne clune pauTui égalw ta préten- 
(inii. c (.'uiiciii SI m<iii[:ssi; n su niiiuniiictiicu : ii nrpiiaii 



ÉUil tenue île relater. PalËmun n'élail pas scutumenl un 
grammairien, un industrïel, c'était encore un cuUtTateur, 
DU plutôt un vltlculienr démérite. Sousie règne de danâe, 
probablemcnl, il avait acheté' pour 600000 sesterces 
une campagne près de Numcnlum, i 10 milles 'de la 
tille. oOn sali, dit Pline, combien peu valent les ïigncs 
dans loiis les fauiiourgs ; celle de Palémon, que l'ancien 
propiiËlnirc aiait tout ik Tait négligée, valait encore inoins 
qnelesaulres, bien qu'elle ne tùl pas dans les plus mau- 
vaises de ce tcrriloire pIKoresquc. La vanilË Ijicn connue 
dn grammairien la lui lit cultiver el défoncer à la lione par 
les soins de son aftranchi Sthënélos. Le succès tient du pro- 
dige : en moins de huit ans il vendit sur pied la Vendange 
400,000 eesterces ■, » elily eut, au rapport de Suétone, 
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3G5 pièces Je vin Mais toiilps res prti'CÏPiisps cl Uirralives 
(|Unlilis ie n'-Elaicnl ii lu pa'^sinii ili','nril(iiiiiip(|iril runil pour 

nolro laii^ni^, j'iiv jiiiiii'ur. h> iii|ii^t' .1 Inuliiiiw nd 
infamiam oris, Ilii liîtii ! ces nimiire infiliiics ne l'eiiipficliÈ- 
rentpas d'avoir un nombreux auditoire et de se faire des 
i-Gvenus énonnes; lanl l'o[union paUique d'alors élait en- 
core favorable à ces sortes do mnllres! tant surtout le foyer 
iloiiii^lirptchii-nifiiie l'Iiiil soiiilU' piir 1cspm'i"'s i|ui' iinusa 
ilén-il^ IVlr.mc ■■A \i:n ,|iu> lllifiiiiiiiis im-nlail uiirlia- , 

soi délia iii'liL'i, niulf-'iv k's oiirieniif i]u'il se lit dans sou 
propre métier', il parvint li éilipsi'r liius sps ri\aii\ soil ' 
parsontalcnl, soit parlo nomlire «llaqnalitéilescs élèves, 
pai'mi lesquels il faut couipler le satj i iqiu' l'erse Lu- \ 
cain* Gtpeul-OIrcQuinlilicnlui-mCmc. Juvénal, si bien in- 
slniil des choses du temps, n'a garde de le passer sou» - 
silence: 

Qui! fnaAo EiKclidi dacllipio pAlamanli aïïat | 
QmmuiiigniiiiniiilasiDcralililioiM J 



L'esquisse des trois granimairicns que nous venons de 1 
nommer suffit pour nous fournir une idée nette du > 
rûle que jouaient, ù Rome, sous les premiers empereurs, j 
el la grammaire et roux qui la professaient. On a tu ; 
que la faveur pnljlii|ue ne leur a pas manqué, tant que 
cet art et ses aiieples se soul respectés eux-mCmcs et ont ; 
Iciiu leuL-s promes-icv. Mais, h mesure que nous nous Écar- l 

' G'amn,.. 13. ~' Ciraa. £«„ Oli/m. Ml. — > Fun^, III, 91. — 
' ^i^^rJ, Po*/., Il, 0. - ' vu, îia. 
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Ions U'Auguslc et que l'atmosplièrc entlroniunte s'alUre 
déplus en plus, comme les aulres exercices de la pen- 
sée, Ib grammure perd dn lerraiii, les nialtrcs devien- 
nent moins sËrieux, el leur Influence oratoire et liltArairc 
s'amoindril. 



TROISIÈME PARTIE 



RHÉTORIQUE 
1 

La grarâmaire menait tlrnit Ji la iliéloriqiip, pt s'uii pas-) 



sait même quelqucrois, 








cependant se prùtaieni 11 




Qtiiel secoui-s. 


el il est (lit-; 


ficile do lés bien connntt! 






; rc qni nous' 


a décidé à jeter les yeux : 


mir le premier avoTi 


1 d'aborder lej 


EGCond, qui nouB inléi ess* 


;irur 


lemanîÈropliis 


directe, i'oïlf 


la rtiétorique les dnciimetiU si 


mlplus nniiibr 




plus -abondante? enco 




il nous sera donc permis dn 


nous étendre un peu plus 


sur 1 







("Comme la grammaire, la rhétorique fui aceeptéc tard , 
dans noire pays, dit Suétone', cl un peuplas dirticilcmenlf 
que la' gi-ammaire, puisqu'il est certain que l'evercice en \ 
quelquefois élé interdilj » Sans nu! doiUe, il n'y eut pas^ 
d'École de rliétoi'ique ii Ronie avatU le milieu du second 
siècle qui a précédé notre èie : en effet, le sénatiis-i-imsulle 
que Suélone va rapporter, et que nous retmumns ilaus 
Aulu-Gclle, est de l'année 161 avant Jésus-Clirist ^. l.e 
voici Ud qu'il nousaété conservé : 

■ C. Fannio Slrabonc, H. Vaterïo'HcBsala coes., senatos- 
consultnm de philosophis et de rhetoTihns latinis Ibctum 
est : H. Pomponius prcetor senatam' eonmluil. Quod verha 
Tacta sunt de phitosophis et de rhcloribus, de ea re ita cen- 
< — • E«gr, M., 1S9. 
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eucruni : ulL M. l'nmporiiiis piM'tor .niim.nlviTli'ri'l nira- 
nc essent. » 

Oltc nicsiirc lui lu iM* l'iiiiti'i' li > i IhHl'IIi-s r[ cniilre les 
|lliiliiMi|ilics, pai ro qiH', ilails «s li'm[is recules, le ilifnic 
nwiiL'L- |U'iifi.'>s;Lit irordiimirc les doit \ sciences 4 la fois, 
CaiiiéaJi.\ ei[ effet, ni les lleu^ dôpulés qui l'accompa- 
gnaienl,phili)sopliaientet discouraienl lourà tour, et pro- 
bablement les liiËteurs qui tes sulTtrcnl. immédiatement 
marchèrent sm leurs traces; c'étaient des Grecs, et les 
aufioToI, que le mot rheior traduit assez imparfiûtement, 
avaient l'iiabitude d'enseigner la rhétorique en mËme 
temps que la philosophie. Il ne sera peut-être pas hors de 
propos de donner ici la nomcnclatui'C des appellations di- 
vcrees qu'ils reçurent dans l'iiutiquilt;. Piston, dmis sou 
Phèdre, les appelle ).9ïoàa(StiXoi ; Tliémistius, l'Iiiloslialect 
Libanius, ^Topix» SiîûxaXoii Julius Poliux (pportiorat, 
tr/vÎTCH M^B», itiillutoit ou a«fmal. Les Latins disaientpro- 
feaortt, dtetamandi magùtri, didamatortt, praetptom tla- 
guenliœ, dictndi pmeêplorei, srAolosliei. Lorsque l'État) 
ï-uus Vespiisien et depuis, s'inunîsca les Ocoles pouij 



leui ^. OiKitil iiu\ lUiiîlies île pliil(i-.iip|jie, ilout le raOlier ni 
dci.iit [>:i^. ili'n le pn]ii:i|H', Tire lin iiitil, les légistes" leur 
refuséreulce litre, seulement ils oubiiaieutquc les maitres 
de philosophie vivaient, eux aussi, communément du pro- 
duit de leurs écoles. Enlln, à l'époque de Sénëquc et d^ 
Quintilien, torsque la rhétorique eut perdu de son éclalj 
primitif, le nom de ieAo/a((i'ci prévalut, et témoigna du liisJ 
crédit 3an5 lequel était tombé le métier. ' 

l'our en rcienir au sénatus- consul te précité, Aidu-Gcllc i 
a tort d'ajouter au mol rbelori bus cdm de latinii, puisqu'ils/ 




iru' dcH]iiels l'e.ljiiic |>ulpli(pn? plaçait les rlié| 



Élaiuiit Crecs^^iTorigme. n parait que celle défense 
resta sans cOet et que les écolfs continuèreat de recevoir 
des élèves, puisque, quelque Icmps aprts, les censeurs 
Cnëus Domidus (£nobarbus et L. Ucinius Grassus, le cé- 
lèbre orateur si THDté par Qcéron et qui se justifie de sa 
FËvérilâ danslo De Onifnre *, prirent, au sujet des philoso- 
phes et (les rhéteurs, la mesure suivante : 

« Ri.'uunlialuin est nohia esse homincs qui novum genus 
liiscijiliiiri' inslituci'iul, ad quos juventus in luduin con- ( 
^f.'iii;it; l'IIS sihi jiQmen imposuisse lalinoi rheloros; ibi S 
lioniines nilolnsfciitulos dïcs lotos dcsidere. Majores nu s tri, 
(]Uil'1lIj(n'()s suos discei'v et (]uus in luilusilari? vclltul, iiis- 
tilucruiit. Iliuc mna quic pni'loi- cousiirludinRm ac ninreni 
majorum liunt, ucque placent ncqiic recta vidcntnr. Quu- 
propleretiisquicosludoshahent, et iis qui eù vcnirecon- 
sueverunt, yisumest&ciundum ut ostendcremus nostram 
scntcntiam, nohisnon placere. i> 

Pourquoi cps maîtres dÉplaisaicnt-ils fi Crassus ? Parce 
i|ue, suivuni Cii't'ion tout au uiiiius, ùassus avait comme 
l'iiticvu les tristes résultais de rciiicigiitiLLOiil uraloire tel 
que les rhéteurs l'entcndirenlaprtelui : • Je voulais bieri, 
dit-il,que l'on aijruftâfl'esprit de la jeunesse, rousnon qu'on 
l'émouuàt (obtundi), pour di^.Tclopper son impudence. Ces 
nouveaux maîtres ne pouvaient enseigner qocl'avdœe*. ■ 
N'y a-t-il pas dans ces paroles le genne descritiques adres-') 
sËcs plus tard et nonsansmotif aïK maîtres d'éloquence t) 
Crassus, d'ailleurs, c'est-à-dire Cicfron, avaitune haute et 
juste idScd PS devoirs du rhétour, qui doit, à snnavis, » parler 
ilcla JusliL'c, la iiiurult.', de la aindaliuii l'I ilii giiuvi;r- 
nement ik's tlals, un un mol, de loul It; ^y.-li^m,; de la na- 
ture, j) llaissavoi\ tie fut point entendue. D'après Cicéron, 
cité par Suétone ' , Plantins Gallus est le premier, qui ait 



^ < Cip. »iv. — > De Ornl; ui.' — > De Uitl., ï. 



i.'i".r,oQ!;E>r.E sous les Césars. 



jjrofi^sSL' il IIdiui: m lutin, l'I c'Olail un coiilcmporaiii de 
Marins. L'an rt ilcs ccii^inu s mil le mCme sort que le séna- 
tos-consnllo : ri'l ciiscigncnient ivponduil trop aux bosoios 
tlo l'iipoqut el du paj s pour m pas prospérer. « Aussi la 
rli6lorii|ue paï ut-clli' peu ii peu ulilc cl liouoi-able, el lieau- 
cou|) la reclicrcliéreiil comme moyen ilcdOleusP et comme 
source de gloire '. Il Suétone a tirait pu ajonlcr : comme^ 
source de forlimc; car celait par le Udent do la paroky 
aussi bien (| ne p;ii' 1^ (arriére des armes, ipi'ini obtenait 
alors le gouverneiiienl des pro\illi:es, et c'était ce gou-j 
vememeiU i|ui procuraitla richesse. (Quand ce goût se fut'< 
répandu, Uy eut uncmuUitudc do professeurs et de mal-l 
très, qui se distingu&nstt m point de s'élever de la plusj 
basse condition au'rang de sinaleur cl aux grands lion-'j 
neurs *. > Ce fait se rencontra sous l'empire comme sou»' 
ta république : on conndt les vers suivants de Juvénal : 



Pline It: Icniio rile ■ un nn laiii Vairriui. l.ii iiiianiis, illli du 
sciiHirulonvojécn i \il, d de pi iHein- dt-iiiil iliilcnr; ce 
qui luifitilirc, le jour nu'nie ipi'il onvril son ( nni-s en 
Sicile; Çuds liH, Fartuna, ludos facis! l'acis cnim ex pro- 
fetsoribuM lenalores, ex tenaloribus profeiaorei. La rhélO-^ 
rique était donc plus en lionneur que la gramnuùre, et, si \ 
peu & peu olle bdssa dans l'opinion publique, la faute en | 
est au temps, aux mœurs et aux rhéteurs eux-mêmes, qui,' 
pour plaire, abandonnèrent insensiblement les lois du goAt\ 
et du bon sens, pour courir après une fïtusse couleur, un' 
éclat de mauvais aloi, quelque chose de vide et de fau.<c,' 
qui charme les époques stériles. 

< Sait., Dr RIkI., t. — * Ibld.— > vu. _ ^ iv, II. 
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I QiiiLut au mode d'enseignement usitË dans leurs écoles, 
[oiis maili i'ri n'eurent pas le m£me, et chacun en eut 
phtn (l'un » \\n<i parle Suéloiie, qui nous réviMc par là 
nu ili's i-lMl's laihies de cet enseignement, l'absejice d'une 
mi-llindc Pilre et ri'gnlière, fondée sur rexpfriciicc et sur 
le ju^unii-'iit. 11 i^st rare, en elTet, que les auloins de Irail^s 
sur la matière s'accorflcnt soit-sur la marche à suivre, suit 
mCme sur la nature Ses e:tcrcice3 ; nous l'avons dit i propos 
de la grammaire, tous nè classent pas les progi/mnasmala 
d'une manière uniforme. Aussi vit-on sous Au^le, par 
exemple, deux Écoles liviiles el eeiitiMÏies pruspSrcr et 
fleurir siniitUnnémeiiL f-1 tiu'-mi' i]f'^v<: : pour valuir 
quelque chose, il fallait rii'e disciple d'Apuilodore, à l'ins- 
tar d'Auguste, ou de TliL^odurc lie (iadarée, à l'insLir dn 
Tibère ; deux maîtres dont la réputation vfcut jusqn'ù 
saint Augustin, c'est-à-dire jusqu'au cinquième siècle 
Comme s'il pouvait y avoir deux éloquences et deux façons 
de l'enseigner 1 L'Étal, de son côté, ne payant pas clicore 
les professeurs, n'avait sur eax qn'tme surveillance appa- 
rente; et l'opinion publique n'était guère cApaMe d'impri- 
mer nn\ rpiirils une direrlinn fixe et commune: pn sorte 
que cliainie pnilesseiir, n iivant à compter avec personne, 
suivait la iiii iiioitc qtii lui convenait. Voilà pourquoi le 
la n I j n s allon t saurait 

être plus approximatif que celui des exercices de gi-ani- 

• Les maîtres, dit Suétone, habituaient leurs élèves à 
développer de beaux mots de tontes les manières , par 
toutes les figures, dans louies les circonstances, ainsi que 
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des fables, et à exposer un récit tanlût dans un sljlc liref 
et serré, tanlôl dans un slylc large et abondant ; quelque- 
fois rt traduire du grée, fi lover et ù blâmer des liouinies 
illustres; k montrer l'ntitilÉ et la nécessité, ou le mal et 
rinuUlilé de cerlunes institutions socialçs ; souvent à prou- 
Ter la vûrité des tables on la fiiusselâ des blstoirea. C'est ce 
genre d'exercices que les Grecs ai^idlent flfoif, ivMxtuliï, 
et xoKBiTxt^. I. a NolODS, avant de passer outre', que 
plusieurs de ces exercices, les btmix tnof* ou la chrie, 
les fables, les liewf eomrtmnt, par exemple, appartenaient 
également aux Écoles de grammaire et de rhétoi'iinic ; 
ce fini iKius iiispensura d'wi ]i'i>fler la;dériiiltiuii. Il est 
il ri'L; it'tttr i|ue Suùtûnc nu nous ait puinl transmis des 
rcn£ci(,'nemcnls plus précis ù la fois et plus complets ; 
heureusement nous avons d'autres sources, oiX nous pui- 
serons une idée plus exacte de cet enseignement. Le rhé- 
teur Thëon, qui vivait probalilement sous les Antonins, 
dit expressément que l'on commencera par la Uciure, 
&iiîfvuoic,ctpar rautjid'on ou lecture explicatiTC faite par le 
professeur «xpjiis *. Quiuiilien est de son avis : " Le 
rhéteur fera lire à ses disciples l'Iiisloirc et surtout les dis- 
cours » ; s c'est Lien l'tiviï^ïi: ilc Théou. Au mt'mc dia- 
pitre, voici comment il parle de rànpoMiç, qu'il appelle 
prœleelio : n Demonstrarc virtutes, yel, si quando ila iui'i- 
da(, vitia, Id professionis e]us atquc promissi maxime pro- 
prium est. n Faire lire aux jeunes gens les historiens et les 
orateut's, leur expliquer de vive voix les passages. qui peu- 
vent avoir trait à la morale ; tel Était le premier devoir du 
rhéteur. Cet usage se relrouve aujourd'hui dans les 
leçons commentées d'avance que le professeur fait appren- 
dre aux ÉlËves de nos rlasses d'humaniléâ. Ualgré ThéoD, 
remarquons néanmoins que r^xp^zott avait un sens plus 
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j;i;rii'ral et dÉsisnait, en Gi-Èce comme ù Rome, une dis- 
(•u??i(ni piililiiiuo lie qucltiuc nalurc qu'elle fùl, morale, 
pliilo^opliiquc, politique ou du genre judiciaire ; ce que 
Suclonc et les i lielcurs de son temps entendaient par de- 
elanatto. 

Puis venait la paraphrase, qui, comme son nom l'indique, 
n'était le plus souvent que te développement d'un feit 
ou d'une pensée morale *. Lorsque lu lecture des auteurs 
et les commentaires du maître avdent pourvu d'Idées on, 
tout au moins, de mots la tCle des auditeurs, et que la pa- 
raphrase leur avait appris à développer une pensée, à la 
produire sous toutes sce; focpp, on passait nu récit, à îa 
narration mentiiinnCc par Suétone, c'est-à-dire , d'après 
Hennogène à l'exposition d'un fuit accompli ou censé 
tel. Comme Suétone, Uuinlilicn reconnaît deux sortes de 
récits, celui qu'il appelle proprement narratio, qui doit 
être court, à son avis, et l'iTitSi^TDTic ou npetita narratio, 
qui doit tndler k sujet avec plus d'ampleut et plus d'or- 
nement (/futo-. et onutftar); Celte dendère sorte de récit, 
ajoule-t-U, convient plus & l'école qu'an barreau *. > Il 
veut même que l'apprenti orateur, tue fois hors de la 
grammaire, débute par ce récit, quï-doit avoir, selon }xû, 
d'autant plus de force, qu'il repose davant^ sur la vé- 
rîlé, lonio robuttior gumio v&rior. ConcureiDinent avec^el 
exercice avait lieu ta tradueiion, on,' pour parler comme 
de nos jours, la venioa, que ne metitionnent ni Tbëon ni 
^blhonius parmi leE progymnosmala. S'Q éttàl besoin do 
blre ressortir les avantages d'un semblable trav^, non» 
renverrions & nue lettre de Pline oii noas lisons : a Quo 
génère exercitationis proprielas sploidorque verboriun, 
copia Hgurantm, vis cxplicandi, pneterea imita U one optl- 
morum similia invcnicndi facultas paratur. i Suétone 

■ Théon. —1 Proj., ii. — • Quint,, H, J. — ' vii,0. 
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garde le silence sut la deicrfpiim, qne ses nombreux rap- 
ports avec la narration devaient faire placer immédiate- 
ment aprts. Théon la dte dans son Manuel, après CicËron 
et Quintilien. Pour ce qui conœme Vftogt et te blâme, ic 
paralUU OU compandson, ils Étaient compris dans ce qaa 
lés anciens rhéteurs entendaient par i^isxtwiï et xiTsaxwcil. 
TliËon prétend avoir introduit le premier l'élogt dans les 
^olcs ; il s'exprime lit-dessus assez clairement dans son 
premier chapitre, ou il déclare ne vouloir /luUin-ef avancer 
gm du choses inconnuei avant (ui. ITais ce il'est, croyon^-noiie, 
qu'une prÉlention mal fondée. L'ttïasitnJi, d'après ÀphDio- 
niiis, élait la réfutation d'une idée proposée, et la xaTïT«ur 
en était la conlirmation. Fallait^il loner ou liIAmcr un 
homme iilus!i-e, attaquer ou défendre une institution, un 
usage ! Les Élèves au!-sitiM se partat,'caicnt la besogne, et 
chacun se faisait, & son etioi\ on d'après le professéur, le 
défenseur ou l'ennemi du personnage, de l'institulioD. Ve- 
nait enitn la Oioit que Suétone, selon nous, a le tort de con- 
fondre avec les deux èxercices précédents. Quintilien définit 
les iliKi; t qàœitimei infiuitoM, qnn In otraniqUe partcni 
proimbriilpr Iraclantur '. « Aphttiontns dit à peu près la 
niOnic c]iri?r : Ici thèse, c'est r^camen logique d'une qucs- 
tio[i à ivsoudro. iiita^m^hvi, d'une manière spéculative et 
genfi alo, et le mot grec, en ce sens, correspond assez bien 
an mot infiiitut de'Quintilien. D'ordinaire, ce genre de 
sujets étaient empruntés & la philosophie morale, plus ra- 



rement au droit oa ftl'hisioire. C'étaient, an résOmé, des 
lieux, communs tirés delà philosophie sur les rmus, sur 
les Tiues, sur la paurralé, sur l'eiil, par exemple, lieux 
cotumuns que Phtlosfrate appelle SrixÎk fantfeuf. La tMie 
et VkypothiK éliùent simpleftient des quesUons, I4 pre- 
mière générale, hfinito, la' seconde pàrticulière, finita. 
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CieiTon De dËânit pas la llitse autrement : « St'oiî, dit-il, 
quœril sine designationc pcrsonarum, icniporum ac !aro- 
nim 1 Cet exercice, coitinic tous les ault'cs, d'uriglne 
grecque, rcmonle ù Aristole : * Tlieses dicere exercilatio- 
iiis gi'alia fere esl a peripatcticig institiiluni *. * 11 ne ùm- 
drait pae le confondre arec le thma, qui n'était ^ue l'ap- 
pellalion générale de Ions les sujels qui se donnaient dans 
les écoles. La thèse se maintint dans les écoles romaines 
jusqu'à la fin de l'empire : saint Augustin ' ne l'inlerprèle 
pas autrement à cette époque que Cicéron cl Quintilîcn. 

Tels étaient, peu s'en faut, les devoirs préparatoires, les 
proijymnasmatn. C'cst dans cet enscijinement , ou peut le 
dire, que nos modernes univereités ont puisé en grande 
partie leur mode d'instruction classique, el, sans parler 
d'une louatdc curiosilâ, qu'il y a profit à satisfaire, ce se> 
rail pour nous un molir Eufflsant de nonB atlacher & cette 
antiquité latine, décriée si mal à propos de nos Jours, mal- 
gré tous les sefTices qu'elle nous a rendus. 

D'après &iétone, l'usage de ces exercices tomba peu à 
peu, cl l'on en vint & la contramrie^. Nous pensons, quant 
à nous, que ces paroles sont au moins exagérées, cl la 
preuve, c'est que du temps de Suétone et longtemps après 
lui, les manuels des rhéteurs sont pleins de di^tails sur les 
yrogymtiaimata. Ce qu'il y a de irai, c'est que la contro- 
verse ét^t l'éUidé et comme le but supr&me des écoles, 
sous l'empire surtout.. Dans la critiqué d'alors, voint même 
dans la littérature générale, la controverse tient un rang 
considéi'able, et cela nous oLlige à nous étendre sur cet 
exereice, couronnement des études oratoires. 

1 De Oi-al.,1. — 'Quial., mi, î. — « De Bld., 3. — ' De Rhel. 
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Les nnrientics caniroverses fLiirnl liroos oti do t'Iiisfoîre, 
comme nous on avons ciii'ort (|iicli|iic*-Lincs, nu àe la 
rùalilÉ acludlc cl a'iine aïïaivv ricmle. ¥Jlvs porliiient 
alors la nom de lieux communs; c'est, du moins, sous ce. 
Ulre qu'on les a recueillies el publiées. Cicéron, dans le. 
Bnttvt, paraît otlribuer l'origine et le nom de ces exer-'' 
cices au sophiste Protagoras; ils furent primitiTement ap^' 
pelfe TOvQiVtic ; rc mnnlre, une fois de plus, que Rome 
devait il la (irii c, siiiou toute sa littérature, assurément" 
son l'dNcntion liiiérairc. Enlin on les appela eonirovtrsa' 

commenlaires sur Sénî-ipii^ lo pèi c, avance que cette pré- 
paration oratoire ne remonte pas ajj dclb de PloUus Gallus,^ 
va^}Sf4 de Cicéron, c'est-à-dire au delà de l'an iflO avant 
Jâsii^lirist. SénÈqnc, de son côté, dit expressément : 
■ Hoc autem geniis nialcriic qiio nos cxercemur, adco no-^ 
vum est, ut nomcn quoquc cjus nnvumsit. Sludium îpsuiii'. 
nupercelelivaii cœpit; adeo fatilc est milii ab incunabuUs 
nossercm pust nie natam'. ■ Cicéron, ajoute-t-ll, ne s'exer- 
Cail ni dans ce que nous appelons aujourd'liui eoniroverse, 
ni dans ce qu'on appelait avant lui Oîotid nos coniroverfes 
, étaient dos caoseï pour lui. Cette deuxième appellation 
(6£n!)est d'orig^nç grecque ; mais, traduite en latin, elle 
ponrndt se nommer eoaùvvené de i'icote */^é1)ien, se' 
livrer comme élude à la coniroverse, c'esl-à-dire au débat 
judiciaire feint ou réel, c'est proprement ce qu'on appela 
sous Auguste déclamer, i .\vant Cieéi-on et Colvus, ditSé- 

■ Mul., De BAil. — • Conl., 1. — > Sén., id. 
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nkpio au mCmc eodroit, aucun orateur ne COpnQt la dé-l 
damatioD ; Cicëron liù-mtoie écnt Quelque part : Z)Mimnmj 
aljcaa nmimifiocrjtcrrfiMty- 'Ne craignons doncpos'd'a-J 
tancer (pie le nom de déclamation dans le sens que nous! 
lui donnons, n'a conrs à Rome qa'& partir du second { 
triumvirat en^ron, tandisque la chose remonte an com-| 
mcncemcntdu premier siècle avnnt Jésus^brist. Il estcer- 1 
tain, iiiT rnntraire, il'npri's OiiinliliCTl lc«l nu moinp, qucj 

rO|>(Niiic ik- IK■■mL■^^iu^; d,j VWM-rc, ^ors h nimmliicc-j 
ment liu lioisiùine viêoic avant Jfaus-ClirLst L'Iiistoiré' 
littÉraire autorise une date plus antienne encore : elle a cru 
pouvoir conclure d'un passage de Cicéron que cette inven-' 
lion est due & l'orateur Démocbarêe ou 'àEsehioe, lorsque, 
exilé d'Âtbëncs, il alla fondera Rhodes me école liimeuse 
d'éloquence. Nous avons vu plus haut que le passive du 
Bmita eat plus explicite, et recule deheancoup lanaisrance 
deces études Grèce. Pliolius, imst^Biblfolhiqûe, Écnl 
en propres termes: d Escliiue passe pour avoir composé 
le premier, dans son école de Rhodes, TcMeuavi lù tit: 
Xiyofdnti }ixkhai, s autrcuient dit, des déclamolion^i. Mais 
(|uc l'invention apparliennc à Protagoras, à Rt-niiMrins de 
PhalOro, fi DOmocliarès ou ù Escliinc, qu'impiirtcï Kllc re- 
monte, au moins, cliezles Grecs, au troisième si ùclc avant 
Jésu^-Christ, si ce n'est au quatrième ou au cinquième, 
et c'est ce qiic nous voulions conslater. Répétons ici ee\ 
que nous avons dit au sujet de la grammaire, ù savoir que | 
la Rome lilléraire ne se forma sur la GrÈcc éclairée rjue ( 
lor!i<|uc cet licmeux pays passa sous le joug maci^donîen 
pour entrer dans une décadence qui ne s'arrSIa plus; le 
centre des lumières et du goill, Athènes, déchue de soni 
antique splendeur, allait céder le pas & Alexandrie, qui 
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devait raiÏLiiei', stilititiser en toutes choses, cl pai' là faire 

i un loi't im^paralile A cet art merrellleiix de la Gr^, où 

''^la gramlcui' s'allio si bien àla umpliotté. 

(Uuui iju'il en soit, l'inlroducliondeldcoiitroversenefiil 

. pas sans une heureuse inQuencc, tant qa'eVe fut maio- 

. tenue dans de sages limites, et que les maîtres ftirent 
assez instniits, curent assez de jugement et de bon sens 
pour ne pas doiincr dans ics ùonrls i]a'oa leur a depuis rc- 
procliéE avL'c raisiiii.j" Ro Ions los ewreiri's, ditQuiriiilien, 
le plus utile ciiinmc le plus iKiuvi;n«, c'eai la iléclanialion : 
elle oflrc te niËrite de tous la autres cl se rapproche plus ' 
de la rC'nlitË ; aussi a-t-elle.4!té mntëe au point de f^ire 
croire i i]up]i|ups aiiteura qu'elle peut seule former & Tê- 
loqueiicc. C'est qu'on ne-trouve dans le discours auctme ' 
qualité qui ne lui soit commune avec cette étude ont- ' 
toire ■ Le midlrc émïnent ajoute ailleurs : « Les dâcla-' 
matians, telles qu'elles, se prononcent dans les écoles des 
rhéteurs, quand elles reslenl dans les liniilc-^ du vrai cl 
qu'elles rt'sscmblenl ans oraisons, -iinl ik' l,i j:lu> uraitjf 
miiilé pour préparer àl'invenlion i l a ],i Llib[]ij>iiiijn luul 
ensenihlc, cl cola iion-seuleinenl qnaiiii le iliscijjle est cii 
voie de progi-ès, mais encore quand il a fini !e coum de ses 
éludes et (pi'il s'esl déjà fait un nom au barreau. Colle 
nourriture plus abondante entretient l'éloquence, lui donne 
de l'éclat, et la délasse des luttes âpres çt fotigetiteB de la 
tribime*. n Hais QÎiiiUiliea esquisse là le portrait des an- 
ciennes déclamations, de celles qui étaient au discours ce 
que l'tsci'ime inofTensivc (prœpilatii) est an combat De- 
|iuU loii-leinps déjà elles ne présentaient plus le caractère 
lie lu Li^alitt; : (■critcs uniquement pour le vain plaisir de l'o- 
reille, elles manquaient de nerf, à peu pi'és, ajoute Qnin- 

I tilien, comme ces esclaves auxquels les marchands enlèvent 

1 luL, Or., (I, la — * Id., I, &. — ■ T, 
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les marquée de la virilité pour les faire paratire plus beau.'ï. 
U est diOldlede miciuispfciflcr les services que la conlro- 
verae aurait pa reudra, et les irmefa dans lesquels elle 
tomba par la bute des maîtres et des-lemps: 



Qii'£la!(-ce donc que cette déclamation, dont le nom est 
devenu de Ros'JoDrs- synoojme d'éloqnenc^ vaine, pom- 
peuse et TÏdc, bien que nos écoles de liiâtorique lui soient 
retlcvaljli's dp ce qu'elles appellent le dittaurt ? Citait^, 
avniis-uniis dil, ini iliMoiir^ IkUI, (inni le Slijpl fiait eni-' 
pi iirili' il riii>U)ii (; mi à um'ijucstioti de morale ou de droit, 
cl i|iic rtlÈvc devait traiter suivant les règles de larlié-^ 
torii|iiG. Il y en avait de deux sortes, lés unes comprise^^ 
dans [e^c[ircdËlil)6ratifoud6monstrallf, les autres dans le, 
genre judiciaire ; les premières s^(itulaientiiiaiona,don^ 
le nom seul explique la nature; lës secondes controtmnj 
c'esl-h-dîre débats, ressemblant d'assez près aux pkù-t 
dnyers, dans lesquek H s'agit de soutenir ou dlnflrmer na 
foit de droit ou de morale. Distinguons d'abord ce que tes 
« suasoria: » avaient de commun avec les controverses. Tou- 
tes deux étaient ou trattalm ou co/am^tE; les dernières se 
nomment chez Qunlilien figuraim, cl chez Philoslrale ' 
itr/r.fiaiimtiïai ; cc quj est la mOaie cliose. Qu'enlendaît-on 
par tractalio dans les fcolcs ? C'était l'exposition et le dé- 
veloppement d'un principe de droit ou de morale avéré, 
reconnu, d'un lieu commun, en un mot. U est à noter 
aussi' que les déclamations Indtétt étalent celles dont le 
rtiétenr donnait la matière et les principales dtsposiUons ; 
tandis qne les eelorfii devaient être, roatiËre et plan, de 
l'Invention des écoliers ■. Potv comprendre ce que les an- 
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cicns enletidaient par déclamations colontœ, il esl nices- 
iiaire d'expliquer au préateble ce qu'Os entendaient par 
yuaitia. Ce mot arùt des sens diiers : il désignait, entre 
autres, le contraire do \ifreelalio, c'eBl-à-dîre l'exposition 
d'un principe de droit ou de morale non av*ré, comme il 
s'en rencontre lant dans les codes ou dans les liri'os <ies cu- 
suislcs. C'élail, en outre, une partie (ic la controverse, ce 
qu'on appellerait la piupotiiion, la chose à débattre ; mais 
iUHis ne (levons nmis iiltarlier iju'à la premifre sif-'iiilira- 
lioo. I,c MtjL'l H'iiofiantsurdcspi iiieiiicseontcstiîs, il fallait, 
poui- défendre ces principes, avoir recours à des sublerfu- 
ges, i des soiiUismes, h des prétextes, qui pussent faire 
accepter un fait en soi peu acceplable ; ces subterfuges, ces 
sopliismcs, CCS pri^lcxtcs couslltuaicnt les «m/eunt (colo- 
res), qui étaient également une partie de la controverse. 
Ces dËclamations figurées sont dues, s'il faut en croira Plu- 
tarquc, ai'orateur Isée, le ninllre de Dôiuostliènc. 

AprËsPlularque, Pholius a dit : • Isée lo premier, -fûio;, 
s'est exercé dans le style li^'ni é, i^/r,y.i::',i. i \\u>\. que la 
déclamation fût traitée mi coKn cc, c'ciait ou un lien com- 
mun ou un principe danj^creux, qu'il Tallait soutenir avec 
les armes de la sophistique. De lâ sans doute l'eitravagancc 
de la plupart de ces cojnposiiions que le temps a épar- 
gnés, el, par suite, l'inutilité pour le futur orateur de pa- 
reilles éludes, quand le maître n'avait pas la prudence, en 
défendant la morale, de veiller à la pm'eté de la langue, 
comme au l»on goflt de ses disciples. Lorsque la rnati^r'e 
était donnée, l'élève conmiençnil par un exorde parlirnlier 
au genre, !a prœ^a/i'o, qui n'aviiil pris trait à la iléelama- 
tion, une manière d'avant- propos uii rauteur se jnetUiit en 
scène, comme dans toutes lespréfaees. Le maître non plus, 
quand il déclamait lui-même, ne se passait pas de la pré- 
face : monté dans sa chaire, puipilum, il débitait assis un 
morceau préparé d'avance pour se concilier, pour charmer 
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l'esprit de foii aiidiloire. fliitrd les pnrlics eonstilutivcs ilit 
discours gi^ni'rnloiiidil rcconm»;-; depuis Ari^tiile. le rliii- 
teuT veconiiiiaiHlail l:i /Jiri>imi, ei SiinÈque, dans ses Con- 
tnvtriia, n'mililie presqur, jamais de s'élendrc sur ce 
membre de l'oi-nisnn. Celte division élut précédée d'une 
expotiiioa, pni'tic constitulivc de la controverse ipie le dé- 
clamateur n'avait garde d'oraeUre. ISiÎB venait l'allereatio 
on débet, qui appartenait plus au barrean qii'àl'École, mais 
i^ae les dédamalears traitaient encore afec beaucoup de 
soin. 11 Ta sans dire que la pémraiioii avait sa place là 
comme dans !o vi'rilablc iilaiiloycr. Mais, que la déclama- 
Ikiu fût i;ol[iiri' nu imii, li'- lijjurcs de loul gciiri.' ; ùlaiuut 
ropaudiii's A |jL tif[i-^i(iii. l't ['(-li've i-e doijcail bieu do fraj-de 
de négliger uiio paiTilli' siiurce d'eflet. L'elTet ne devinl-il 
pas avec le temps le but unique de cet enseignement î II 
Maitbien aussi, puisqu'on faisait tant que de s'écarter des 
sources pures, que l'éloquence des écoles se ressentit du 
mauvais ^ût de l'époqUe. Avec cet abus des fleures appa- 
rut bientôt «ntenfia, la sentence, le Irait, cette petitepcnsée 
commune, banale, mais qui séduisait les auditeurs, et que, 
du reste, nous retrouvons dans les plus beauv génies de 
rû|)oque. li L'usaf;e des senteuees, dit Ouiutibcn, peu frô-. 
qiiL'iit ciii'K les auciciis, est excessif aujourd'liiii ' . " Ne fal- 
lait-il pas innover quand mime, se distinguer des claiœi-J 
ques, puisqu'on n'avait plus assez de souffla pour suivra 
leur essor? Nous voyons donc déji, par la seule trame] 
de la déclamation, qu'elle devut ntûre au nabtrcl de l'élo-l 
quencG, en supposant même que, les maîtres restassent/ 
fldMea aux Vieilles 'traditions. , ' ' ^ 

>■ Hais il n'en fulrien,et,àquelquesrare8 exceptions près, 
« la plupart des rhéteurs se mêlèrent de parler et d'ensei- 
gner sans rien avoir des comuùssances onHnain», telles 
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que la grammaire, la rliétorique, la logique, TÔiv i^iuxli*» 
[jucSill>sni», I comme dil Tti6ou; ce ijiii justifie le mol de 
la Haqtc sur les déclamalcurs, qu'il Iraite du /lèdagogues 
vulgaira Les anciens rhËtcurs, au contraire, ceux qui, 
d'après Thfoii '..avaicat briUé le plus, ai lùSinipiix»!; , 
D'aTdenl pas cru devoir se passer d'une certaine dose de 
pliilosopliic, cl en cela ils étaient restés attactifs aux prin- 
ripns d\\ri?liitp^e| de Cirém '^'^ j'^^ """"'''^'"^.''1' ^i"*^^"^ 

rcsprit iiujHiisïaiil et vide, c'est qu'iiiseiisildeinenl à la I 
simplicité grecque on prcf^-ra ce que nous appelons la \ 
pArate, ol que toute cette érudition supcrllcicltc, dont on l 
Taisait montre dans les écoles, était incapalde de s'élever 
jusqu'au plus peUt mouvement oratoire de Cicéron ou de 
DémoBtliénc. Mais, avant d'expliquer en quoi une pareille / 
éducation devtut, au lieu de l'arrèler, précipiter la déca- J 
dencc, entrons encore dans quelques détails nécessaires. X 

v' 

Nous avons établi, d'après Quintilien, que ces exercices 
oratoires se rapporloiént ou an penre démonstratif on au 
f:enro jLniiciaire. Au genre rlcmoiistratifapparlenaiciil snr- 
loul los siuistiriiL', pai' où ililiyt^iirni lus jciiiifs jmtis, Irop 
iiie\iiOiiiiifiiir-; ]»w se liicr k leur a\aiil,i!;i; (1rs diTli- 
cullés de kl cDuliwerse. Ces apprciilis orateurs n'avaient 
guère, eii effet, plue de quinze ans, lorsqa'ils échangeaient 
leurs précepteurs, autoiet, contre des accompagnateurs, 
qu'on nous passe le mot, ernnita, qui les suivaient chez le 
rhéteur, lorsqu'ils abordaient les écoles d'éloqoence. Il leur 
fallait im sujet facile, un conseil à donner, par exemple : 

* Ex. de Quin'. — ■ 1, 
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Alesandi'C s'an'Ctcra-l-il aux IwrUs de l'ocfaii Indien, ou 
poui's<ii\ra-t-it ses coiiquOlcs audt-lù? Aniiibiil, api'ës la 
• bataille de Canues, mardi tra-l- il sur Rome, mis'alistien- 
dra-t-il d'entrer dans la Villu Éternelle? Svtb, après les 
borreui-s de s« dictatore, tera-t-il bien ou non de rentrer 
damlaTieprivËGÎ'On connaltlesTersde Juvénal: 

SErai com pgr Alpes, ^ 
m puéril placent et dnlkAuhi flu I, 1' 
GatMlirnmd«dtnii«SD]lB,pi'ttalinut*ltniil 
Dormirai >. 

Telle était la nature de cessuasorice, pour lesquelles, d'ail- 
leurs, nous renvoyons au recueil de Sinëque le pËre. De la 
taasoria Técolier passait b. la controverse, à celle d'ahord 
doiillc maître dietaitle snjot et les principales disposiliôns, 
à pii's eurnmi; nos pnjrcssi'UL-s do rli6lorii[iie ilunni^iil. 

Étcndnes, lu'i les points impoi laiils sont nu miiins imli- 
quôs. Puis, il abordait lu controverse colorée, celle oii le 
sujet comme le plan Olait de lui, pour laquelle par consé- 
quent il fallait et plus de force et plus d'expérience. (]cs 
exercices auraient eu sans doute leur utilité, si les rhéteurs 
avaient tenu moins à plaire, &se bire un nom et une for- 
tune, qu'à former do bomie foi les jeilnes esprits h. l'art si 
dUBcile de l'éloquence. Hais, pour un maître éminent et 
honnfite, qiie de faguirâ ! et cela, du temps même d'Ëpi- 
cure, qui infligeait déjà à la rhétorique dé son temps l'é- 
pilhÈle injuricnsc de nixo-ît/viiï. Non moins sévère fut 
plus lard l'tipinion des Pôres di; l'E^dise : fi leurs yen\ 
une chaire lie rhélorîiiiiu n'éUiil « i\v.'\m marehé de pa- 
roles et de liiivardage, de folie et ilu mi.'nsonge \ ■ Peu im- 
portait le sucres vérilalile, eeini qui ne s'arqiiiert que par 
un labeur assidu, par tin apprcntistai^e Ion;.' et pénible. 

• 1, m.— * r, IS. -> s, Aug-, Confessa, î Et 5. 
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Pour avoir une nombreuse clieritùlc et se faire de beaux 
l'ercnUR, tin voulail avanl [oui captiver l'espi'it du père, du 
parent, de Tami qui accompagnait le disciple am écoles. 
Ann de donner plus de retentissement à ieurs dëetama- 
tions, qui n'iilaiciit le plus souvent iju'uue pai'ade, litStliit, 
nslenlnlio dtelamaloria, pour paflei' comme Quiutilicu, les 
rln''li'ui-s ne sp l'imlriidMTiil liieulrtt plus de l'Élroileen- 



C'taicnt bien inféricui-s à lu dwiUv, ii ne ihrùm, cumuie di- 
saient les Grecs, d'où le rliéleiir dominait l'assemblée. Au 
jour fixé d'avance, d'babitudc il déclamait assi», moins 
d'un de ces passages ù effet <|ui le forçaient fi se lover pour 
se livrer plus ïi son aise au feu de son entbiiuslasme. Sfnis 
cette dignité, ce sérieux ([ni siiVnl aux ttens iréunle, s'ue- 
roMiiiiiidnicnl mieux di' Va rii . iiiir' n' l'iii' fuis éla- 

hV)!. ihiiis liMir .■liriirf, I.' ■h, ir - J tnul li'abiird, cl 



déri> de IV^itftuuct, Kn-inlr W i li. lnii , drapû dans Ulï^ 
uianleiiii de pourpre, orné <le st's plus lieaux linbiLs, de sa/ 
voix la [ihis barnionieuso, se pi-ésenlail avec une dÉclania4 
lion de son cru, bien prfparée, bien apprise, surtout émail-j 
lOe d'an lithû ses, de petites pensées brillanles et faites pouij 
la circonstance. Le pÈre élail lavi. Venait après le tour de 
son (ils ([ni débilait, en encliérissant sur les défauts du 
maître, une diîclamalion dictée d'avance et apprise par 
cœur. Le iiioïen pour un père de ne pns admirer un pa- 
reil prodige, surtout s'il arrivait quele discours fùll'ŒtivTO 
do son nis, comme cela se voyait vers la fin des éludes ? 




I leur vanité un plus vaste 
I l'AUiénée pour col usage, j 
'l'in-snipsoriies, ils louaienu 



au milieu ••\ 
s'élcvailla I il 
d'honneur |i< 




k pl.» 



PART. III. m 

Si parfois le discours n'était ni du miillre ni de lui, mais 
d'un camarade complaisant, <\m lui impoil.ili. pourvu ijue 
Ils ap|il(«idissemcTils fu>si'[il iiiiiiiiiiii<'> ' ? Le l ii^liair, s'il 
savait bien son mÉlicr, tlait sflr de s'enrichir, quelque mi- 
nime que fût la rétribution scolaire ; et nous avons vu, au 
chapitre de la grammaire, que certaines écoles, celle entre 
autres de HhemniuB Palémon, rapportait 400,0(iO sesterces, 
ella grammaire cofitdt mmns que la. liiëtoriquc.Pmir nous 
re une idée plue exacte des honoraire^ de cei rbfteurs, 
reprenons la rineslion de plus haut, et demandons-nous 
ce que Rainaient les maîtres grecs, sur lesquels, ou le sait, 
se niudi'lèront les maîtres hilins. . l'riilagnras. dit l'Iiilos- 
tratc, fut le premier qui se lit paver ses leçons. « Or, quelle 
était il peu prés cette rétriliution? Elle était considérable 
en Grèce, puisqu'elle s'éleva jusqu'à 10,000 drachmes on 
100 mines attiques, 9,600 trmcs enriron. BUe le fut moins 
dans la suite et descendit à 1 ,000- drachmes ou 960 francs ; 
ce qu'Isocrate prenait à ses c^sciples. La plupart des mSi- 
tres allèrent même jusqu'à pércerolr la moitié seulement 
de celle somme, 300 drachmes ou 480 fiïncs. Il n'était pas 
rare, d'un autre cété, que la somme fût hien plus forte : 
ainsi lé riche Timolhée paya un talent ou 3,760 francs <i ce 
même Isocrate qui se contentait pour l'orUinalre de 
960 francs. Rien de fixe donc, de déterminé dans les ho- 
.norairos des maîtres grecs. Les honoraires des mailrcs r 
. romains n'étaient pas pins fees, et furent bien uiniTis élc- I 
vés. Il pouTait même advenir qu'ils fussent nuls, lorsque 
les jeunes gens s'entendaient, contpirabmtt, pour prendre 
un nouveau i»«Ibswnr, afin de ne pas s'acquitter en- 
vers l'ancien Aus^ pins d'un sophiste se liàisait-il payer 
chaque leçon, chaque déclamation à part, au cachet, si le 
mot n'était pas trop moderne. Les écoliers, il est vrai, leur 

• S. Aug., D» Ord., 1. 10, — ' s. Ans., Confa., ». II. 
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cours dï'luJcs aclievt', liîmoït-niaiiMil au ihélcur leur rc- 
tonriaips;uiri' par une fii-iitilinition ]iUis ou muins ;,'ranilr, 
cliacuu suivant riîfsiiurci's. Aiis^i ik; In jiai-t du iiiailre 
([udlcs atlcnlions dÉlicatos paiu' l'écoircr! comme il le 
salue k point, quand il le rencontre! avec quel art il le 
llatic! comme il lui parle des clioses qui l'amiisenl, des 
gladiateurs, des courses du àn\iie, des naiimachies ! 

PourlJiiit les sujets de conlrovei-*e iiltiraieiil tmr eux- 
mùmes la curici^itô de TÉcolier, s'ils ni? le préparalmt pas 
aux rudes i''preuïes du liarreau. AuIli-CpHu ' rapporte «ne 
maliére tirée du livre de l'IirLo l'Ancien, qne nous avons 
perdu et qni nons aurait, à coup silr, fourni de? détails 
prÉcieux, le Siudimus : « Que le brave reçoive la récuLU- 
pcnsc de son choix. Un homme qui s'était conduit avec 
courage demande en mariage la femme d'un citoyen, et 
l'obtient. L'anden époux se montre raleureux à son tour, 
et redemande sa f«nme. > Ce sujet de controverse ne se- 
rut-ilpaseropnuUé à Platon? • ToT; iïc.aoî( ^l itouTEwvnuy 

il noXf]!^ ^ dUoSf mu, yifit Soxiao xal ZUla liXatt ul i^Sir/ia- 
TifO^sioi; ff)î Tritîrtoi rSï niiîtiv ix t(7iv ^ii-jj~.i-ri aTrtipoivTai » 

César et AniJU-lc avaient eu hcuu rniipolcr les lois sévères 
de la rL'publii|Uû sur le maria^L', It^ écoles n'en tenaient 
compte. Platon, du moins, qui préclie la communauté des 
• femmes dans l'ouvrage précité, ne s'adressait pas h des 
j cn&nls; c'était un rêve, d'ailleurs, qu'il proposait, et ce 
révc avait encore un semhlant de prétexte. Hais les rhé- 
teurs, quel besoin avaientrils d'attaquer aind les lois éta- 
blies T n fotlail être bizarre et plaire é. tout prix. Autre 
sujet bien fait également pour créer, non des orateurs, 
mais <les sophistes. ■ Un été, des jeunes gens de Bome 
vini enl 'à ûstie et se rendirent sur le porL U ils trouvèrent 
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des p^^hcui^ qui Imliiniciit un (iict et liruiU pr'w avec eux 
iIli coup qu'Ile al]nii?nl ji'lri-, eu le payant d'avance; ils at- 
iciidireiii l(iii^iriii]i<;ciiiiii, li^nictreUrâ dGl'can, point' tie 
pol^^uu, mais ur: |mnii:j' roiiipli d'or. Les aclicleurs alors 
(te revend iq lier 11- coup ; les pf'clieurs de le rofiisur. n A qui 
dciait revenir la li ouvailk'' 1 Siiéloiic nous fournit un au- 
tre snjetiniilé sur le niômepatmn. i Des marchands avaient 
déliarqnii à lîrindcs avec une eai-i,'aisi)n d't'M'Iaies; par 
craitlie îles enipI„M'>s |.ivpii.és à la ili)ijai<.>, ils inii'eiiL la 
liiilie !■! la im-M-\W, m>\-iu-^ duin- u^iissai.iT lil.rv, à un !icl 
et jeune esclave d'un grand prix, el rintroduisirciit ainsi 
facilement. Arrivas il Eo QIC, la rusosedfvQile; on réclnmr 
la liberté de l'esdeve, cummcafrrahctii du lilirc eonscnte- 
nicnt de son maître. » C'<^tail sur de telles pnérililés qiiïH 
les déclamntciirs e\ci'(:Bient deux on irois ans la jcnnessc ;| 
il faudrait, pour trouver de pareils exercice?. remmiScr aux; 
sopliiates de la CrÙCT! poureuivis ]iar Sucrale, on ileseciulre 
ù nos scholasliques ilu Moyen A^'c, dimi !i' lim: si-iis mo- 
derne, n'a pas eu raison sans poine. On lUMlnil, irFutU-m s, 
pas croire que les rliélfurs de rempin: aienl ni le (mono- 
pole de semblaMes inventions. Cicfron suppose déjà des 
loisMzarres, qa'il n'a sans doul'e pas inventées : « Que la ' 
courtisane ne porte pas de couronne d'or; si elle en porte, ; 
qu'elle tombe dans le domaine public, ptii/ico csfo'. > Cinij- 
aiëclcB après, saint Augustin, dont la jeunesse fut consa- 
crée an mC'lier de rliâtcttr, allesle que de semblables ma- 
tières n'étaient pas encore déilaipites de son temps : 
<r Deux jeunes voisins, dit-il, a\aiént cliacun une jolie 
femme ; une nuit ils se rencontrent tons deux et s'accu- 
sent réciproquement d'adultéré n Ces sujets et d'antres 
semblables défrayent les. écoles d'éloquence , presque ù 
leur apparition dans Rome ; ce qui notis explique la eè- 

I Soét., Dt Met., I, — t cit, Prf iiP..ii. 10 . - ' Df JIM., t. 



Il* l'éloouent.e socs i.ks césahs. 



vérité «lu biiiial cl des ccriseiii-s dans les iie\}\ actes que 
not'is aTons ra|iportL's. Nous jiniHTliiiis niidti|ilii'i- los cxoiii- 
pliïs; les ciiiitmveifcs do Sénéque et celles qui foiil misi.'s 
sous 1c noiu lie Quinlilicn, nous en Tu uni iraient en abon- 
dance de la mËmc nalurc. Toutes les ai atidres n'étaient 
suus ddiile pas aussi ridicules, aussi peu conrurmcs à la 
morale que lY'ducalion surtout doit respecter. Ainsi, dans 
toutes lo> l'coles, les élèves s'e\erçaient quelquefois les uns 
fi dércndi'c la loi écrite, les atiliCrf Ycquité ou la loi natu- 
rellc ' ; re qui nécessitait une CL'i'taÎJic coniiai^anuu des 
hautes idées pliilosophiqucs. Mais il sufilt que la plupart 
des matières Tussent telles que nous venons de les men- 
tionner, pour qn'ellcs justiflcnl notre réproliation. 

VI 

Le mal était d'autant plus redoutable, qu'il était général. 

après la période qui nous ucrtipc. A Kunii:, l'ii cIVel, ^ans 
compter les rliéteui's. qui ne déclaïuuil pasï « Cieéron dé-, 
clom^ en grec jusqu'à sa' préturc, et en latin dans sa vieil- 
lesse et même avec le^ consuls Ilirlius ai Pansa, qu'il ap- 
pelait du nom de disciplcïi, de grands enranls, grandet^ 
pratextalb». 0 Je déclamais, comme l'on dit aujourd'hui, 
souvenl avec M, Pison et Q. Pompée, et tous les jours avec , 
quelqu'un, fréquemment en latin, plus fiéiiuemmeut en- 
core en grec n Î.û p'and orateui' cepeiulanl eu 
grande eslinie ni les iléclaniali'urs ni li> niailn^ ilo rhé- 
torique : " Digintiilcin diiren; riun lialicl i.'crto, si guasi tn 
tado *, » D'après quelques liistoricus, rapporte bnélonc,) 
-Cnéus Pompée, à la veille de la )tueiTc civile, pour mieuxi 
résister à Ctiriou dont la parole était éloquente et facile et| 

1 Clc, Dr Oral., i. — ' flru(BJ._ » Ore(., 19. 
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qui soutenait la cause Je Ci'sw, fc romil a la dfclaiiialion.| 
Slarc-Aiitoiiic et Aq^hsIc n'y iiianqniTCiit mùmc dii- 
raill la 1,'iiûiTC (le Mudènt •> baun la picniiL:ri; |iaitie do 
ee'travail nous avons vu (|iie presque tous les eni|ieieu['s 
jusqu'à Nma n'ont pas craint de descentlii; ilans celle 
arène de l'école. TibËre Ini-mûmc, le stiricii\ et lii fiant 
Tibère, qui trembla toujours de compromettre sa dignité, i 
dans son exil de Rhodes, Ait assidu aux cours des protës- j 
seurs; et unjourqu'unc dispute grave s'ëtait élevée parmi 
les sophistes en rtraUlË, plus d'un l'accabla d'injures-pour 
6tre intervenu dans la qnereUc et avoir pris parti Sous 
Tibère ccpendantla fureur se ealnia, mais pour reparaître 
avec plus d'énergie EOUEKËron, ■ Quelle conirovei-so as-tu', 
déclamée aujourd'hui, Agamemnon Trimalcioii Tait cette i 
question à son convive, connue noizs demanile rions au--' 
joiu-d'biii : Quelle est la nonrcanlé du jour? Que dipent les' 
joùmausî 11 fallait mSme entrer dans les dClails, cilcr le! 
sujet, etc. Les auteurs du iGthps no tarissent pas làrdessu?,} 
les satyriques surtout. La contagion, de plus, a gagné l'I-' 
talie, les provinces. Mareellle n des écoles fameuses ; du 
temps rie Rlralinn, contcmpiiiïHn li'Adjjnple cl île Tibère, | 

raniilL: île rnnne," quaiiil ils jL:>-ir('i)t s'iik'.lniiiv, ^àoauhC^il 
hTi;. ne vont plus à Alliène.s iiiai^ ;i Mar^^i'illu. LosautreS; 
villes de la Gaule ont îles maîtres qu'elles pavent quelque- ■ 
fois sur leui^s revenus, xnm, unOoùfuvoi, devançant en cclaj 
Rome elle-mCme. On connaît aussi les vers de Juvi'iiai : 

GallhinnaidlcoidocnillBcuiidnBrilaiinDf: j- 



Aussi bien qn'Atliéncs et qnr Marseille, Cartilage a des 
feules de rliéluriqne nomlirLibcs et pleines : B"^(nis t?ôn- 
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vons a Girtliafie, dit Snlvicn ', lesêcules de tous les ai'ts 
lilii'i'aiiK *1 celles ili's pliilosiiplins. les gymnaste où l'on 
«pprcnd les langues, où Ton piilit l'esprit 'Ainsi Von\ 
(léri.ime ii Carlliai^'e, i nmme piiilonl avee fureu?, au re- ; 
tiiiu' il'iiMi' leeliire piililii|iie i>ii il'iiiie iTpiw'riUilnin du; 
cirijue, Diiiis la siiili', [m\ rjniqdi's de caiiipli'le tenlrali-: 
sation, il ne fut pas rare de voir d'aulrcs villes de pj'o- i 
Tïnco demander aa préfet de Rome des rhéteurs qu'elles J 
payaient, bien entendu, de leurs propres deniers'. 

li'Empire donc dfclamcdans touleson étendue; cl, cbo^e 
siiijçidière, la déclamation □ partout des ennemis ! 4 Si, 
laissant de ailc les éludes les plus samcs comme les plus 
lionorables. celles {pu mènent a la rnisoti el a la moi ale. 
I on consacre tout son temps au\ everciees lic la parole, 
Ton nvA iiu'uii ciluNeti iiiolile à soi-iiii''mo el nuisible !i son 
|ia\s '. |. (,f 11 l'sl piis qiir (.nji'i'oii condamne ce ijUC I on'^ 
appela depins la déclamation : <• 1 approuve, dd Lrassus, , 
que vous traitiez un sujet semblable a ceux du ban-eau en ' 
-vous rapprochant delà venle le pins iiiic vous pouvez » 
Hais, BU mèmeendroil. il sijiiialc dvia les écarts i|)ie nou<; 
blâmons ici : > D onlmairc. <ijoule-t-il. dans ces sniels on ' 
lï e\erce que ia voi\ el encore maladroitement, cl la forct^^ 
ides poumons, ou ne recberclie que laboiidance des pa- 
i-oles. » Ciceion, au inoms. i laïf lidele a ses principes, et. 
* il fui le premier oraLenr de linme. il i-a fut aussi I iiii des 
citov«ns les plus homietes et les plus actifs. Tnnialcioii Ont 
nalli-e les rbéleurs sous la conslcllation dos Poissons, de ■ 
conipa^inie avec les cmsmiers. Il 11 est. du reste, pas dn fa- ' 
'Cctie qu il nu lonr iirodi>;ue : " Ne parjez poml par ligures, 
ne suez p<iinl, ne cracbeii pomt. bifiaius, • cesl-a-dire 
n'ayez rien de commun avec [es dùclamateurs, ■ et tous 
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serez un vOrilalilc attiquc >. L'épicuriun débauchâ, mais, 
(l'un esprit droit, d'un tçoùt sain, a raison; laplùe s'esl| 
cnvcjiiiiii^c depuis Cicéron ; elle ne laisse presque pltisd'es-| 
pair. • Avec l'enipliBsc de leurs pensées, le Tain cliquetis 
delcurs sentences, qu'ils se présentent au barreau, ces fa- 
meux déçlamateurs, ils se croienl Uiinsportès sous d'autres ' 
deux. Voilà pourquoi les jeunes gens ne .remportent des 
f cok's qu'un peu plus de sottise, parce qu'ils n'y entendent, 
n'y vdii'iit riiMidc ce qui se passe dans la pratique de la vie. ■ 
Dos e>|U'ils am&i nourris ne peuvent pas plus avoir du scnsg 
([u'un uuisinici' oxhalcr une odeur agnïabl^. Permettez-moîi 
donc iIl- vous le dire, SIesaieui s les rliôîéurs : vous avez été) 
les pj-e[)iio['s à perdre l'iïlnquencc. ■ Ainsi parle Pétrone, 
avec un peu d'cxagÉration certes, niai^, au fond, non sans 
motiL Nous verrons plueloin comme plusieurs de ses criti- 
ques tombent juste sur l'un des coryphés de ladéclamalion. 
Quintilien, qui doit faire autorilé, pense à peu près de 
nii^mc : n A quoi bon, ilil-il, coiiMprer Innt d'anncVs aux 
dùdamalions ili; l'irule ' ? » tic n'ofl [ins l'exercice en lui-' 

ïOfTUe de son tenips. « Ce qui nuit nu ])m;;[ ês, cuniinuc-l-il, 
c'est le grand nombre des élèves, l'Iinhitiiili! de Taire décla- 
mer chaqncclasseà un jour fixé, un peu aussi rnpiniondes 
p&rcs, qui comptent les déclamations, bien plus qu'ils ne 
les apprécient*. >En outre, les déçlamateurs avaieniram- 
bition ridicidi! de parler ansulOt qûe la controverse avait 
été posée; bien plus, ils poussaient la-comédie jusqu'à de- 
mander le mot par lequel ils devaient débuter C'est Gor- 
gias de Léontium qui mit cet usage à la modo : d'un il^e 
di>j à Tort avancé, il ne craignait pas de prier son aiiililuirc 
de lui faire la première question venue'. Mais l'éloquence 
pouiail-elle s'accommoder d'une li;lle oulrecuidanceî 



lis l'i^loockm:!: Nm-s lks ctsAns. 



L'improvisai imi n'a jaiiiiiis l'Iôi|u'uii tour dp hviic, qui poiU 
nalter la vaniltS mais qui cA condamnt: ;i riLiipuL^^niiii.', 
il moins d'ilrp fÉcondé par un travail si^rieti\ l'i (onlinii. 

L'autcur.qucl qu'il soit, (lu Dialogue des oratciirsih^l plii:^ 
Eèvâre encore : He^la^c partisan des anciens, celui dont 
l'upiniOR représente îe mieux cellé de cet âÙleur inconnu, 
développe )esca)ise$ de iBdfcadeDcequIl ûËplore.Aprëss'è- 
Ireëtendu surles études profondes, Tariées, conscîencietisos 
qui menaienlttutreroîsàréloqiiencc, ilajoule : • Pour en ar- 
river là,leg anciens comprenaieDlqu'ilsn'aTaienlpas besoin 
de liictamer dans les écoles des rliCleui-s, ni de n'exei-cei- 
qi;i' li'iir liui'^ui' cl lotir voix dans ces controvci-ses qui no 
i-ciiviiiliii-i'iil n: rir'ii la rénlilô'. > l'iiis, il montre, dans une 
page éldijneiilL', inspirée de Platon et de Cicéron, en quoi 
l'étude du beau, de l'hoDuCtc, de l'utile, je veux dire de 
la morale, jointe à l'étude du droit regardée jadis comme 
nécessure, donnait aux anciens orateurs celle supériorité 
de TU es, cette ampleur de principes, qui a fait leur gloire. 
« Ceeétudes sont si néfrlifirps par nos orateurs, qu'on dé- 
couvre dans leurs discnurs jusqu'à la bassesse, /ex, du laii- 
f-'ase quotidien, ius(|u'ail ilr'nnit imparddinialjli! d'i^'iiurer 

bien plus, ils redoutent i'ùtudu de la SBjresse elles préceptes 
de l'expérience ; bannissant en (juelque sorte l'éloquence de 
son domaine, ils la ravalent il l'exposé d'un petit nombre 
dépensées, de sentences étroites et sans portée; voilà, sui- 
vent moi, la première, la principale cause delà déchéance 
si di^ploiiible de eel art, qui dominait autrefois tous les au- 
tres, et qui n'est presipie plus aujourd'hui qu'un métier *. ■ 
Passant cnsuile aux écoles mêmes, aux exercices qui s'y 
pratiquent, Messala insiste : ' On entre dans CCS écoles sans 
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le moiodrc respecl : l'ignoranœ seule y péntlre. Quel pro- 
grès attendre des audileurs ÎCc sont des enfants, des adoles- 
cente qui parlent ou s'écoulent avec la niCnic si^ciiritê. Les. 
jeunes Écoliers s'y exerccnUam tuàtoria comme plus faci- 
les, comme exigeant moins de lumiËrcs ; les écoliers plus 
avancés, aux controverses; et quelles controverses, grands 
Dieux ! des sujets inconnus ou presque inconnus au bar- 

(anllesriLiji.4sih'\irirciili'uciii-L' plu;. uhïiiRl.'s .Plmvoriiiiifl, 

« toutes li>?M''dii( tii)iis lU' 1^ i héloi-iriui' |»mr ïaiiler,i|Uoir 
laJUaiCJllJ!lûe i Çassius SiivérHs, diflicilc, il est vrai, pour 
tout le monde, n'Épargne pas les rliéleurs davantage : ils 
lid paraissent des volean qui ne font que changer la aom 
dn iNiKi qu'Ut ml dirobés. C'est qu'en ctrct beaucoup d'en- 
tre eux croyaient s'Atrc assimilé les pensées d'autrui, 
«luand ils en avaient enlevé nu changé un mot. Le même 
reproche leur est adressé [lar Sénéque le pùre ; " lis pré-> 
sentent comme leurs, alTirme-t-il quelque part, les idéesj 
des plus éloquents orateurs ; tant est grande leur paresse !i 
cl, ne pouvant atteindre au plus sacré des aris,'ils ne ces-i 
sent de l'altérer » 

La critique est donc fondée, tout amËre qu'cQe est. Il 
no faudrait pourtant pss rejeter lalbule nnlquemeul sur les 
rliëteurs; Pélrone, qui ne les flatte guéi'e, dit en propres 
termes : » L'extravagnnce de ces exercices csl imputable 
liien moins au\ maîtres, qui sont obligés de partager la 
folie commu[ic, <|ti'aux parents qui ue veulent |ias devoir 
le pi ogris lie leurs enfants Ji une discipline sévère. » Les 
[H'oresseui-s, à coup sûv, auraient dû s'opposer au torrent. 
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plnlrtl qiio d'\ cMpr; mais, si l'nii son;;c à leur pfisiiinii 
phVaii'u, ,"ila niiicuiTC(ici'i|iii li'-ii|i]i:un l i-^t-iiiL la plir- 
\ pui'L ;\u\ liiilili"'* rcvuimsipi'il> liiaifnl Lli;li ir[>Un;ons; ij'iiii 
null e cfili'', .i riiiipuissaiico lïT'Ile où ils élnient (k- rÉvt'iller 
réloijucncc dans un pays (jiii ne la comportait plus, peu(- 
{^tra itura-4-oii pour eux plus d'indul^nce que Blessala. Re- 
marquons, en effet, que, mPmc sous Néron, à une Apoquo 
(Tpi'nihnt oii la ville onlitTC rricnlissait <lc lectures ol 
ik' iléi himnlinus, les éculcs iHtiioiil iW]i\ (inns In di'lresse, 

•y ' ïnulc l'Iuik' Inuilip; les nuillros, saus f'Ii'vr^, prorossenl 
ilaiis ili's salles (k^si^rtrs. \.;\ M)liliiik' ré- lie daii:^ les L'coles 
(le r)iL'l(irii]ue el dv ; mai- :m~~] niHiiiiu les 

ciu-iiii's snnl fi-t'ipii'ulri-. ' ! ■ K;i re l'u-, ilieux, 
pour ces pauvres rlitlcuis, rju'its russcnlnés, ciimme le dit 
Trimalcion, sous la constellation des cuisiniers! Nous ne 

>^ lirions pas dans Juvânal : 



I Carinuis; H fume iDDpeia tidniiï, Aibenn •. 

Ne l'aïU-i! pas aussi Icnir grand cnmple îles dtsordres 
i|ui -'iiUi iiiliii^ii fMl iiin à peu, surliuil lians les fcoles pro- 
\iiii.-iides?.< A Ciirlha-e, ll-;uii^-ii(>ii> diiiis saiiil Aui-'iistin 3, 
la licciitf iIl's i'ludiauls pas^so liiules les bornes; ils se pré- 
cipltcul dans les classes avec impudence, et mcltenl pres- 
que de la fureur fi ti'oublei' l'ordi'c que le maître a établi 
pour le progrès de ses disciples, ■ A Rome, il est vrai, le 
mal était moindre, la discipline mieux faite et le profes- 
seur mieux rétribué; mais notre observation n'en sub- 
siste pas moins. 

Enfin, outre la pitié que pouvait inspirer le sort des pro- 
fesseurs vers la fin de répoipic dnul il s'agit, il faut bicn'N^ 




Sicnt Trulmulil prolMt eiinu, uque ««cundi 
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ciicils du (IMamalLons qtii nous rcsUiiit, ou trouvtrail çâ: 
el là des sujets qui étonnent, non par la bîiarrerie, m&îsj 
par une louable nouveauté. N'y Toit-on pas bien souvent . 
ic pauvre mis en Ibce du riche qui l'oppriine, l'esclave lu)-{ 
mËme revendiquant devant son maître les droits violés de 1 
la nature ? Ke serait'Ce pas au milieu des cnt dt rA»I»qtic ) 
JuvÉnal aurait trouvé cesdeux vers i 




C'e^l qu'à mesure qu'on s'éloigne il'A[i;,'(islr, les qupslmns j 
philosophiques et sociales prennent une toumure inat- ; 
tendue ; qu'il faille en foire honneur aa Stoïcisme ou a la i 
foi qui venait de se lever sur le monde, la morale s'épure, ' 
les vieilles maximes perdent du terrain, et des prolilémes 
jusqu'alors inconnim se posent dans les çsprîL'i. I.cs écoles/ 
elles-mêmes en reçoivent comme un lointain éclio, écho 
trop faible sans doute pour les ramener de leurs égare- 
ments, mais qui néanmoins yi bicntAt porter ses fruits^ 
dans une littérature différente. 

Vil 

11 rcslcrail mainliMiniit Ji snvoii' si Vespnsieu, en Éta- 
blissant des écoles salariées par l'Ëlal, rendit service & 
l'enseignement de réloqucnrc ; question grave, vivemcnl 
controversée de nos jours, et qui n'a pas reçu de soIq- 
tion définitive encore. Les professeurs Illustres trouvèrent 
dans ta réinunt^ration publique nne juste récompense de 

• H., 10-M. 



leurs Uiionb ; leur sort Tul dwormais plus assuré, et l'aiii- 
hilLuii im'il excita, mit amener de louables efTorti^. On 
lient même adirmer nue i eiiseiimemeni dut à cciie me- 
sure d eue moins canncicusc ci parlai» puis mëiuouique. 
Meus noiis avons ucià vu ci nous verrons mieux par la 
suiie. lorsque nous passerons les riitieors en revue, 
qu a Rome, maicre la ourcie ocs lemps, les nommes <ie 



est une triste preuve, ils .mil l. iuis à île Inis^cs lldlt.-ries 
envers jc pouvoir, quoi (iii n son. i>e vii-on cas moniieie 
auluur ces uiaiiuiuous uraioii'esmuiu'cuouuticaauraug 
des plus grands princes el des plus grands orateurs? L'^Élat, 
d'ailleurs, constitué comme il l'^itail sous les Flaviens, 
malgTÉ sa liunne volimlé, jie pouvait rien pour rendre la 
vie il IVIiHiiii'iice; il uiiruil ilil nunmeiiror par -e Irans- 
fonner lui-iiièiuè, la, diiiis ti; (vis, sa siilneiitinn fiUOtc 
inutile aux li.'llro>, aiiiu'dt mieux ilt'peiiiliï' île l'opi- 
nion piilJii|ne qiianil elle esl {Tliiirée, ipie dn poiiYDir le 
iiiieiu iiiliiiilioiiné. Que faut-il à I eliiqiieiicc jMiui- grandir'' 
et prospérer? Deu\ clioscs qui lui manquiiroiil depuis^ 
Auguste, la liberté politique et la liberté morale, celle | 
qu'on peut se donner sous tous les ré^mes. Les 100,000 scs-^ 
torccs accordés par an môme i un Quintilicn, ne pou- 
,j vaicntlanippeler &lavic. On réglemente certaines profes- 
sions d'un intérêt public et sueial ; on ne régie me nie pas 
les arts, cl la rhétorique liien ciim|irisc en est un et des 
premiers. I,a mesure de Vespasieii lait diiur lioiiueiir à ce i 

Ces lUO.OOO sesterces, d'ailleurs, ne furent l'apanage que'' 
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du l'hôlour choisi par le prince ponr diriger i'éeole olïi- 
ciellc de Rome; dans les provinces la somme allouËe, 
qOand on daignait en allouer une. Était et devait être bien 
inférieure. Si donc QuinUlten opdra une révolution, reâ^^ 
dons-en grâce & ^n mérite émincnt, A son bon sens sur4 / 
tout, & SOD goAt Inbillible, mais non cL sa position publî-j; 
que. Au reste, lorsque ses élèves, les Tacite, les Pline furenf l 
avec Trojan descendus dans la toinbe, son œuvi^ dispamlll 
avec eux, et l'éloquence fit définitivement place au pané-lj 
gyriquc, c'est-à-dire s'éteignit pourne se rallumer qu'avci» 
les PÈres de l'Église. 

Avanl (le clore te clmpilre, nous estimons utile d'ap|)elur 
l'aUf nlioii sur les (|ncli]iics rliélciirs de lalent, donl l'Iiis- 
toire etla critique nous ont conservé ou Içs œuvres ou les 
noms. Le tableau de renseignement oratoire sera, de 
la sorte, plus complet. Nous -n'entrerons toutefois pas 
dans l'analyse technique des ouvrages que le temps a 
épai^és : il nous suffira d'en mettre la valeur et l'in- 
fluence en relief; ce n'est pas une histoire littéraire, mais 
la peinture générale del'éloquence impériale que nous nous 
sommes proposée. 

Nourri de Platon et il Ai islnir, en onln\ le pins -l'^inil 
orateur que Rome ait nili^iii', Cu rrijii. par son génie et 
par son importance pulitii]uc, ùiati le plus A même de Ira- 
cet les règles do l'éloquence : il les a tracées dans des ou- . 
vrages dignes de hu, et les rhéteurs qui vont suivre, ne 
feront que donner des déluls sur une science dont il 
t seul embrassé i'ensemUc. Sans aborder 1 examen des 
bcaus traités qu'il nous a l^és. nous nous contenterons 
de_ remarquer que pour lui 1 orateur n est pas seule- 
ment un avocat, comme quelques cr[tii|ues loiil nvanee 
et (•(inmic il t.\ l'iMie puni- lis rli(-i™rs ilo l i'mpire: 
mais lo vir bums dicendi do Catnn. l'homme ca- 

pal)lc de diriger les conseds de ia Cite, aufsi hicn ([ue de 
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(iL-rciiili'i; uu il'atlaqucr un simple particulier ; «git'npi'^s lui 
l'oralcur politique n'existe plus pour les ouvrages de rtié- j 
torique, et que, si QuinUlien Je mentionne, c'est A titre 
de souTpnlr, parce que dans la comtitnUoii d'Auguste il] 
n'y a plus de place que pour l'avocat. Cicéroa laissa des j 
disciples, mais qui n'eurent jamais son souille, et qui^ 
durent, d'ailleurs, céûer aux circonstances. , 



QUIHTUS CORNIFICIUS. 

L'un d'eux, Q. Comiticius, fiait fils de eo Q. Cornlficiiis 
qui tilt le compëtitcui' de Cirérnn au consulat, sfiinteur 
d'une probité et d'une énergie si reconnues que le Hi'riat 
lui confia la parde de Célli^j;iis, ainiplice de Catilina 
Ce ne fut pas là le seul arlc de ^i^ueur de col linmmi', 
I pius onii ccperLdaiil des iiiuni'iiiili's que lies vieilles insli- 
^ tuliuns : (toussé par sa haine ci>nlrc Cliidius, il déféra au 
jiénallaYinlnlion des mystères de la Bonne Déesse. Et, plus 
lard, il eut le courage d'Ëlcver le |H:emicr levais en plein 
sénat coiiti-elc!^ déportements d'Aoïoine ^ Il avait étél'tm 
desjugesdc Verrés, l'an 68 avant jÉsus-Cbrisl, tribun l'an- 
nËe suivante et cnsuile préleur. llalpjË sa noble conduite 
dans la conjuration de Catilina, Cornilicius, son lils, épousa 
de Ifonnc heure Orealilla, la propre (ille du conspirateur''. 
Pour se conformer au\ baliitudçs du son temps, il débuta 
de bonne heure au linrreau, mais, vu son â(je, ne put aboi'- 
dcrles alTairc^ publiques qu'à la guerre civile qui devait 
mettre fin k la HépuMiqHe. Il fut collègue de Cieêi oii dans 
les fonctions d'augiu'c et questeur de César, qui l'eiivova 

I Stll.,Ciil., n. — • Ot. àA«icu«,i. iJ. - ' Cdius 1 Cic , viii, I. 
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comme proprélenr en lllvrii! avec doiiK Iffiinns '. On u 
vuulu !e confomlre q\cc ttn C. ou L. CoriiifiL'iiis, parli- 
soii el ami du diclateur, ijui accusa cl III couJaniuer par 
contumace Biiitusi son meuitrier. C'est ce mHine Coi nill- 
cios qui Tut après r&nii d'Octave, dont il servit la cause 
avec courage dans la guerre de Sicile, et qiû parvint aA con- 
sulat avec Sexlus Pompée, quatre ans avant la bataille 
crActiviiii, Élait-il lils ilc Qniiiliis, rainuie ui) r^iflUniy r 11 

nii:. do Virjiilc aiiS!-i ciHiIht^ par leurs nl^■^■ll;lllt^ vers que 

(If (::iliillf', iiiL rlii-i' des liiiii,'raplu's du purli' ù!(''^iai|m'. I,os 
roucliuiL': rpic noire Uuii tins accepta île Césur, m; nuisirent 
en rien àl'amitiâ que CicÉi'on avait pour lui ; nous eu Irou- 
vons la preuve dans les lettrcB que lui adressa le vieil ora- 
teur, et où il ne cesse d'en faire l'éloge. Tantôt il le qualifle 

iil-tiiHis sludiis iaiiiril il le ni]]j;e paniii li':. |:i-;ai(ls ora- 
teurs, magnis oralmvs, t't dan^ ^it Ixiutlie un iiurell langage 
a son prix. Dans une autre lettre ^ : < Tu in'appi'eiids, lui 
dil-il, que César t'a conllé la guerre de Syrie cl le gouver- 
nement de cette province; je désire te voir rôussir dans ce 
nouvel emploi, et je l'espère, al j'en juge par ton activité et 
pu* tes luinièrea. a 

A l'époque oA Clcéron lui écrivait ces paroles Oalteuscs, 
Cornillcius était gouverneur de l'Arrique. Le meurtre du 
Diclateur et d'autres obstacles l'empêchèrent tic se i-endre 
à son nouveau poste et de niarclier à. la rencontre de Cé- 
cilius Ba^us qui s'était soulevé cuntre César. Ce Bassusétait 
un ancien lieutenant de l'ompée, qui, longtemps cacbâ & 

1 Db Bell , .l/ei..iï. — • LUI. >ii. 11. — > xir, iS. 
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Tjr, avait profilé de l'^oigncmcnt du dictateur el des 
fausses nouvelles arrivées d'Espagne ou d'Afrique, pour ^le 
former un parti, soulever les gens du gouverneur Scxius 
Juliu* el le faire f;j:iirj;cr nlin de prendre et son litre et sa 
Iliitir- liiii': si's i'iii]j1(iis ('.(iniilicius se montra con- 
sl.inuiu'iii ImniTiic di? Ijicn, aiUuiiiiMrateur iiaiiile, el, par- 
dessus tuut, eiloycn dËvouô à sa patrie. C'est encore le té- 
moignage que lui rend Cicéron : a Tu me fois plaisir de 
l'enouveler avec mOi la llgùe que ton père et moi miom 
fârméc ensemble, de veiller au salut de la République*. » 
Plus (arii, lorsque Dflave vint revcndi(|uor à Home l'Iiéri- 
la^o lie Piiii pLTe ailo|)iir, li' m'ikiI. ddiis la crainte que ce 
jciiiiy ainliilkux ni' ï'uiiil ii Anlninc, rapiicla d'.^frique 
{leii\di's Iriiis li'-i mis qu'y roniiii.-iiidail ScMiiis, el onlimna 
à ce di'i'iiior de livrer la Irni^ièiiie ù (Inviiilieiiis qui tenait 
pour le parti du si';i)al, -T,; Vj-J ï,; iisvsîïTi a (m pour Cas- 
sius, Caisianarum pariwm ducein Oii ignore si Sextius, 
gouverneur de Numidie, obtempéra à cet ordre ; car, un 
peu après, sous le second Iriumvirat,' il prit les armes 
contre Comificius, qui fut vaincu el tué dans la défaite. 
Celle mort, mentionnai! par Tile-Live, doit être de l'année 
42 au -H. s'il l.uit en ei oire bi chronique d'Eusèbe, qui la 
place sous le cmisulaf d'IIii liiis cl do l'ansa. Tels sont à 
peu prÈs les détails que l'hislnirc nou.s a transmis sur Cor- 
nifieius eonimc personnage politique. Comme rliCtcur, il 
n'est pas moins connu, el ta crilique en a fait plus d'une 
mention. D'après Maerobe, il aui-ait aussi laissé des tra- 
vaux sur la grammaire, entre autres, un traité sur rÉIy- 
mologie : ■ Cicero, ittguit Conifieiiu, non Samin ttdEmum 
nminat oA ntndoK * Le cmpUateur dte encore Comifl- 
(teiuE, probablement d'après le mCme ouvrage :tJmriiap- 

iiii, ts, — • Appitn, D« Bri/. CiD„ III.— » Tite-UT9, lîï. — ' Sat., 
I, lO. 
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pdlaliotie solsin inUtliiji scri/iîl, ciii unda Oceanx velul dapes 
tiiiiiisirai I, Il passafie jimir le illre en piissinl, prouve, 
piilii' niiUiNidtrrs, ili'j.'i, miils Aui-'usli', liini ili's leltr^s 
n'apercevaiciil dans le poIjUifisiiic qu'un symbole poéti- 
que de la n&Inre. Hais ce sont ses travaux sur la rhétorique 
surtout qui ont vda à ComiUcius une petite place dans 
l'tiisloire littéraire. Nous avons vu plus haut l'estime que 
CicËron Msail de son talent; il n'est pas nnn plus invrai- 
semblable, bien que le grand orateur ne le dise nUUe pari 
expressément, qu'il ne l'ait guidé dans ses éiuJes oi-atoires. 
Quoi qu'il en soit, il (.'sl couslaut i|Ue Coniiiicius a écrit 
!!Hr lii i-lii'lorii|uc ; Quinlilipii pnrln d'iui ouvrage sur Ii'si 
figure? qu'il eile souveul dnns le cours de ses Inslitulions^,- 
Cornilk'ius est-il ou iiou Tauieur île U Rlu'iurique à Hé- 
reuuius, que l'on édile d'ordinaire avec les œuvres Je Ci- 
céron? C'est une question depuis longtemps controversée, 
qui n'a poui lanl pas une tiaulc inipoi tance, mais qui a di- 
visé et qui divise encore le camp des énidite. Avant de nous 
prononcer nous-méme, disons un mot de la querelle. 
Quinlilien cite tons les ouvrages de Ctcéron, tant ses traités 
de rliélorique que ses discours, et n'invoque jamais le lé- 
uuiit:u.n-c lin trnilr dédii'> iléiriuiius. Voilà ô{-\n. une 
préienliou qui n'est pas sans valeur au.v veux de ceux 
qui revendiqueul celle mu\ru pour Cornilieiiis. D'après 
ScliUlz, le savant éditeur de Cicéron, tous les passages 
que Qointilten rapporte comme de Comilicius, se retrou- 
vent dans la Rhétorique à Hérennius; c'est aussi l'avis 
de Spaldlng, ù qui nous devons d'estimables commea- 
laires sur . les Instilutions OitUoîres, et de lUccobcuii. 
i. N. Funck, donl l'opinion a bien quelque poids, dit en 
propres termes que Comificius est sans anctm i/aWf (procul 
dubio,! l'anlour du livre r nntcslé Seulement H ne sait 
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au juste auquel ûcs CDrullii'lu^ <lL'jà iiiL>jilio:iiii''s il iluil 
en Taire honneur; ce qui le dC'ciiln, c'est le sLylu de celte 
rliâtoriquc, bien difliSrent à ses yoiix, comme aux iiCilrea, 
du Blylo do Cicéron. Vossiusic pËrc partage et son opi- 
nion et sun doute. Faliricius, & l'instar des critiques pru- 
dents, n'ose se prononcer ouvertement : ce trailË pnui^ 
rail bien Être, d'après lui, du Hls de CicËi on ou d'un cci"- 
lain LaurÉa.alTraDclii dt l'ornleur, tjui porlail aussi Ii^ nom 
de Cicéron, ou niOiin' de Tiroii que V\iw: r.i Sik'Unn' •■licnl 
parmi les rliûtem-s ; ii uioins, ajoule-t-il, qu'il ue i-uit de 
âallion le p6rc '. Qu'esl-il licsoiu de recumir eueure au 
témoignage de Si liui uriuiscli, le savant critique de Yïttem- 
hcrg, à qui nous devons une dissertation sur cette matière 7 
D'autres philologues, sans se prononcer aueû clairement, 
se contentent de croii'e que l'ouvrage en question n'a pas 
le wCme auteur que te Sruha ou le De oralore. et ne vont 
pas jusqu'à l atlriliuer A Comificius. ou même, comme 
Schûtz, & Antonius (.niplioii. Selicell, dans sou livre qui 
tientplusd 1 i I 11 I I I d 
laneutralt 11 1 d I i II 

juge compétent, n a pas craint de conli-cdirc les opuuons 
que nous venons de raiiporler, et de se déclarer formel- 
lempnt en bveur de Cicéron. Qu'il noue permette de lui 
soumettre les observations suivantes qui nous empêchent 
de nous ranger à son avis. 

1* On trouve dan^ la Rhétorique & Hérennius cette 
idnguliirË définition de l'histoire : > ffhloria ett ret geita, 
$eiab mlaliinoslni'menwriâ reniota, u qui ne s'aceui de lui!- 
Icmentavec k di iinjlum jn^ir n si curunie qu'en dunne 
Cicéron.dansie !),■ miiiiiiuiic. 

2° On prÉleiid, pour e\pliquer la nature et la qualité du 
£tyle, que cette rhétorique est l'œuvre de Cicéron encore 
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jeuiip; ('(immcnt nccnnlfr relie npiiiiim aïpf;k phrase sni- 
Vasorum m-genteorum dam q'itr vutel i ? J.o tiaitû ii'ust pas 

(le Cic^rnn, ou, k'îI eu est, Citéron nV'iail plus jeune quand 
il le composa ; comment expliquer alors la sécheresse et la 
pftieur du style f 

3* Il est une figm^ appelée tràduetio, qa! consiste A ré- 
péter un mot plusieurs Tois, en lui faisant subir quelques 
léficrs clianficmcnis : Comtficiui hme tndueitrmem vo- 
cal, ilil Quintilicn, et l'auteur de la Rhétorique interprète, 
en pITi'I, le mot dan^ le mùme sens. 

A moins d'adiiicllrc, ci; (|ui rioLi-; ^nuMi' diflicilo, que 
cellu l'hfHofique à HOreiiiiuis l'Iaii i-uiliiiii- nii caluer de 
classe que Cicéron aurait [édi};;' ?ur les bancs de l'école, 
nous ne pouvons donc pus y reconnaître la main qui a 
produit tant b^es ceuvres en ce genre. ComiBdus, au 
contraire, que nous avons déjà tu pénétrer dans les détails 
de la grammaire, a bien pu s'appliquer à des reciuTclic s 
semblables sur la rliéloriqiie. Quoi qu'il en snil, ricuvrp 
est médiocre : c'est un de ces mille manuels, de ces îj/ik^i- 
ôfuï, comme chaque rhéteur eu rédifreait prohahlenicnt 
pour son iisaf;e, cl, si nous r)i>us sOniuiPSiMiMidu^Lirun litre 
aussi st'L-iiudaire, c'csl qu'il carai'liTisi' di'jiï l'crisfijino- 
ment dont nous avons parlé, ensci^'iicment minutieux, 
terre à terre, qu'on nous passe l'expression, qui va bientôt 
ravaler au métier un art qui avait été l'une des gloires de 
la république. Mais Comincius se dislingue des riiéteurs^ 
que nous allons examiner, en ce que, du moins, il est! 
resté homme d'action, comme Cicéron, comme les lettrés! 
d'autrefois, pour lesquels les études n'étaient encore qu'uni 
noble passe-temps, et non une protcssion. 
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IX 

CAlUS ALBUTIUS. 

Coriii(i.;iiis, aiip^ilionl oiiciie ii ht ItrimMiqur;, nous 
sert (le transilion naturelle pour arrive i' aux vrais rliiileurs 
de l'Empire. Ici les rûles cliangcot ; les professeui-s conscr- j 
vent biôi quelques rB|>pan3 avec Uvie publique; ils plai- 
dent parfois en descendant de leur cliaire; maiaîls plaident ( 
rarement, le nuiius pussililc ; la vie ciïile et les affaires ne j 
sont ]ws leur fait ; l'ombre de l'érole kur est trop rlii>rc. ' 

Caiiis Allnitiiis île Noïiire inaugure donc mie ère nou- 
velle, quoiqu'il soit rcslt plus fiilèle i|uu ses snrrrsseui-s 
auxancienucs eouluniL>. Aiiiyi, imus ie vi,Mm> remplir loi^ 
luncliDus d'éilile dans sa pairie, iiù il lit se> di luils. Mais, 
comme c'éUil un homme d'une liaute pi'obilô, qui ne 
savait ni commettre ni souffrir une injustice il n'était 
pas nC pour obtenir un long succès ft nne pareille époque. 
D ne fut d'ailleurs pas heureux, comme on peut en juger, 
ou, du moins, il n'eut pas la souplesse nf cesiiaii c pom- maî- 
triser les circonstances. " ANovare, il l'^tait un jour occupé 
il rendre la justice comme édile, lursijue les plaiiknzr^ con- 
tre lesquels il prononçait le tiiftreiif de son Iriliuual par 
les iji.'il^. l]iili,-iié ili> rel affroni, il se slirigea aussitfit veiî 
la piirle et liiimo. He^u dans l'amitié de l'Iaiicus 

qui, avant de déeiamcr, avait l'habitude de faire d'abord 
parler quelqu'un, AlbuUus se chargea de ce rOle, et s'en 
Bc^iltB si bien, qu'il imposa silence à l'orateur», a Ce 
succès l'engagea à ouvrir lui-même nne école, et auB^ à 
composer sur la riiétorique ; deux choses qui lui valurent 
nne certaine réputation, au dire de Quintilien, qui le qua- 

1 SdD.,CDRf., iii.prtr. — ' Sa£(., DeJUef.,e. 
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lifle de Mfi obituna propMor atqut aueUr, Dans deux pas- 
SBges de ses IwttiMÎom il eite son ouvrage, ipn deVait 
exisler encore de son temps, m^poarlc contredire : dtss 

le premier • il MAmp la il finition mênie qu'Albutius donne 
delà rlii;lui-i(|uc : Scicntiam bene dieendi fsss conspntit, dil- 
il, lerf exceptiiinihiis pcrcnt. adjicifiido circa cimli:» gtiœp- 
tioneael cndihilitir. (Juijililini a raison : l'éloquence ne^ 
se reDlcrmc pas toute dans des questions de droit; mais: 
pOUTEÙl-elle aborder le clianip delà politique sous Auguste,! 
et Quintilien lai-mëme forme-t-il autre chose que dea 
avocalsî ^bnlliis s'est encore une fois attiré son blâni^ 
dans sa division de la rhétoriqne, dont il exduaît la m6- 
moîre et l'action, somme choses prownant de ta nature 
et non de Vasi ». Son livre n'ayant pu lui survivre, nous 
avons cru devoir emprunter ù Qui^ildieiL cl's litnix eila^ 
lions non ponr leur imporinnrc, m^iis poui- laisseï- t'ntre- 
vnîr BU moiu> dans qiirl l'spi it H.x'û l'nm.u l'ouvrage. A 
ii'cu pas diuilci-, s'il a \t(-v\, ^■'^■f{ i;\\r r'cl ni iTicnn' un de 
ces aride^ iikuhicIs [■hiiiliu' iioin m ;i l'ciuiure. 

Outre la uifeaventure que nous avons raconli'e, Albotius, 
diuis SB carrière d'avocat, en eut deux^utres à subir, dont 
l'une ftilijetre Funeste à s& liberté, el dont l'anlre-leât 
renoncer au barreau. • Dans une accusation de meurtre, 
à Milan, devant le proeunsul L. Pison, il JérendaK l'ac- 
cusé ; le lii'iL'iLi- [iiTf'Iaiil li's loiiaiiiïes o\cesMves de ses ad- 
mirateurs, Allmlius entra dans une tt'Ilc lurcnr, fjnc, dé- 
plorant l'él:it de l'ilalie, remiiic si elle ei\l été de nouveau 
réduite on province romaine, il invoqua M. Bnitus, dont il 
avait la statue en face de lui, le pérc elle vengeur des lois 
el de la liberté, et lui sur le point d'âlre puni i> Par bon- 
bcnr, il parlait sous Auguste; que fùl-ildevenn sous Tibère?' 
Cettesorlic, du reste, pouvait i^e honneur kse* opinions 
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républicaines, miUomont a ce tact déjà devenu nécessati'c 
pour vivre en paix avec la puissance, Satlernière mésaven- 
ture enfin prouve encnre mnins de Mns fl de prfisence 
d'esprit. Laissons la parole à SÉnùquc, qui rapporte le fait 
avec plus de détails que Sni'tone. « ll.in^ un procès {levant 
les Cenlumvirs : VcuN-lii, dit AUinliu^ii son ad\cr=iiin^, en 
finir par le serment? Je vais t'en donner la fonunle ; Jure 
parles cendres de les pareiits restés sans sépulture, jure 
pur la mémoire de ton père, etainsi de suite jusqu'A la fin 
de la formule ; puis il se leva. Hais son adversaire, qu'il 
accusait d'impiété à l'égard de son père et de sa mère, ré- 
pondit par lattoucliede son avocat Arrunlius: J'accepte la 
condition, je vais faire ce serment. — Je n'p pas déféré le 
serment, s'écria Allmtius; je n'ai que voulu faire mie li- 
pii-c. Arrunlius d'insister et les juges de préparer leur 
verdicl. — C'en est donc fait des ligures ï dit Alluitius. — 
Oui, reprit Arrunlius, nous pourrons nous en passer. Les 
Centumvirsdéclarèrentalors qu'ils rendraient im jugement 
bvorable ft l'adversaire d'Alhutlus, s'il consentait au ser- 
ment ; l'adversaire y consentit. Allmtius ne put endurer une 
telle déconvenue ; la colère lui imposa silence pour tou- 
jours : il ne reparut plus au barreau.— Pourquoi parlcrais- 
je au barreau, disail-il, lorsque j'ai plus d'audileui-s dans 
mon école que n'importe quel avocat au irilnmal î Je parle 

Alhiilius plaida, du risie, rnreinenl. jwice qu'il ne elicr- 
chait que les causes les plus importantes, et dans toute 
cause il ne s'atlac liait -qu'à la péroraison •> S'il renonça 
au barreau, n'allons pas croire quece soit par pure honte : 
la crainte y était pour quelque chose, surtout depuis la 
loi sur les libelles, loi renouvelée de Sylla, qui le pre- 
mier rangea les discours dîlTamatoires parmi les crimes 
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de lèse-majeslé. Et puis, l'ombre de l'école coDvenait 
mienx à un esprit mécontent, chagrin et n'ayant pas 
assez de dextérité natnrellie poio- sortir soin et sauf et 
avec soccèa des ambages du droit et de la lutte réelle. 
■ Dans leB déclamations il pouvait sans danger, croyait^, 
aborder loutes les ligures. 11 n'en fut rien. Dans une 
controverse Albiilius avait dît : I'5urr]iioi une coupe se 
ln-ise-l-cl!c en tombant, tandis qu'il n'en est pas di' mflme 
pour une fpon^'c! — Allez le trimver, dit [ilars CcsLiiis, 
liomme mordant s'il m fut, il vous e\plii|ucr.i dans di- 
clamation de demain pourquoi la courge ne vole pas comme 
lagrive > Hoiries railleries doCeslius, l'habitant de 
Novare n'en poursuivit pas moins avec éclat sa carrière de 
rhéteur. B y a bien à critiquer dans son talent, mais beaa- 
Goup à louer dans son caractère : sans aucun doute, il 
conserva dons le cœur un culte profond pour l'ancien 
état des choses, et ne s'avilit jamais jusqu'à l'hypocrite 
pour se le foire pardonner. Sa fin a quelque chose de triste, 
presque de touchant. < Déjà sor l'âge, un abcès dont il 
sonflyalt le ramena à Novare : lè, convoquant lè penptc, 
il lui développe longuement et en orateur les raisons qu'U 
a de mourir, et mel ensuite nn termeà ses jours en s'abs- 
(enant de nourriture*. ' C'était mettre en pratique les 
maximes stoïciennes, puisées dans lés leçons du philoso- 
phe Fablanus qu'il suivit avec la plus grande assiduité, 
bien que Fabianus tùt à peu près de son ^ *. Sa mort, 
dont la date est incertaine, né doit pas 'être éloignée de 
celle d'Auguste. 

SuStane, que nous avons bfauruiip iim à cù[t(ri!«ition 
sur ce l'bélcur, est ii sou endiiiil jcc et liuiil, tumino dans 
la plupart de ses notices : il se contente de <|uclques laits 
' saillants et laisse conclure le lecleur. Heureusement, 
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outre lemot (le QuintUien, nous avons une longue page de 
SÉuèqiK le père quipourra^rvir de jugementMir AlbutiaSk 
«Je n'ai pasicnTentenUoduAlbuthis, dh4,-{nii£qnedui 
toute une anoScilneparlBit que cinq ousîx fois MpnldiCi 
et que peu de personnes étaient adoiisos i ses ezo-dm, 
Taveur doiil elles a\-aieiit même k se repentir. Il commen- 
çai là parler assis; puis, s'abandonnant au feu derenlboo- 
EÙBsmc, il se Icvail. Alors sa philosophie déplacée dira^uait 
sans mesure cl sans fin ; rarement il allait Jui^qa'au bout de 
La conb'overse. Parlait-il en public, il ne s'an âtall plus : 
souvent la trompette qui retentissait à l'entrée de la nuit se 
fit entendre jusqu'à trois fois durant ea déclamation. Sooar- 
gumenlation avait plusde force que d'babilelé : il aceumo- 
laît, en eiïet, preuve sur preuve, et, comme » rien n'eût eu 
assez de stilldilé, il appuyait toutes ses preuves surU'autres 
preuves encoi'iï ; en sorte qu'il projwsiiil une fflnlroverse 
et en dfulaniait plusieurs. Son sljle l'iait au^si brillant que 
celui peut-ftre d'aucun autre. Ses discnurs ftaienl étendus 
Et rapides, mais prépai'és; ce n'c^l poiu l^uit piis qu'il fût 
incapable d'iuiprovisalion; mais, ipiand il iuiprnvisait, il 
passait pour se manquer à lui-même. Ses pensées étaient 
^plce, claires, sans rien de caché, d'imprévu, mtùs ëda^ 
tantes et sonores. »^ Le stjle simple, ce que Sénéque^ ap- 
pelle idiûiimut, qui demande tant de mesure et d'à-{H-opos, 
lui i-éussil tantftt plus, tantôt moins, parce que son goût 
n'était pout-étt e pas aPscj silr pour pratiquer en toute cir- 
constance une qualité si voisine d'un écucil. ■ Mais Al- 
bulius remuait puissamment les passions ; ses figures sur- 
tout étaient remarquables, ses préparations calculées, et il 
traitait le lieu commun avec bonheur. On ne pouvait accu- 
ser la langue latine d'înd^ence, quand on l'entendait; tant 
sa parole oSrait d'élégance et de fleurs. Rirai de tonnncnlâ ' 
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dans sa diclion, et ses dûveloppemenls élaicnl des plus ri- 
ches. Ueûs ce qui frappait en lui, c'ëtftit son inégalité,: son 
style était ici rempli d'éclat, là vulgùre et commun. H ne 
reculait jamais devant les choses les plus basses, et em- 
ployail, sans se gCner, les mois mxlam, puleium, lalemat, 
philerolem et spmgins. n Criait, nn le voil, un ancCtre de 
nos romaiillqiifs, on pliilù! nos ivalisies aclQols. «Tous 
ses dffaijfs lui vouiiioul do snn gofil incntif^lanl : le luallrc 
qu'il nvaif i^iili'iidu li' ilrriiior av;iil-il liii'n pnilé, r'Olait 
désormais -.(m iuihIMo. Jf.' me siunieiis ipiu, siii>L d'admi- 
ration pour Hei'iiiai-'oras, il brillait de marcher sur ses 
traces. L'âge ne lui profilait donc pas, piUsqu'il changeait 
toujours d'étude. Célait, en un mot, un dêclamatenr' 
inquiet et chagrin, qui craignait pour son style, mËmc 
quand il avait parlé. » Au dire de Séntquc, AUiulius était 
donc un honuuc de talent, il la parole patlitliiiue e! facile, 
mais d'un goiU suspect, un esprit prompt mais sans me- 
sure. Séni'que n'a voulu voir en lui ijue le iliV laniateur; 
l'houime, le citnien purtnut lai a échappi;; wllc iiicjuié- 
tude, cette incon.ït^infc qu'U lui reproche à ju^ie titre, il 
aurait d{t en voli' la cause dans ses opinions, cl se rap- 
peler qu'à Uilan il s'en étut peu Mlu qu'il ne payât de 
son repos la franchise de sa parole. Il aurait dû surtout 
dans le jugement sévère qu'il en porte, se rappeler ces 
belles paroles sur l'esciaïaffe, que son llls et Pétrone re- 
produiront après lui, mais qui peuvent étonner sous Au- 
guste : " On ne vient au monde ni libre ni esclaTc, ditAl- 
bntius; c'est la fortune qui plus tard donne & chacun de 
pareils noms <. ■ 

t Sdn., Ont. lu, tl. 
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X 

HERMAGORAS. 

■ Je me soutiens, a ilit Sôiiùi|uo, d'avoir. vu Âlbntiùs 
(rappé d'admiration pour Ucroingoras, qu'il brûlait d'imi^ 
ter. > Connaissant le disciple, un mot sur le maître. Cotor 
mcnçonsparne pas le confondre avec unautreHermagoras 
antérieur à Cicèron, ijui le nlp sniivpul- premier Her- 
.raagorasprcressa m Lin e innliiililnin'ul. à ré|)<i(|iii' oii les 
rhéteurs n'Élaieiii iw;-cni iiri' lurn vu^ ii linnii!, par ronpù- 
quont, avant Aufiistc Isidore !<■ i:ile aprÈs Gfirgiîis cl Aris- 
tote conune l'un des iiiienleurs de la rll^lori(|lle, Cicéron, 
toutefois, dit de lui : « llcrmagoraf! sctiilile ne pas Taire 
attention à ce qu'il dit, ne pas comprendre laportÉedc 
ses paroles, quand il renferme l'œuvre de l'oraleur dans 
le dËvcloppemenl d'une cause cl d'une [jueslion *. > Plus 
loin, il dit encore : « C'wf un ih ces hommes iju'il serait 
tout aussi facile de rayer do iiomtire des rliéleure que 
dillicili; de ran.^iT parmi les philosophes. ^ Co premier 
Hormagoras puldia une rhctnrique i|iie CicOron devait 
avoir entre les mains, puisqu'U en parle maintes fois, 
et qui n'Était pas tout l't fait sajis mérite, non meadoii$~ 
lime tcripla; c'était un abrégé des rliÉtoriqucs antérieures 
où l'iulclligence {ingenioto) et le soin {diligenter) ne ru- 
saient point défaut, où, de plus, l'auteur dounait plus 
d'une preuve d'originalité {nonnihU ipit gmqtu mniprotit- 
Ihse) *. 

■CicÈron a beau ne professer pour ce rhâtear qu'une 
'■slirac médiocre, il csl juste à son églud elluifait parfois 

1 De liui., 1, G. — ■ £le lav., i, 10. 



Digilizedliy Google 



PART.' mi — X. HERUAGORAS. 137 



encore !a part assez belle : il lui fait honnoiir, par exemple, 
Jcce iiu'iiniippi'kiil diiiisl'éi'ule cQniiiutioiriinslaliva^csMia 
derécuwlioii; Ft l.iniielli? Ic^ anciens imuMls Fiv.iiont, à coup 
sûr, fiï'qiio rail ICI! l rcfiiiirn, mais que ii's [diseurs de ma- 
nncls n'avaient point avant lui mentiuiinûc. Ailleurs et 
plus tard, dans un Irailt plus mi\r il parle de cet ouvrage 
en tenues plus ëlogieux eniÂire : i Ce livre, ilil-il, est peu 
pràpre à donner de l'onieinenl au stjle de l'oiateur, mais 
très-propre, au contraire, & développer en luiL'inventïon. 0 
offre des principes et des méthodes sOres, qui, sous une 
forme ^ple et mtnic stche, ne laissent point Éfjaroi- i'o- 
rsteur. i D'après Tbi(ioii>, roniine li'jipri's Cicéi-on, le \ieil 
Rermagora? n'était donc pas fimn mi^rim, et, quoiriu'il 
eAt mieux figurË dans une école de l'Empire que sur 
une chaire de la République; quoiqu'il ne fût qu'un so- 
phiste, tlavaitdroit à une mention tout au moins. Son ho- 
monyme vaudra-t-il mieux? 

V6, d'après Sb-abon, dans la peUlé vi^e de Temnos, eu 
Éolie, et surnommé Caiîon, 11 fréquenta do bonne heure 
l'école de Théodore, le matti-c renommé de TibËre, et, de- 
Tenu proresspiJr !i son tnnr, il cnmposa sur la rhÈtoi'ii|ue 
nn traiti'' en ijiiiiii-e li\rei, drml Siiiilas nclus a i:(iTisiTïé les 
titres : ITi;! lUf-fx-A^^. Iltpl TrpiV.vret, tl;;! ffiati^, Hïc'. 
lithwv. Il iuil éeole a r.oiuf. sims Au-iiste, nvee Céeiiius et 
nieiirut dans un !\t;e lurt Uiainé. Il linil qu'il ail ;illeiiil 
une vieillesse reculée pour ijiie Ouintilien allirnie i|u'il y 
avait encore de son temps des gens qui l'avaient entendu 
Quoi qu'il en soit, son enseignement a laissé un assez large 
souvenir dans la critique du temps : outre l'admiratioi) 
d'Albulius, Hermagoras a reçu plus d'une mention hono- 
rable dans SénÈque le père et dans QuinUlien, les deux ju- 
ges les plus compétents de la période césarienne. Nous le 

■ llniliii, cuil. — ■ III, I. 
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trouvons encore cité avec honneur ,daas une épigramrae 
attribuée à Martial : . 

PmdlHi BeratgMU non amntbu aœ pUceadua <. 

principe qut prouve, du moins, un gotit assez épuré dans 
celui qiiî l'a posé. Son (sovre, anjonrd'hiiï perdue, vivait 
encore au cinquième siècle : > Addidît Hermagoras Ancm 
esse oralorts olUcii persuadere, quatenns conditio rerom 
personammquepatitur'. »— « Herm^oras se plaisait pai^- 
(bis h dévdoppcr longuement une flguru, parTois à l'effleu- 
rer, mais avec force. Ses sentences élaicnl rarr-s, mais liiies, 
■en sorte qu'elles pénétraient l'auditoii'i:, s'il étiiii atii'niif, 
et lui échappaient, s'il (Hait on froid on ilisii ait » \oiih. 
pour le dÈclamaleur, et ce jugement de Sénèque s'accorde 
him awc celte liÉlicalcsse un peu exclusive que lui prête 
Shrlinl. Ciimme auteur, c'était un esprit lin, admirable sous 
plusieurs nipports, mais d'une sévérité excessive, même à 
l'égard du mérité*; son ouvrage entrait jusque dans les 
plus petits détùls surleslois de l'éloquence. C'est peut-être 
pour ses divisions surabondantes et quelquerois singulières 
qne l'auteur du Dialogut des Orateurs l'accuse iVaridifé, 
comme celui' d'Apollbdore Ce ?ont pourtant d<;ux maî- 
tres femeux, bien que. le temps n:ait rien ÉpargnS d'euj; 
mais, comme toute chose ici-has, le temps est sujet & 
l'erreur, et probablement ce qiù nous reste de RutUrns 
Lnpus, par exemple, ne vaut pas mieux que ce que nons 
ovons perdu d'Hermagoras. 

'a, t. —■3.ADg.,DeJIAEf.,l.~*Sd>L, CDiit.ii,ll,ft. — ^QoIdi., 
lu, 1. — ' Drti., l». 
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CE8TIU8 Plus. 

Albulius nous a déjà conduit à parler d'Hermagoras.t 
riUKjesesinalIres; il va nous servir également d'introdnc- 
tenr auprès [leCestiusl^uB-, l'uodescsdètrachRira.Ccstius 
Pins 6tait de Smyme ; sous Auguste, et même auparavanE, ' 
Jes Crées, sans emploi dans une patrie dtichne desasplen-| 
denr, commeucèrent & ëmigrer à Rome, où nous ne tcs^ 
Tojons jouer un rôle important que sous l'Empire. Ces! 
hommes, aTcc la souplesse etlaaublilitâ qui le^ caraclÉri- 
eent, se glissent dans toutes les IknûUcs, encombrent les { 
fielites Ibnctions; ne Gnit-U pas qu'ils &sseot leur fortune ' 
et apaisent leur faim prDTCii)iale î D'aulres sont médecins, 
magiciens, musiciens, artistes en tout genre; Cestius 
prend l'enseigne de rhiîli'ur tl ouvre une fiole sous Au-,. 

gUSiC, Yersla ecnl qu^Hn-^iii^il-ini/iriiii' i)hiii|ii:u!i'. l'an 
lOoulîaTantJtsa^-Ilhri^l Nrl.^ [■miiini^Minl -iiri.' qui- 
par SénÈrpic le père, nous iilliiris ompriinliT a mui livn; li> 
peu de détails qui le coiicenieut. llion que ce Miit un jKU^ 
leur sans mfrilc, nuWus injemï, iiuus lui fiiisun 
petite place, pai'ce que i'un d es pre miers il 
Ciçéron et contre sa maniè re. » Il n 
mais ce no fut paTïmpmi^ment. La p 
gouvernée par le fils de l'Oraletir, homme qui n'avait de 
son père que l'nrbanlté. Q avait un juur Ccslius ii dincr; 
la nature ne lui avait accordé qu'une mémoire ingrate, 
et l'irressc lui enlevait le peu qu'il possédait. 11 deman- 
dait de temps à autre comment s'appelait le convive qui 
était au bas de la table. H avut plusieurs fois oublié le 
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nom de Cestius qu'on lui avait cilÉ, lorsqu'cnlin un es- 
claTe, pour mieux graver ce nom dans la tète de son maî- 
tre, Im dit : C'est ce Cestius qui prétend que ton père 
Était un homme illettré. Le gouverneur fit aussitôt appar- 
ier des vergos, cl vengea comme il faut Citéron sur îe dos, 
de corio, de Cestius • C'était une maniûre neuve de ré- 
pondre au\ critiijitcs li'un sol, nims r|uc justifiait, peu s'en 
fau(, une telle imjiiiileiice. l'Ios farit, ([oanti Cestius fui 
veiui professer iiltnnie, ouil lit iiii'ciu' pfirnii !□ jeunespe, il 
trouva des ju^'es aussi sOvC^rs, mais d'une autre façon. 
Laissons la parole ù Sôiitijue ou plutôt à Cassius SévÉnis. 

■ Les jeunes g;ens préféreraient leur Cestius à (Ucéron 
lui-même, s'ils ne craignaient d'Être lapidés. Ils le prêtè- 
rent cependant de la seule manière qui leur soit per- 
mise : ils apprennent par cœur ses déclamations, tandis 
qu'ils ne lisent de Cicéron que les discours ausqueh Ces- 
liusa rf'pondu. J'eniroi, je m'en souviens, dans son école; 
Cestius allait lize une harangue contre Milon, et, en admi- 
ration lie lui-nii iiio. suivant son habitude, devant ses audi- 

si j'étais puntomimc, un Batliyllc. Je ne pus contenir ma- 
bile et je m'écriai : Ët si tu étais un cloaque, tu aen^s le 
plus grand de tons. Rire immense dans Tauditoiiï ; les 
écoliers de me regarder et de se demander qui pouvait 
avoir une tËIe aussi épaisse. Cestius, qui allait prendre la 
parole contre Cicéron, ne trouva rien H me répondre et 
dit qu'il ne parlerait pas, si je ne sortais de la salle. Je ré- 
pliquai que je ne sortirais d'un bain public qu'après m'étre 
baigné. Puis, je résolus de venger au barreau Cicéron de 
Cestius. Le reiiconlranl à quelque temps de là, je l'appelle 
devant le préteur ; et, après m'étre répandu à mon gré en 
plaisanteries, j'exigeai du pi-éteur qu'il prit son nom 

< Séii,, Suai., VII. 
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comme faussaire. Tel tut le troubla de Ceslius qu'il de- 
manda un avocat. Ensuite, Je le traduisis devant un autre 
préteur et l'accusai d'ingratitude. Depuis, devant/le pré- 
teur de la ville, je demandai pour lui un curateur. Comme 
ses amis, qui ëlaicnt accourus en foule à ce spectacle, inter- 
vinrent et me prièrent pour lui, je répondis que je me dé- 
sislems, s'il jurait que Cicéron était plus ëloquent que 
lui; il vint à bout de ne pas le bire, on de le faire trop 
tard *. > Cestins avait donc d'assez, étranges pr£tenlions, et 
pourtant, dans celte aventure avec Cassius SévËrus, il ne 
trouva pas un mot pour se défendre I II faut dire, à sa dé^ 
charge, qu'aux yeux de Séntque, il ne maniait que médio-i 
crcment l'idiome romain : > 11 était pauvre en expressionsl 
latines, et, touleslesfois qu'il entreprit une description unj 
peu longue, il resta court • Le rliéleur cependant lui ac- 
corde, au même endroit, une certaine ricliesse de pensées, 
et, par le fait, il lui fallait bien quelque mérite pour char- 
mer à ce point la jeunesse romaine. AJln de montrer son 
goAt et son genre dons .la déclamation, citons une des nom- 
breuses pensées que Sénëque lui attribue. «Ayant à parler 
de l'bomme qui mit son frère, condamné pour parricide, 
dans tm navire désemparé, voici comment Ceslius exposa 
la controverse : Un Iiomme cliarpc ile purur son frère, que 
^ionp^rc, sur l'accusation d'une marâtre, avait condamni: 
de son autorité privée, le jcla dans un sac de bois, culeum 
ligneum, pour le faire aborder, je ne sais oQ, ut perveairct 
neieio guo lerraram i Voilà te style qui, déjà sous 
Auguste, fusait les délices de la jeunesse ! Encore si la 
langue eût été respectée par Cestius I Ecce rmvem dtn'nï- 
tta armât '. Ne nous étonnons plus qu'E s'acharnât ainsi 
après la langue de Cicéron. L'homme et le penseur ne va- 



> Sén., m, prit Bmerfta, — > Sia., Conl. ni, in. — * Cmf. lu, prêt. 
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Iftiertt \n'\rii\ qito ]i: mutin' lU: rliélorique: malgré son 
sunintit ili' /'iiif, rVi.iit im l'iv'iii' l'picurieii, qui niait, au 
diiT di' S('rn i|iic I. riiilfiM'[:luiii ilivinc dans les choses 
hmiiaiiic^. Il cul pnui- iliscipli' ft [lour irai talon r A rgenta- 
rius, qui, coniine lui, improvisait et iniMait à ses liiscours 
beaucoup (i'injuros Ccstius, toulcfoi?, tic Tovait pas de 
bon œil que son disciple lui ravtt ainsi toutes ses pensées ; 
aussi l'appcllait-il «on singe, t icllh\mi; (ini. ArgcDtarïuE, de 
Boa cAlé, m restait pas en arrière, et ne jurait Jamais que 
par les mânes de Cestius, bien qneCeslius Tilt plein de vie. 
Lorsqu'ils aiairrtl Ions Ips iIph^ il^'clnmfi on latin, ils dé- 
puuiikliriit l;l tiii;(!, prrniij('[I) lo jinUiion, lA. Ciiiliini' s'ilj 
BVaioiLl (.linnjii'' de vîAi-, il-; fc ini'H:iicnl ii dL'diiiin'r on 
f;ric Oiilri' Ai-^ciil:iriiis Cosliiis oui l'riiuiv nniliwiplc 
j'cniarqniihie dniis Allins Mams, f]iiï, loni jcniii" en- 
L-oio, ikiriiw les plus hi'llp> cfiiéiiiiiN's. Cc.-lius Isisail 
grand cas de son lalcnt,ct!a preuve, c'est qu'il le redoutait. 
« Un talent aussi précoce, disait-il, ne poiivait pos'vivre. » 
Hais ses déclamations attiraient tant de Toble, que Cestins 
se risquaU rarement à prendre la porolc aprÈs lai. Cet 
Alfinp, qui. d'apris Pline '. parait avoir écrit, aralt beau 
ne pas savoii' se ménager : il y avait en lui une puissance 
(ii'aïuirc capable de rÈsialer à de lon'gues anni^es passées 
dans la p^uv-si' <m rimsacrfcs à Hiirc des vei-s, 

il.-l.iil- d.iM- lr-|iicls iiiiiN M'iioii- d'ciiLi-LT mniilreiil 
ijir:i\rr de nu'i lLi', 0>li[[s sut se faire ini yi'iind nom 
et par In nniivcaiitù de ses doelrines et par îc nombre et 
l'éclat de scâ disciples. C'est déjà un type assez curieux de 
déclamateur, pour que nous ajons dû relever son Impu- 
dence el soiï charlatanisme ; il occupe, d'ailleurs, beau- 
noup (le place dans les Cmlnvertei de Sénéquc. 

■ Suoiv,!. — ■ Séo., Cmt. 1*, te.— > SAo., n,t5. ~ ' », S. . 
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XII 

RUTILtUS LUPUS ET AQU[LA ROMANUS. 

Voici (Il'ux rhi'leiirs (]ui onl joui lii; Iciii' viviijit comme 
apii-s leur raoïl d'iinc gin'i'c rfpiUaliuii. Bitti qu'il 
nous' répugne de souscrire & celte r6pulatioD peu méritée, 
à celle surtout de Butilius Lupus, nous en parlerons tout 
d'abord parce qu'ils ont laissé chacun un manuct de rhé- 
loi iquc forl mince, à la lériti, fort iiicom|ilel mùme, mais 
i|iie nous possi';diiris eiiciuT. 11 siiflirn du plus r.iyide 
e\aiiieii pntii' se fnirr uiip iiléi: do ce i[iie licwiiait de phis 
ou plus t'I nnuuiuiiéiiiOiLl l'f.'iiïoij;iieiiieiil ilo la parulc 

S il faul en eroire [tininkciiius, lo pirtiiiei- do ce^ dou\ 
rlicleurs, Rutilius Lupus d'origine kliue comme sou 
nom l'indique, s aurait tu dons sa jeunesse Cic^'ou déjà 
Ticiix, 0 c'est-à-dire serait n6 entrel'an 60 et l'an SO avant 

J6sus-Ciiris[ ; il semble difTicilc de rien préciser à cet 
(■■■ml ; même inccrlituiie, plus ^1"""'^ pnul-iMrc encore, 
surrÉpo^(i[o de sa mort que l'on pourrait li\or, mais sans 
preuves, au rtgiie de Tiboi'c. Qu'il nuus siifliflo de saToir 
que llulillu^ appai lieiil à la pénodi; ipii riiius occupe. 

Il a laissé (ui Traité des I-'igures en di'\i\ livres, ei[[)i] ui[lé 
i un rliéleuri-Tec ilii leuips, un cerl;iiii Ciir^^iasqui profes- 
sait à Homo sous Auj-'uslt;, el qu'il no faut pas confondre 
aïec le fameux Gorjiias de Léontiiim qui lij-'ure dans un 
dialogue de PI a Ion. C'élail, au rosle, uu mallrc d'assez peu 
de valeur, si l'oii en juge par les quelques passages où 
Séntque le père le nielen scène; tQûtgidswepto colore led 
dulci^, npourne cilcr i|ue celui-là. Les Sctix livres de Ru- 
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a l'rosopodosts. swtaihroismut. paronomasia. paradiallole. 
anaciatu. epiMe. eptphora, cœnoiet. poiuptolum. epanaie- 
ptt$. dtojAora. tpiploet.polyt^betM.dtalyui.metmoia.pa- 
renihaa. mentmui. paromoioaia. ananeaon. eikologia. me- 

taùasis. aiiiwm. dicœoiomn.pmfmi'. honsmo». proKpopœia. 
cnar'iicicitsmuf, ijriwitvema. susoenosis. omna. paratiopœm. 
iKiri.Jiiii fi'i. ii'i'iuiiuriiiiiii. iiiinxu». ii}iiiiimwi. eiiuriiiH'.. mr- 
rkesta. (Fiudmi'u. tiixis. » uuuc 1^1 LDi iiie touie grecque 
de cps nmircfi, ic^ «xcmpics quoii ciic Ruiiiius sont 
uniimenicm cniprumcs aux auiciirs Kfccs : prcuTe suffi- 
sante, s 11 ne I avouait pas lui-mêmc. uue son Lvre nesi 
qu'une traduction alirégée de fiorgias: à propos de la 
flgiire TojxSpMov : Uulio thhgmim. dit-il. en effet, ex 
graco Gorgia b6m. nbi plunôui vntuieuiuiqve ratio reddt- 
tur ■ Il est fâcheux qu ii n'&it pas ronrnduii simpii^moni 
le manuel qu'il avaii pris ponr niouoio. iirui'Ouc ^uM iund- 
nous alors trouvé dans son œuvra ci' nu ou \ l'ucR iin aii 
enïain, nnevue d enscmmc, un effornom au niom? vers 
la reclicrclie de l'art, sinon de l'idSal. Quinlilien, bon juge 
en pareille matiâre cependant, n'est pas aussi s6vf:rc que 
nous : < Un homme de notre siùcle, dit-il *, a Écrit sur la 
rliÉlorique avec assez de soin, non niMl œcurate. » Gas- 
pard de Barlli, au dâ-septîËroe siècle, a reproduit en d'au- 
tres termes la phrase de Quîntilien : ■ Au nombre des 
rliftleure se trouve un Èci i\;!iii qui n'est pas h dédaigner, 
Rulilius Lupus, qui niiiif a uuverl en quelques pa^cf le 
tr&or de luiik's les fi^uriih ^. » De BarlIi, à coup sûr, n'i- 
lail pas diflicilc. Des rriliques de nos jours, sans avoir 
pcul-Ctrc lu l'auteur en question, ne craignent pas de le 
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placer piiniii les trois ou quatre rliflciii's qui oui laissÉ un 
nom. De ce qu'on n'Écrit que pour les Écoles, s'cnsuit-il 
qu'il no faille pas reculer devuit les jugemenls les plus 
hasardes! Tel nesl pas noire avis : Albiilius, Porcins 
Lalrn. StiiOniic le Pvre. |>iiiir ne parler que île ccax-lk. 
soiil (l"iiiitii.'s lioninii'i^ qiio riiililiii? Liipitf. Toutefois cl 
malprf nos rrsenes. M,-linris f:rù HlimikOnius d'avoir 
Èdilc pour la prcmiiTi' Tois un Inn; aussi painre. ou 
non i li^ il II I i mI II I I ] ik il 

tlji:-.iri(li>iis d'^ilois- 

A tillù de Hutiliiis Lupus il faut placer Aqnila Uiimunus, 
dont les couvres s Édilent d'ordinaire ensemble, et que ne 
citent presque jamais les hislorieng liUéraiies, quoique 
bien supd-lciir, h noire avis. Il serait malaisé de donner la 
dale lu Érisc de sa naissance el de fa mort ; mais il appar- 
tient évideiiinirtit au riYiicsi féennil d'Aitîrnsle. 

11 nous reste do lui un traité sur les li^'ures qui vaut 
mieiin que celui de Rntilitis, liieii qn'd ne nous pa- 
raisse ]ias fort précieii\ non plu* ; on > viil l.i lieilnilioii 
de quarante li|;ur('s, au Heu de Ireiile-iieul, qui'liitie- 
fois avec d'autres noms ; ainsi la prcmiùre liu recueil, ta 
prodiariAotit, qui consiste à présenter d'abord sous une 
couleur favorable une chose qui pourrdt Être mal prise, 
ne se trouve point danslanomcnclalnre de RutUIus. LaRe- 
naissaiicc s'est occnp£e de ce livre, puisque Pierre Pithou 
critiqua comme incomplÉle la définition de cette dernière 
figure : *Iheil kie qnippiam. * L'auteur avait une érudition 
plutôt latine que grecque, maïs plus ùlnndue, ce sem- 
ble, que celle de Rulilins; il cite Hei-iiia-oiMS h propris 
it la métattau, el, quand il en vient à la répHilinn, il in- 
voque l'aulorîté d'Aristote, dont l'œuvre oratoire étail 
si peu connue, si peu suivie du moins, dans les écoles de 
son temps. Outre son émdilion, son goût aussi n'était pas 
sans rectitude. Les préceptes qu'il donne sur le style, ne 
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Buuns,, L-iivisat^ ICS grandes qucïiiouï. ii u riiisoji. lors- 
que, dons un autre passage, il dit : ■ La pÉrioilc continue 
fati^e et l'auditeur el l'oraleur. • n hl&me en paîsanl les ) 
imilalours maladroits d'Isui-nUe, (|ui ne s'exprlinaicnl pas f 
d'autre manière : Oi<'ininn,, nj(uile-l-il, H effîcicissimam '. 

et nottnunquam ctusîs inUrrupIn fucrii. Pouripini l'i'Tiile di)^ 
l'Empire n'a-t-olk' ]ws obscnV' ci; principe ! Sans ro-' 
produire la phiasL', un peu kni;;ue jjarl'uis, do Cicéroii,. 
elle ne sei'iiit pas liimbée dans les incises el li^ha-/ 
cburesdc Si^nËque. C'est dans le mfimee^înlde mesurée! 
de sobriiïli! que Roiuanus recommande l'emploi sag« et . 
modérË des figures, dont il attribue l'inventionàGoi^lfiasdc ' 
Léontium, oubliant que los figru-es étaient en usage bien 
avant les rhëtoriqi'cs. En résttm<}, l'ouvragée, quoique 
médiocre, de Romaniis n'csl pas sans portée : on y trouve 
comme un sentiment de l'art, une certaine originn- 
tllù, qui m: se traiiic pas à la renionine des Grecs, et ne 
cniinl pas de recourii' presque tnijonre ù des cilatioiis la- ^ 
lines; on y trouve, enlin, autant d'iinparlialilé que d'in- . 
dépendaBCGf puisque Démosthéne j est mis au-dessus de 
Cicéron '• Demoilhenii phnuim M. Tuiliut, nidum copiam, 
imttatur. 
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XIII 



PORCrUS LATRO. 



Nous Toici en préEence d'un antre homme, dn type dn 

déclamaleur, de Porcius Lntro ; c'est an lalent défectueux, 

à coup sùr, iiiaii^ oi'ii^iiuil el pldri dp ïprvc. Es|)a!!noI d'o- 



Ivpp dudi'clanLatem-, le iiai-i eau ne lui réussi! point, et voici 
h rjuci pmpos : « Plnidanl un jour pour son parent Porcins 
ttusticu^, il se troubla au point de dËiniler par un solé- 
cisme ; demandant alors, un toit et des murs, il ne put se 
remettre qu'après avoir obtenu de foire transférer le tri- 
bunal du Forum dans une tMmtique'.iQuinttlien, qid rap- 
porte le mCmc fait, ajoute qu'il jouissait dâjù.de la plus 
liaute réputation dans les ômles^. SÉnèque, de qui proba- 
blement il s'est inspiré, profite de la circonstance pour nous 
montrer, dans une page escellente, combien peu ces 
études faites à l'ombre pouvaient mener à la véritable 
éloquence. ■ Les esprits, dit-il, reçoivent aux écoles un» 
éducations! molle et si efféminée, qu'ils ne savent endurer 
ni les cris, m le silence, ni les rires, ni le plein air enfin. 
Or, l'exercice n'est profitable que lorsqu'il sè tvpprot^ le 
plus de l'objet qu'il se propose; aussi; d'ordinaire, est^l 
plus dinicile que la lutte. C'est le contraire qui a lieu dans 
les déclamations de l'éeolc ; tout y est plus mou, plus re- 
lâché ; au barreau, les orateurs reçoivent leur rùle ; à l'é- 
cole, ils le cboisissent; là ils flattent le jnge, ici ils en sont 
les esclaves; là il faut diriger son esprit à tnverslebniitel 




il' ci'iHiispïijie et 
im piiys, où il fit 
,'«iis-inuis dit, le 
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les fi-émissomcnts de ia foule, il faut porter sa voix à I'q- 
reillc des juges; ici c'est au visage de l'orateur que s'atla- 
chent tous les regards. Aussi, en sortant d'un lieu plrm 
d'ombre et d obscurité, est-on éUoui par 1 eclal et la clarlé 
de laliimicre. CJoniid les leimes pens pnssonl de I croie nu 
barreau, tout v est iiEnivc.iii, i^\li iiiir(lmnirc poureiL\. e( ils 
ne deviomieul ili; solides omlcur? quapres avoir essuvC 
mdle décunveuiios. i]u aiitvs au)ic eiiduiri :i un Iravaii md 
leur ii'Niic cfiuif. iiiiavuit alliiuiria lii drlitiiliissu de Vû- 
rok ' " IUl iiini i lu lui I ( i de dw l<i c 
que nous trouvons si bien dÉveloppÉc plus tard ilaus le 
Dialogue des OrûUurt, . 

{^AprËs cette mésaventure, Latro ne dut pas tarder à ) 
prendre lo chemin de Rome, le vrai tliôâtre de la gloire cl | 
de la forlUTie. La. dans la compaffiiic de son uoiiipnlnutp 
SÉiK'iiiie. il suivit les leçons de .Miirillms, rbtlciir n^'i-/. 
pauM-e d idées, mais d un poiU peu vulgaire. Lorsque Ma- 
riHius allribuail lexiyuilu de son discoui-s au siiicl do la 
codtrovei-se. en disant qu il faut inarclier le piud k'vi d^iiis 
les endroits epi ne us : a Par Hercule, reprenait l-alni. Us 
épines ne sont pas snus les piods. mais a tes pieds ; n et aus- 
sitôt il développait Iop idtcf qui pouvaient le mieux cadrer 
aveclesdéclaniaiiDiis du matlre. 11 avait aussi la singubère 
habitaide. un lotir de ne Ii aiter que des épictièrËmcs, un 
autre jour que des entbviuemcs. un autre lour enfin que 
des beu\ communs sur la fortune, sur la cruauté, sur le 
siècle, sur les ncbcsses, pnr exemple. C était, à ses yeux, 
leliai^age. SH/ieZ/pi:. de l ùluqiicnco. Hion souvent aussi Lnli o 
'tUHiit 1 Ui birei 1 fi m tii ] nuit Jlci 1 1 
controverse en question. On faisait a toi t a son slvle Ih 
reproche de n avoir pas assez de figures : les iigiires v 
abondaient au conbwre, mais le goût n'y trouvait rien 
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ù redire. Du reste, 11 tenait peu aux mÉlaphores, et ne 
les employait qiiclorsquil en reconnaissait la nécessité, ou 
IiulL au mollis Tiidlité. A Eou avis,!^ fltntres n'avaient été 
iiiienlées ijiip comme ressources, comme des biais, né- 
i'i'»:iii-i:s pour faire accepter de l'oreille des choses qui 
l'auraieiil lilussôe, exprimées directement Telles fiaient 
scd doctrines liltËraii'c^, quand il n'Était encore que le tout 
ieUM, admodam jurenis, disciple île Marilluis, cl le goût 
le plus sévère devrait, à notre sens, en Oirc saiisfuit. Au 
mùmc endroit, SÉnèi|uc iious. donne également un aperçu 
de sa manière de travailler. 11 nesavaitui interrompre ni 
reprendre ses Études. Ëcrivail-il , les jours et les nuits se 
succédaient sans rclflche ; il ne s'arrêtait que quand il ne 
pnuvait plus aller i quitlait-il son cabinet, toutes les dis- 
liacliiius lui ùliiieiil liuiiiiei ; sur les Tiuiiilaf;[ier. dans les 
Ijois, il déliait fi la faliyue et à la clmssc le;- paj^ans eux- 
mêmes, cl prenail tant de f;ijùl à celte sorte d'esislence, 
qu'il oe revenait qu'avec pcincà snn premiei; genre de vie. 
Hais s'il parvenait, à fon r Je nu'uaf^e monts envers lui- 
même, à rentrer en pii.-.-es-iuti de sa personne, il mettait 
t:uil de roufoie au lr,i\ :iil, qu'il semblait n'avoir rien perdu, 
avuir même beaucoup acquis dans ces délassements c\ees- 
sits. l'eisdune n'était jamais Uiieuï servi jmr le repos, 
ûuand il reprenait ainsi la [larule aiiiés un cei tain laps de 
temps, ses discum> n'en aïidi'iiliiiie plus di; vi.'r\e c[ de vi- 
gueur. Ses fuiLTs line [ois lélalilics et comme l'eiiouvelées, 
il bondissait en quelque sorte et tirait de lui tout ce qu'il 
voulait. Hais il ne savait pas se régler; aussi, après s'élre 
livré de la sorte à une contention continuelle et suivie. 
Ecntaît-îl son talentiaiblir de lassitude. Sa voix, nabirelle- 
ment forte,, mais ternie par les veiUes et voilée Jaute de 
soins, s'âlevait cependant, grice & sa robuste constitution, 

< 8.11.1 Coll. t, prêt. 
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à mesure que le discours lendait à sa (lit. Latro nv lit jainnis 
rien pour l'exercer: il ne pouvait jiasil('>|nniilli'r liMuu épais, 
un peu inculte des Esiingnols, et nr prenait pa? I,i précau- 
tion lie le conduire peu à peu de la noie lîi plus liasse i\ la 
plus haute, et i-6ciproi|uemcnt. Jamais, seldi l'usa;;c 
autres dÉdamateurs. il ne se frollait d'Uuili' pour cliutser 
lasueiirdunl ïl Était inondé; jamais, non plus, d n'avait re- 
cours à k promenade pour se remettre de sesfaligues. 
Plus d'une Tois, après ktoIt travaillé tonte une nuit, il pas- 
sûl sans transition du dlnerà lad^clauialion, et du soUpcr 
à l'étude. Aussi sa vue ne larda-l-elle pas à s'obscurcir, sa 
figure à se cuiivi-ir de p;i)cur. l'nr bonlieur, il était doué 
d'iinc mémoire pRU commune : i! ne l'i'Iipait jamaip, pour 
l'apprcndro, le di^^cours qu'il allait priinoncer: i) l'appre- 

ïail ni euiliarrns ni tenteiir. Là. dti nioius, il secouilailtes 
heureuses dispositions qu'il tenait de In nature : il mettait 
le plus grand soin à apprendre et h rclonir ee dont il vou- 
lait conserver lamémoire; c'était au point de se rappeler 
toutes les déclamations qu'il avait prononcées. Aussi, puinl 
de notes : o J'écris dans ma télc, » disait-il, et jamnis il ne 
se trompait d'une syllabe'. On peut assurément blUmer 
une telle méthode; mais il est dillicilo ilc ne pas admirer 
une <iu<sl riche nature, et V<m eiiiii|ii fiiil s:in= peine pour- 
quoi (jLiiiililicu le pnii-Itiiiie II' |irL'iiiit'r professeur qui ie 
soit fait un grand nom, primus clari naminis professor *. 

Âu sortir des legons de Uarillius, il ouvrit, en effet, une 
école qui éclipsa MentOt lontcsles autres. Tout en lui ù'iàl- 
leurs attirait le succès : nous venons de toir l'énergie ex- 
trême qu'il apportait au travail, les dons heureux qu'il avait 
reçus de la nature, le talent incontestable et le goût assez 
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épuré pour un Espagnol donl il fiait ornû. SÉnèque, dont 
il fut l'ami Jepuis son enlance jnsiiu'i^ son dernier jour, 
nous en fait le plus lid ùky^c rnmnic lioninie : a Rien, dit- 
il, de plus sÉricu\, de plup aimalilc à la fois que Lairo ; 
rien de plu^J digne i|ue son tloqucnee '. » Ce n'Élail pas un 
de ces cliarlalan s delà parole, comme nous en avons dfjà 
tant rcneonli-É : il ainiail sou ai l et ne le ravalait pas au 
gagiie-paîn; aussi, rhcz lui, pas la moindre parade : « U 
n'aimait pas à discourir dans un fi-stin, bien qu'il se laissât 
quelquefois aller à l'improYisatioLi, et que sa confiance le 
tirAt despas rèdoulablcsctdangci'cux poiir d'autres. Il n'd- 
maitpas davantage ces cris, ces applaudissements ridicu- 
les dontles (coliers honoraient d'ordinaire les déclamations 
de Icui-s maîtres; souvent niOme il s'emporta contre son 
auditoire â ce sujet -. » Vnilà pi>uiiiuoi il exerçait sur ses 
juges un aseciRlaLLlevlraordiii^iiri', et enlevait, en quelque 
sorte, leur admiration. SI les esprits délicats donnaient la 
palme AGallion, son rival, la fuulele proclamait tout d'une 
TOix le prince de Vècole^ et l'on portait aux nues.tout ce 
qui sortait de sa boudie. Latro néanmoins n'avût pas le 
goâl vidgiiire, comme nous avons pu nous en convaincre : 
il ne craignait même pasd'allcr contre les idées dn j our e n 
déd ai gnantjcs Grecs, si en vogue snus Auguste, et qu'il ne 
se donnait pas la peine deliidier D'un autre cùtâ, l'em- 
pire qu'il cicrçait surscsélO\es, élaili'\lri5mc; jamais il ne 
COnsentaiL à erLleiulre leui s diVIamaliuns, lui seul ayant le 
droit de dC'clamer : a Je ne suis pas un professeur, mais un 
modèle, » disait-il. D fut le scuT h Rome, comme Nicâlas 
en Grèce, dentées discipleE se contentasseiit d'écouter les 
leçons. Aus^ les disciples de Latro fiirent-ils les premiers 
k porter par dérision le nom d'audheurs, avditora, mot 
qui tut depuis en osege et âevint synonyme de diteipulw. 

■ San., CoBfr. i, prtT.— ■ Soa., Cenl. i, prtf. — > IM.. U. 
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C'était, d'iiprOs la rniianmo de Ri'iicque, se faire payer non 
s;i |iatirri( (', iiiMrs Sun él(ji|in;iit'e'. Sîuis duuli! ; nmis, pour 
en arriver il fiiUuil lo UlIi;iiI de l.niro. Ce n\-lM pas, au 
resit, pour les é'iùvcs i\<i ce iiiailre, la Mult in;iiiiére de se 
distin^cr ; pour imiter la p&Ieur que l'on conlractc dons 
les veilles et dans les études, Us se couvraient la figure de 
.cumin, au dire de Pline, qui atteste, lui aussi, la célébrité 
dcLatro'. Lairo, i\e plus, n'êlaitpas tiii profcsfur eonime 
les aulres: c'oUiit un vérilalile orateur, à ijni il n'avait 
ninmpii' qur dr vivre i^nus la Répiildicpie, C'élait, en lout 
cas, un ]y,u-\viu' i|ui M'iiv;iil j)a> le eiille de la phrase : i\ se 

ces(pk>lii)ii?:.i di'laillées, si rninulicusesdans les divci-s re- 
cueils de dOclama lions qui .nous restent. Ih'ecommandaità 
son auditoire de traiter certains points k la taçoa du pré- 
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naissance obscure et ne devait son élévulioii qu'à lui- 
même. Latro, plaidantpour le jeune liomme et parlant de 
son adoption, se mit A dire & propos des jenne.> princes : 
■I Eux aussi no doivoiil leurnoblcsse qu'à rai!ijj)li(iii '. c C'é- 
tait faii-e & Agrippa un reproche direct de sa liasse e\lrac- 
tion, et montrer en môme temps une certaine iniléiien- 
dance.hicn que l'on fût encore sous un pouvoir modéré; 
mais Auguste vieiliissdt, et la loi contre les libelles al- 
lait probablement paraître. Aussi l'audacieux rliélcur 

• Cmt. IT, li. — t.Hlit. tal., II, 11. — * San., Cmt , m, :^ — 
> Sen., Catl., ir, 11. 
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e\pLa-t-iJ tians une longue diSKrice !e malUeur d'avoir 
bieasu l ilhislre lientier tlu nom obscui' des Vipsaiiiiis '. 
L luslûire ne dil ccpcnilanl pasquil eut à simlTi ir. soit 
dans ses biens, soit dans salilicrtéi .Eusùbcafiii'mc qu'il se 
(luntialamorLverslal94' olympiade, c'est-à-dire vers l'ère 
clicëtienne, pour échapper ù une double .lièvre quarte, 
emportant avec lui le renom d'un homme de bien, d'un 
orateur incomplet, mais remarquable encore, et d'un rhé- 
teur Émincnt, qui Tonna plus d'un tilèvc dislbiguf. Gaspard 
de Barth, savant plillologuc allemand du dl\-si'ptîùnie siâ- 
cle, prétend qu'il reste de Latro une lianuit:ii<; nmti-c ùili- 
lina, qu'il analyse mùme en graniinaii ion, :iu puiiit de \ tic 
du style principalement. Hais nous ii'avoi); î;iiùi'c ili; lui 
que ce que Sùntquc nous en a consoi'vû, et cola sullit pour 
nous le faire apprécier ù sa valeur. 

XIV 

SÉNËQUE LE PÈRE. 

De Latro, le sceptre de i'éirole éctiut à Sént';quc le Pftre, 
qu'on a longtemps, mais il tort, eonfondu avec Sénùque 
le philosopbe. Espai;nol d'origine, et né h Cordoue à 
une époque qu'd est difflclle de préciseï', mais qui ne l e- 
montepas, à coup srtr,audclàdc l'an ri;; ii\aiil ,1. (; , Sé- 
nèque passa son enfance cl sa jeunessii dun,- r-a villi; iiiilalc. 
Illeditc]q)ressément : « Monàge m'aurait permis denlen- 
dreCicôron; mais la fureur d«s guerres civiles qui rava- 
geaient alom l'univers entier, me retint à Coidune. Dans 
cel atrium où déclamaient Hirtîus et Pansa, duo grandet pne- 
lexiati, j'aurais pu connaître ce génie, qui n'eut d'égal à 
Rome que l'étnidac mûme de l'empire ; j'aurais pu enlen- 
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dre sa propre voix, ùivam vocem audtre d Son origine 
n'éloil pas obscure, puisciu'il appartenait ù l'oiilrc des clie- 
TBliors, ainsi que nous le voyons {lans le discours i|iiele 
Philosophe adressa plus tard à Ni'i'on pour lui rendre les 
!)ien? innnenscs qu'il en avait reçus, fqi^eslri el provincinli 
Incii ortiis. 11 est prohalile, liien que lelhre des Controver- 
sei n'en dise rien de précis, qu'il oii\ ]-il une ôeole de rliii- 
torique et plaida comme avocat au barreau de Coixtoue. 
Jamais, du reste, il n'ambitionna d'emploi politique, comme 
nous-le tÉmoigne Juste-Lipse, et comme on peutl'entre- 
Tolr (à et là dans ses préraees. Après les guerres civiles, 
quand iiuguste eut fermé le temple de Janus, SÔnêque af- 
fronta le voyase de Rome, oii il resta de longues années, 
n y CM'rc.'n. mm ^ans iVl.n. In pivifi'-.-'io]! df rli^'icur, apri'S 




fallait, pour réussir, rccumiueiiccr sestludes au sein mOuie 
du goût, ou toulau moins de la rËpulaUon, surtout quand on 
Tenait de Cordone, de cette ville où les poètes, au dire deCi- 
céron, comme les orateurs avaient l'accent mi peu épais et 
provincial. Ses progrès comme disciple, ses succès comme 
mailredurent rapides, pulsqu'R amassa en peu d'années 
une i^ande fortune, et nous avons vU combien' peu coûtait 
à un piTc r('iliirnli(in my-\w nratiiire de son fUs.^rès avoir 
pro^--i l.i rli,iiirii]iii' j!i-i|ir,"Ll'.ii:eilednqdante-deuxanB', 
ilrcl.K!i-ijii iiiiji=.si \y..ar\<:. cl -'y mariaavecHelTia. Le Phi- 
Iosopi)t'iiousfuur]iilquoli|ues détails sur samère.qu'il nous 
représente avec l'atlrait d'une fenjniede mérite. • Tu per- 
dis la mère aussitôt après la naissance, ((ue dis-je ! en nais- 
sant. Tu as grandi sous l'aile d'une marâtre. Tuas perdule 
meilleur des ondes, le modèle des maris et des hommes de 
cœur, lorsqite tu sltendais eon arrivée *. ■ Pour la conso- 
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1er (les mallioiirs iitii la frappent : • Où esl, continue le Phî- 
loBcijilii.', Il' (mit ili' rcs iliides qiiatu suivais avec miii avec 
plus d'arilciir ipio Ire femmes u'nnt coutume d'y en motlre? 
Si tu u'as pas approfiindi tous les lieaux arts, la les as du 
moins effleuras tous '. i> Hcivia se miiiitva loujuiu-s laili;;ne 
femme de son mari, de cet liommc d'une sévtrili; anliijue, 
aniiquui rigor, comme le <iit son lils ; nulle pari on ne sur- 
prend le moindre blAmc sur son compte. Elle domia trois 
fila à son mari : Harcas Antraeiis NoTams, plus connu sous 
le nom de Gallion, Lticius AnnFeusSfiiÈque, le Philosophe, 
et Annsus MÉla, le pùrc de I.ucain. Ces enfants n.i (] ni renf- 
ila tous trois à Cordoue ï Le doute n'est poasihlequepeuric 
dernier, qui naquit probablement à Rome; mais il ne sau- 
rait exister pour les dcu\ autres, attendu que le Pluinsiiphc, 
qui était le second, déclare qu'il fut prii té à t\iini'> dans les 
bras d'une sœur de sa mère, femme d'une vei lu primitive, 
que l'on ne vit jamais en pidilic pcnd;inl les seiKc ans que 
son mari fut piouverncur d'Égiyptc *. Juste-Lipse conjec- 
ture que le fait eut lieu envii oii i|uinze ans avant la mort 
d'Auguste, époi]ue où Sénêque serait venu se fixer à 
Rome pour toujours. Une fois de retour dans la capitale 
de l'empire, leRhfileur, désormais retire de renseigne- 
ment, se lia avec Otssins Sévérus, Claudius Turrinus, Mon- 
lanns, avee les Iionunes les plus écbiiré^ liu temps, 

ses L''iii/i'ûi!i'M'f. Les critiques ne sont pas plus ilaecord 
sur la date de sa mort que sur celle lie sa naissance : Seliott 
la recule jusqu'au règne de Claude, sans rien affirmer pour- 
tant de positif & cet égard. luste-Lipse, en cela d'aeeord 
avec Fabricius etnonsansvraisemblance, prétend qu'il \È- 
eut jusqu'à la fin du règne délibère, parce quli a cru en- 
trevoir dons son livre des aOnsioUs àla conspiration de Sé- 

1 Omt. à HtttAi, 15. — > San., Ctmt. à Bttvia. tl. 
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jaii. On peut se ranger îi ce doniicr avis. Quoi qu'il en soit 
de cclt(? qiK'^lioii, n^pcz niincc d'ail Iciii-s, il csl ccrlaiu que 
Si'iii'que If IVrc iiltcii^nil uuiiyc fort n\;iiicÉ : il nous re- 
trace lui-iiiûiiic queliiuc pari les ravages que la vieillesse a 
laiisEur lui: i La vieillesse, dil-U, m'a fait perdre bien des 
avantages, m'a affaibli la vue, m'a .rendu l'orelUc dure, .a 
diitcndu la vigueur nnlurallc de mes muscles ^. ■ On com- 
prend aloi's qu'il ait sulli d'une maladie de trente jours pour 
l'enlever A su femme cl !i ses onfanls ^. 

L'œuvre qui le rccouiuimnk à la poslérilé, consiste ou 
un ensemble de conlro verses cl de suasoriie L(u'il reeueillit 
punr l'npni-'e de ses trois Mis, liiisipie la fm luDe d'un eôlé, 
l'ofit et la falijjiie de l'autre l'enL'agi'ronl à qiiiller son toile, 
c'esl-à-dirc fi l'épnquo où il vint s'élalilir à lîonie; 
e;ir il eA proliable iju'il jirit sa retraite vei"* l'ùro etiré- 
ticmie, s'il e;.t ir^ii, eonimc Sidioell l'assure, qu'il ne 
professa que jusqu'à eiiiqiiLiiile-deux ans. Longlemps on 
l'a confondu avec sou (il=, le l'iiilosoplic, et il a fallu la 
Renaissance pour lui resiiuier l'ouiTa^'C qui lui revient de 
droit. Unérudil du quinzième -ièele, Raiiliael de VoUerre 
(H'iâ-l'i3-2\ l'A le pri'iiiier qui iiltriliue les Cimirm'ersesh 
Sénn]iii> Irllhrieur, Apivs hii, le fa.iieii\ Aleial, -raild 
iin'iM'iiiisnIle et savant reiM.u-qnablft tout ensemble 
tlWâ-l.'i.'iO}, vient à l'appni de cette opinion dans un ou- 
vrage peu connu, le Dafïpïwï Aujourd'hui la question 
n'est plus douteuse, et la critique reçoimatt dans SënËque 
le Père l'auteur des Controverses, le maître illustre qui 
lulla toute sayle cnntre le mauvais goût naissant. ' 

Une lh.udrait pas, en eirct.'Ie mettre dans la catégorie 
des petits rhéteurs dont il parle lui-même, gens à courte 
haleine, qui, uc cnniprcnanl rien à l'éloquence, la rédui- 
saient anv nLL'~qni[ies proportions d'un métier luu'atif. 

' Coiif, I.- > Cuns.à llthia. !. - > IV, U. 
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Sciitiquo, comme il le Jiiclare lui-iiiiiniL' a vu tous les 
grands orateurs de la république mourante, cl, s'il n'a pas 
eu le bonheur d'entendre Qcëron, il a pu tout au moinsj 
slnspîrer de son ombre et de sa méthode, que la dÉcadcncc) 
n'BTnît pas 'encore détrônée. Ce n'est pas qu'il aItToulu, il 
l'exemple de tant d'autres, tracer les règles d'un art dont 
Aristotc et Platon avaicrit déjï délimité l'empire et comme 
Hxé les lois. . Quand ia pniolc, liH Gronoviii-;, cliasséc de 
la (riliune, se réfugia dans le-; fcnlcs, Sriici|iir, jeune l'ii- 
cnre, entendit et lelwil 1m ■nieilli'Uis pns^aïiea des dirla- 
matii>i!s de son temps ; plus lard, déjà sur l'ilge, comme il 
n'atait pris aucune note, il les transcrivit de mémoii-Cv ^ 
la prifïrc de «es lîls, en les rendant h leurs auteurs *. » OS 
peut regretter que Sénitque, dontlamémoire élaitprodi- 
gieusa, ' puisqu'il pouvait répéter jusqu'à deux nulle mots 
dans l'ordre on 11 les; avait entendus, n'ait pas mis plus 
de choix dans ses extrmts. Hais il est loin de les donner 
fous comme excellents, cl d'épargner !c hlàme à qui de 
droit. 11 ne dit pas ([U'il ait troiivt feiit vr:iis orateurs 
dans un siiitle n'eii a guère accrédité ijuc cini| ou 
six; il se contente île li'mismctirc à ses lils cuiiime la 
nomeuelaluiT des rliéteui-s et arm ais <|iij ont fait du 
Imiit autour de lui. Et, loin ik- lui l'ii fiiitv un [Cproelie, 
ne vaudrait-il pas mieux lui en savoir gré, puisqu'il com- 
plète ainsi pour nons les détails épars qui se trouvent 
dans les critiques et' dans les hislitrîens, et nous permet 
de mieux juger le siècle d'Aùguste ? Qu'on n'oublie pas, 
d'ailleurs, que Sénëque n'a pas éiù seultment un eompi- 
lalenr : ontre les réflexions qu'il sème r.à et là dans ses 
déclaowtiuns, il a mis en tCte de chaque livre des pi'é- 
faces d'un goût irréprochable, éloquentes parfois, et '(ui 
s'élÈverU souvent h la hauteur du Dialogu» dei Oraieur*. 



IbS L'ÉI.OUtlENtE SOCS LES CÉSAIiS. 

Par iHitIlicur, des dix livres de conlroverecs qu'il avait 
transcrits, le temps n'en a ^uëre épargné que cinq; 
encore ces cinq livres ne sont-ils pas intacis, et renfcr- 
menl-ils des lacunes regrettables. Nous n'aTons plus 
que le premier, le second, le septième, le Imifième et le 
dixième, mutilés tous les cinq el nullement mniplets. 
Quelijucs extraits, dont une bonne préface : loilà co igui 
nous reste des cinq autres! C'est une suite de drcl^imalions 
sur des questions Itclives et judiciaires. Nonulii-hmi de pa- 
reilles mutilations, cet ouvrage est encore pour inni-- l'Iiis- 
loircclle tableau le plus lîdèle deladéclamatluti ii Itome, 
depuis la bataille d'Acllum jusqu'à la mort de Tibère, 
c'est-à-dire au temps qu'on peut appeler son itge d'oi'. Ses 
préliices renferment, en outre, les conseils les plus utiles, 
les principes les phie sains pour arriver à cette éloquence, 
que l'Orateur Antoine disait n'avoir jamab rencontrée. 
Aussi, quel concert de louanges chez tous les énidits du 
seizième siècle! Scliolt, un de ses nombreux tommenta- 
leuL-6, n'CunN^uli Séiiùquo !e rhéteur un grand tulont, 

magnum inijetiiurri. un [lolU èpuri', limntum judidaiii. « Rien 
de plus pur, de plus élt'^rniit, dit-il, que son sljlc, si l'on 
excepte le style de Cicéron et de Quiiitiiicn. » Louis de Va- 
lois approuve, en particulier, dans sa diclion d'heureuses 
métaphores, qui peuvent, d'après lui, mvltum aiere faeun- 
i/i'on). Juste-tLipse, l'enthouôaste admirateur duPliilosophe, 
répète, à propos du père, un âoge que Tadte faïtdu fils : 
■ Son esprit, dit-il, est plein de grAce et de charme. > 
Erasme regarde Ajuste titre la découverte des Comromttt 
comme d'une haute importance pour ces bonnes et fortes 
études que l'on fusait de son temps ; c'est, d'après lui, une 
voie sftre pour arriver à l'invention et au goût. Au dix- 
boitième^ècle, quoique peu étudié et peu connu, Séné- 
que trouve encore des partisans : les Mémoires de Trévoux ■ 

< 4?i11 IIIJ. 
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!i; caraptcill au DOmbrc (les oraltufs, restimcill saaanl cl 
lui accordent de la forée dont i'espntsion. 

Que cohclui'e de cesjugements, que nonsavonE rapportés 
pour mieux faire apprécier un auteur peu populaire ? Faul- 
il tout admirer dans lo style de Sénèque el recommencer 
les dilhjrambcs de ?cs annotaleui-s ? Non, sans dmilc : 
SÉnOfjue n'itait pas un esprit du premier orJrc ; il aurait 
pu tirer un meilleur parti de suii sujet ; sa hw^ne niùme, 

préscuti' ])a:^ uioiiis quoli|ues si^u.'^ d'une [irocliiiiiir di''ca- 
dcnce ; les mois n'y sunt pas toujours pris dans leur véri- 
table et primitive acception : Videri volui labormior, 
p/ui /oiorteux'ljMais Sênèque ne sort pas des lionnes^V 
traditions : il esl du parti des ancre; » que le Caus goiH com- . ] [ 
menée à dénigrer ; pour lui Cicéron est le plus graudi'cri- ' ^ 
\ain lie Kiimo ; Sallustc, que rabaisse son contenipo-, 
rain Tite-Lire, reste ;ï ses veux le rival de Thucydide. De 
plus, avant IVIronc, avant Quiulilien, "àvniii' le"'om;f,3ue ■ 
des Orafeurt, il ,1 vu clair dan^ l'avenir de l'éloquej]ec, : 
ilont il déplore maintes l'ois au'C tristesse et courage l'é- ■ 
elipse future. A l'exemple de son ami Porcins Latro, ijjao 
s' entiche p as des Grecs, et reste le défenseur de l'idiome^ 
national, auquel il pi-été autant de puissance qu'à l'idiome \ 
grec : CogiietU lalinam linguam faeullalis non minui \ 
ba6ere*. On trouve bien chez lui, comme dans toute 
l'école espagnole, la pompe el l'empliase de la province ; 
mais son style savant a' de la foi'ce, de l'anipleui', el vaut 
mieux, nous ne craignons pas de l'uvaocer, ijuc celui du 
l'iiikisoplie. Avec le l'hiicpoplie il a pinurqué, jusqu'à 
un corlain poinl, le luouvement inlclloctuel qui a rég"é- 
iiéré et réeondé le second siècle de la lillÉraturc latine. 
En un mot, Sénëque le Rhéteur est un homme de sens, un 

■ Cmt.x., 11. — • Cmi., v,33. 
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critique qui ne manque ni t)'csprlliii<)el]nesso,eI,de pitis, 
œ qui D'Ëtait pas commun de son temps, un excellent el 
courageux cibyen; nous nous en convaincrons au sujet de 
Labiénus et de Cassïus Sévârus, 

XV 

QU(NTILIEN. 

Dit Icmpsilc Sôntijue iléji'i, mais surtout npi'èslui, sous 
iClaiiili' et suus Nfniii, dcu\ parlis K'ùlaieiil formOs dans la 
/liittratiire et par suite dans l'éloquence, le parti des Audfjjs 
fel le parti des Modernes. C'est une vieille question (]ui 
' s'agite depuis l'origmCdu monde, de savoir si nos ptres" 
valaient mieux que nous, on si, par la force des clioscs, ' 
nous dCTons &la longue l'emporter.sureux; de savoir,' en 
un mot, s'il y a ou non progrès continu dans la marche de 
la civilisniion. Sans revenir sur un sujet qui a produit tant 
de volumes, nous sommes olili;:i; d'en dire quelque chose 
pour mieux faire conipreiidre le r ôle que va jouer Qninli- 
lien dans le liniiiiiine si restruinl du l'éloi|Uenoe iniptriale. 

Le iiremier à Rnnic, Uorace ' pose le pridjiiime ifuno 
manière pi éeise, mais le résuul h sa nianiiïre ; " La foule, 
dil-d, n"ainie el ne recherche que ce qui est éloigné do 
son temps et de son pays. ■ C'est là sans doute une exagé- 
ration, un défaut de jugement qui n'est toutefois pas sans 
cauE§. Qui peut, mieux que le temps, consacrer lesœuvres 
du gÉnie î Mais Horace est-jl bien venu & mettre ses con- 
temporuns au-dessus des Grecs î 

Plngimiuatqne 
Pwltiinai n loclimur Actiivb doctins uucîti. 

La chose est an moins douteuse : jamais l'espiit latin 

' Bpiil. ». 
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il'alleipilil à )a pureté, il la ;;r;kc native de l'cspril Rrec. 
lioracK le sivail hk'u ; mais il fallait liatier Aii-iisle et lui 
faire cruiii! ijiic son siècle rtail le jilua brillant de tous, 
comme il élaitlui-niiîmc Je premier des grands hommes 
de la Gvice elde Rome. Après des raisons assez laibles que 
nous allons retrouver dans le Dialogue des Orateuri,ie 
poCle revient à son goût habituel et conclut avec la raison, 
«Si le public, dit-il, loue, admire les vieux poCtes auj 
point de ne leur rien préférer, de ne leur rien comparer, ii\ ['^ 
se trompe. S'il reconnaît, au conLi'aii e, nue leur slyie est 
trop vieux, commuiiOment dur et souvent lâche, il est dans| 
lerrai, et je partage son jugement équitable. • A l'excep'' 
tiondeLucrËce. de Plaulect de Térciice, les vieux poClesde 
Rome sont (évidemment infËrieurs aux poCtes d'Auguste. 
Bien iiu'iloraee ne parle dans ce passage que despMtes, 
on peul<l<'uiieree qu'il peisaitdesoraleurs.Id, lontefois, 
la quesliuii n'est plus entièrement la même ; que faut-il au 
poète pour s'épanouir? Une imagination jeune et riche, un 
cœur ardeni, de grandes choses aulour ile loi, les biens et 
les loisirs de la paix; le siilcle (l'Au(;'i=le "ffrail luus eus 
avanlaj^es à la fuis. Mais l'uraleur vivra-l-il , grandi ra-l-il 
dans une atmosphère semblable'? Nullement : il n'est fiiez 
lui qu'au milieu des orages de la lilicrlé, on bien lorsi|ue 
la loi, seule souveraine, permet à tous les talents de se 
produire à leur guïse. Auguste avait tout pacifié. Les ora- 
teurs moderna ne pouvdent donc plus s'élever aux accents 
de DËmostbène ou.de CicËron. Horace, lui, n'en veut 
qu*aux partisans exclusîTs des ancien ; il plaide avec esprit \ 
et grâce la cause de ses contemporains, et, malgré quel- ; 
quesapcrgus plusflnsque justes, il conElateinipIicitement[ ^ ' 
la loi (générale qui veut que les arts, les mœurs et la vie 
d'un peuple obéissent aux révolutions du temps. Après 
Horace, celle loi a été clairement formulée par A'per, dans ■ / 
le Dialogue de» Oraieun : Mutari eum lanpotilm» formai 1 /' 
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yiiot/Hc el gênera dicendi'. Lu ]ni''iii(' iicii-^Oi' se rciromy 
plus loin CLi d'aiilri's leniios : Ni.n i-it' miuiii il-ii/nenlîœ 
vulfuiii. X'i'n tiiiLiIiiiis (jiiint, A|H'1' .i ];ii-ini i^il^iiuI il se 
reiiferme dans cctLe pensée géntrnie, Jlais, loKi|u"il [lus^e 
aux applications particuIiËrcs et qu'il donne la pi-^rÉrencc 
aux liommcs et aux choses de son temps, il tombe dans 
une erreur qu'il est trop ais6 de constalcr. Apcr com- 
mence par répÊler un allument d'Hoi'ace. A ipii revient le 
nom d'ancien? ■ l'our moi, dil-il, loi^ipie j'eiiloiids pro- 
noncer ce mot. je me rcpréscnie l'U>se ou Nesliir'. ■ Puis, 
parunargumeiit aussi iJi'u MM'iouvque D'Iui d'HinMi'c. il es- 
saye (le prouver (]U'H^pi'l iili-i'l Drllm^liii llc. (|iJf Cii-L'l-UU, 
Asinins Poil ion l'I Mc-^ala (;iii-\imis |ii>u\iril rli-i' [.■unsidé- 
rés comme niodi'i nes et iiièiiic emiime conlempornius, s'il 
but en croire la dâflnition de l'année qui se trouve dans 
VBorItruttti de Gicéron : Inetptt Dtmoilhena vnter «on 
toUan todtm anaa guo net. sed (ère eodem mente exttiltue 
> Argumentation plaisante, en verue, et lii;nt de I espnl 
l sophistique, «ont ctiiu plus ou moins luipicynee la criuijue 
' de l'époque. Apcr donne plus lias un lour plus prceis a 
son op n c f \ C I Cl L 1 
nifmi' le ri'jiriii^Kd avoir imiie de irop près SerLiiUbl.al)>a 
! et C L I I j 

( l'oralcur tic tous les fees ! Sans aucun doute, les foniics 
de 1 éloquence eliaiijjeni avce le temps: sans wcun 
doute, il est dans lu nature iiumnine de louer le passé et 
de deiiigier le présent. Muiâ u est lie^ époques ou l OH'esi 
oblij;e ue reconnaître une declieancc. sou dans les arts, 
soit uans I esprit qui les inspire, et. quoi qii en pense Aper,' 
c'était ICI le cas. i Mes auvei-sjiires. dit-il. Ii\cnt a Cassius 
Sévérus le terme oe i anuqune, en preienuuni que le pre- 
' mier il s'est Écarté de la vieille et simple métliode. Ils ou- 

' Cip. lïiii. — • DiBl. is. — • /it 
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hlient qu'il JSiul aujmiriJ'Iiui à l'dratour des voies nou-' 
velles et savantes, ej:quisiiis, pour cuntL'iiter nus oreilles | 
délîcales*. » Nous avons vu cl nous verrous encore quelles 
élaienleefiunl^■Jsn!■^n^c.•.IHlnil^^ln^n,^ll■rltlf s nouveaux ora- 

lolnousoci-upfr.L's^ini!-. |jiiuil;iii[ i|Ui nienl fouteiiu l'IiiTi- 
tayesi lourJ de Cu-ei nri.i'l un rloïe brillant (le Secunilus et 
deMes8a]a,c'est-ii-iliL-LMli[siiTliMlf Nerim el ileVespasien^. 
flfcssala, qni rcprfscnlc il!iii:^le /'in/ii7iis le parti A<is nnciens, _ 
failles mêmes rôsci ves que nous, et caraclénse de mnin J 
de maître les orateurs attaqués par son contradictenr. \ 
Ensuite il lui renne la bouclie par cette niponse qui peint 
à merveille l'fponueque nous éludions. ■ Jeprélîre, dit-il, 
rimiiéluimlé de C. Cni cliiis on In mnlurilé île 1,. Crassus 
ali\ !"iiri - I II m l| h ii i de (.il- 

toge grosMere i|ue les M leiiii iib et le lani d une cour- 
ùsQne ■ Ces doux mots en di^enl ,t^<e/, sur I eloi]tioiiee 
du temps, sur la differeiireqni Pcpiirait niors Ic-i «nnensdes 
modema. Nous reviendrons, dans un autre cliapili e, sur les 
Hîîsôïbqu'en apporte Hcssala, comme aussi sur l'inQuence 
filclieuse qu'exerça sur les esprits Sénèqiie le Philosophe 
avec SCS premières doclrineslitlér^res.N^omettonspas non 
plus que HsrHa], par son -vers aussi correct, aussi simple 
j que SCS tableaux étaient impiu^ et obscènes, venait de don- 1 
/' ner, sans y pensa:, le lignai ûg la réac.tion classiqutL., f 

XVI 

Tel Était l'élnt d» la littératuri et d» l'éloquenc», quand 
apparut Quintilîia. 1^ première question à résoudre, au 



■ Dial. lO.— ■ Dial. Sh. — > Dial. 1&. 
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sujet (!(.' iiii inaili'e limiiieiit, csL desavoir s'il ùlail Romain 
ou E^|laL;tll^l. « Quiiililiiîii, iJlt la elinjulque J'Eii^étif, lilail 
dp Gnialioi ni, m Ks|iagne, cl fiilaiiieiiiiàRoiiifpai'tjalba. » 
TuiTièljp, nu seizlÈmo siècli;, s'ilOeva contre l'asscftion de 
saint Jërûmc et prétcudit que Qulnlilien ébdt d'origine ro- 
maine, n se rondail proli aille me [it sur l'auleur inconnu de 
la Yie de ce l'hëtcur, qui cilc les raisons suivaiileE à 
l'appui de celte assertion. — I* Martial, qui insère dans ses 
Ëpigrammes le Bom de tous les Espagnols illustres, ne Mi 
eu cet endroit aucune mention de Quinmicn, tandis qu'il 
!e nomme maiiiles fuis avco respect dans d'autres piÈws. 
— -2° Quiiitilii'ii dit lui-niùiiii' i\ur diuis h:i iii'ciiiii'rc jeu- 
nesse il roiiiiul Hiiniiliiis Al'i')' l'i Si>])Oinii.', inii luniirui cnl 
tous deux sous Noion. — ;i° SiMièqui: le l'ère, au livre Vdc 
SCS Controverse», parle du dédamulcur Qulnlilien, qui doit 
être l'aleuI du RUcti'ur, e( i|ui prufessa lui-même la rhâlo- 
rique i, Rome pendant de longues années avec éclat. 
— 4* Enfin, l'auteur des liutitiuion» oratoires fait à son tour 
mention de son père, qui fUt l'avocat de l'emperear. Peut- 
on arguer sérieusement du silence de Martial pour enle- 
ver Quintilien à la veine (■spas-'imle ? Ami de l'illiislre 
rliéleur, doul il a mille fois vaiilû la science et le niÉrile, 
6Iait-il ob!i|,'é île le placer dans le catalogue de ses compa- 
triotes pour en faire un Ksp^i^'nol ,' La dcuxicmc objection 

i;onuiie St'iiL'Hue le IVre, pu venir ;i lluiiif jrtune 
pour entendre Domilius Afei- el .Sciii'rjue le l'iiilosoplie, 
sans Stre nËccssaircment Romain. Le mot de saint JérOme, 
prodvxil, n'indique d'tùUeurs pas que Quintilien ne fût pas 
venu K Rome avant le règne de Galba. Quant à la r^son 
lirëe dqf ancêtres d# Qulatilien, il est vrai que nous lisons 
dans les liutihiiiim * : Pater meus conl% eUm qui se 1^- 



E tiotii immoriturtini dixcrat, duiiidc, \\x puucl:^ iliolius 
I inaumptis, re infcctà, redieraC : non cxigo uti immoriaris 
• legalioni, immorare. s Le pÉre de Quintilicn était donc 
bien un déclnroateur connu, l'oui'qiioi, du reste, ne sérail- 
il pas celui même dont parle Séntqae ! Si Scholt et Vossiue 
le regardent comme l'oieul et non comme le père du Rhé- 
teur, qu'importe? Ne peut-il pas y avoir eu trois Quinti- 
licu, comme il y a eu qualre Soiiùquo, Tameuï dans l'en- 
soigni"'mL"'iU oratuii i; '! J:st-(ni i ii ili oil d'en cnnclurc pour 
(|u'ils u";ip])arlkLiiiciil [<as k l'l.i=iniyi]i;? Cuiltcnlons- 
uous donc ihi U^miiignage lie saint Jérôme, et no ravissons 
|);is h la |)(;iitf! villedeCalaliorrai sur IçCidacos, l'honneur 
d 'avoir domiû le joup h l'héritier consciencieux d'Aristole 
et de Cictron, 

Si la patrie de Qnintilien semble înccrtataie, sa naissance 
est assez généralement fixée & Tan 42 après Jésus-Christ. 
On conjecture qu'il se rendit très-jeune à Rome sous le 
patronage doQalba, et qu'il y suivit les leçons de Domilius 
Ater et de Serrilius Noninnus. Il raconte Itii-mômc qu'il lit 
la connaissancedu premier dôjà vieux, et qu'il s'attacha h 
lui au double titre de disciple cl d'ami. Il Étudia avec le 
plus grand soin uon-ïculeincnt î^es dlscuoi s, mais jusqu'à 
ses entretiens familiers ; Uomilins u'était-il pas alors à la 
tete des orateurs? N'avait-ïl pas dans l'esprit un cliarmc, 
une grâce Élonnantet On a dit, mais sans preuve, que le 
commentateur fameux de Cicfron , Asconius Pédianns, 
avait aussi contribué par ses conseils à fomier Quintilten, 
qui ne le cite pas une fois dans ses donne livres, lui si re- 
connaissant envers ses maîtres avcrés. A l'npe de dix -huit 
ans, son âducalion tinio, Oiiintilien repartit dveo Callia it 
qui Nénm avait confié le goiivoriicmenl de rEspajnic. el 
fll ainsi dans son pays vit) séjour do liuit ans. C^?st sauf 
doute à son retour .'i Rnmc, vers l'an f>S de notre ère, ' 
lorsque Galba eut succ6d6 à Néron, qu'il dut à la bienveil-( 



lance du nouvelumpereuruTiechairciiiildique (l'iiliiqiicnce, 
mais sans âmolumrats payés par l'Èlat. SuËtoae ' dit posi- 
tÎTement qoe Vespasien fut le premier à constituer sur le 
fisc aux rbëlcurs gtccs ci latins une somme' annuel le de 
,100,000 sestcrrcpflit,nO0;i 20,000 rnines). Coqncrnn ppiit 
affirmer, c'est que h fLivour et la rcnnmmte lio Uuiiililicn 
firent prend re colle mesure fi^uOralo, cl([iiulai-mOnioest 
le premier qui ^lil \\ni-K: du iiublk-i.s /invf pior 11 e>l jiru- 
bable aussi que l:i i-'liiU i' ilii 'ynni^ avucil ne ruiilrlliiiii {iiis 

i!cf préfaces, les [iiilos de limtj;ciu-c n'ont guùre insialc que 
jsur le maître d'éluqueiice : l'uraleura été laissé daDsTom- 
Itre cl coiiimc au seeund plan. Cependant un caracKre 
éprouvé, un laletil lucotilce^lable, une Étude as^due mirent 
QuintUicn, h VA-éc de vingt-six ans, au nombre des pins 
vantËs avocats. Son mùvite et sa probitâ lui valurent en 
peu de temps une telle réputation, que non-sculcmcnt on 
lui conihit les causes lis plus impiulautes, unis que, 

prendre nnle de si'? plaidoiries. IHaiiliiil-il nM i: d ^mli es 
avocats, comme c'était Iush^c, ses collèsiies, d'uu eousen- 
lement unimimo, lui déliïrajenl i'itonneur de parler le pre- 
mier pour poser l'âlat de la question. Il nous a conservé 
lui-même le souvenu* de la première cause qu'il eut à dé- 
fendre : c'était le procès d'un cert^n Nievtus Apnmianus, 
dont la femme s'était tuée en torolrant d'une fenêtre; il 
s'agissait de savoir si elle était tombée volontairement ou 
poussée par sou mari. (Juirililieu eut eiieure la Imune fur- 



priiiccs^c même, di)itt llaciiic nous a si tendrement cliauté 
l'amour luiiehauteldij^iuléressé. Juvëual, dont la jeunesse 
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avail Ml les b(?aii\ jours de Quinlilien, le cite maiules fois 
cuminc ie t> pe de l'avocat Imliile : 

Sed jMct in seni tomplciibus mU cq«iti!. die, 
Die «liqucin, sodcs, die, QuinliliuvD, coloKm i. \ 

Dans une autre satire *, il an craint pas de lui dAccmer 1 
Je titre de grand orateur, cralor maximm. Après de sllongs I 
et Ei nombreux siiceùs au liarrcaii, s'uccte qui lui valu- 
i-entaveclni ii-lifisi; lu ilmildc citi'; i;llous les privilèges xle 
la noblesse, (Juinlilii'n. dC'jà niuiiis jeune, se rËserra tout 
entier pour sa cbairc d'éloquence. 

Il était là BUT son vrai tliéAtre, et les vingt années 
qu'il 7 passa, de l'an 68 à l'an 88, ont é\i comme l'in- 
cubation lente mais fiS;onile du livre qui devait le rccom-, 
mandcràlnpusliiritÈ. C'était, cnciïcl.lepremierproros^eiir 
de rhétorique d(> si>u siùclL', >i fertile eti iimitrc^ <\c limt 
iieiire ; itiio ii.iture forte et (liif, m\ licuM ])rrsiiiie ;[ l'abri lii; ■ 
la torrui^lion enviriiiiiiantc. une éruilitinn |iriifiiuile, une' 

mol il mol jusqu'à ses improviMlioM:i, devaii^nt fiiire df pon 
coui-s une école comme celle d'Isucrale, avec lequel il avait 
pins d'une ressemblance. Comme Isocrate aussi, Qnintl- 
lien forma des élËves fameux, et ce n'est pas sons raison 
que les ëmâits de la Renaissance ont comparé sa classe 
au Cheval de Troie : MuUi ex rjta ludo gvasi ex eqm 
Trojano litleralorum proteres txttiteninl En première 
ligne il faut citer Pline le Jeune qui reeounaif avec orgueil 
avoir iieauroii]! priilili^' (!es Ifioiis d'un tel maiti-i' Dans 

l'école de Quinlilien et celle de Nieéti^s. L'auteur anonyme 
(le la vie de notre rhÉleur fait aussi mention d'un Cains 

< VT, lis. — > vu. — ■ PdUUm, priT. de Qniot. — * UH. U, It. — 
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X Cœlius, qui tint avec Pline le s«'pti-e Je l'élinjuenct.A ces 
noms plus ou nioiii!; noniius ne fiiut'il pas ajouter celui de 
Tacite, qui les ciïacc tous comme oralcar et comme hi^O- 
N rienf Le feit est probable, sinon avérË, et son intimité 
célèbre btgc Pline le Jeune qui resta toujours l'ami de 
I Qi^nlilten, le donne sntUsamment à penser. Qaal qa'û en | 
' soit, il est constant que c'est à Quintilien surtout qu'est / ^.'^ 
duc resp6cc de renaissance qui se rrninrqiir dans les lot- ' ■' ^ 
Iri's laliiics vers la lin du premier siiTle. (luire les œuvres I 
de Pline, si riches en reiipoi^iiiemcnls litLiiiaiies sur celte 
époque, nous avons les Satires de Juvfiial qui nous repré- 
sentent Quintilien comme le modèle et le type des maîtres 
' excellents. De phis, Martial n'a-t-îl pas dit : 

I ; QoInlIlfSDO.VlgK modcratnr, suiiiiip. juients:, | 

1 Gloria Bomenœ.QuiiiiiNwip, uv 

' On ne sauraildoDC contester aujourd'liui que les leçons de 
Quinlilien n'aient entretenu pendant vingt ans le goût des 
études solides, et retardé d'anlant la décadence de l'art 

, , oratoire et des lettres, commencée dès le temps d'Au- 

Vers l'an 88 de notre ôrc, quand l'ilpe et la kWguc Vcix- 
t'agÈrciil à quitter et l'ôcole et le barreau, Diimilien lui 
^ confia le soin di' ses pelifs-neveux, fils d'uni' nièce mariée 

mencait à rédiger pour son lili et pour li' lil> d<^ snii ami, 
Miircellu? Victor, rc>immortcllcs/fis([(u(i'onjqu'illuidûdie. 
C'est |)n.>hahlenieiil h la recommandation du père dé ses 
jeunes fk-ii^s qu'il dut d'ttre nommé consul suLrc^é. Hais 
Auscine 5 suppose avec assez de vraisemblance que Quin- 
tdien, eu i.lilenant les ornements conBulaires, euHe nom 
plulô[ iiue le pouvoir ctrecllfd'nu consul, 11 n'en porta pas 

' i;, 90. — » An, de grAee à Giviien. 
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moins les emljWraos et la robe de sénateur. Ainsi, comblé 
<le i^loirc et de faveurs, riche de ses émolumenls de rhé- 
teur et de seii honoraires d'avocat, Qiiintîlîen méribùt le 
bonlieur du foyer domestique. Hè, npus l'avons tu, d'un 
père avocat et déclamatcur, il ^ou^a, jeune encore, une 
ienime de naissance, fille d'un ancien prétenr, qu'il perdit 
âgée de dix-nenf ans h peine, après en avoir eu deux fils, 
désormais son uniijuc rnnsolalinn. f.p plu? jouno, dont il 
nous vante lui-m^inf ■ \-\ lir.'irc, le rli.Ti-in" n l'esprit, 
mourut à l'âge tle ciiK] an^, ].r -..rvuml poriaitle nom 
de son père, orné de loules loM|iialilL's |ih)sii|ii™ et mora- 
les que comporte l'enfance, qu'un personTia^ic consulaire 
venait d'adopter, qu'un préli'tir, pon oncle maternel, se 
destinait pour gendre, qui pouvait enfin prétendre anx 
honneurs comme à l'éloquence, après une maladie de huit 
mois, suivit son frère dans la tombe. Fnppé de cette triple 
perte, Quintilien, qui ne rédigeait son onvrage qn'en vue 
de ce dernier enfant, l'interrompit quelque temps pourèEre 
entièrement à sa douleur. Bientôt cependant, cherchant 
Ht) soulagement à cette douleur mCme, il reprit la plume, 
mais celte fois pour sa sloïie et pom^ie !)ien de la poslfrité. 
n ne lardai pas nea plu? à clmiMi' pniu- seeondc femme la 
fille d'un flievalier romain, de Tulili.is, d.nil il <-u\ une 
flllc distinguée tout eiihcmlile et par sa vcrlii cl pai- sa 
beauté. Celte fille épousa dans la suite un homme dans 
les honneurs, rfonius Câler, gouvemenr d'Eq)^ne. On 
fronve, à ce propos, dans Pline le Jeune, line lettre que 
l'abbéGédojn, traducteur estimé des Inaiitutiom, prétend 
ne pas être adressée t notre rhéteur, proposant de lire, au 
lien de : Plinias Quintiliano, que donnent les éditions 
connues, Pliitiat ÇuitKiano, Pline à.Quintianus , dont 
Pline parle dans une autre lettre. Il semble, en onlre, con- 
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tesler l'exislence de celte lille, en se forulanl sur ce passage 
de QiiijiliHcn : x Td est mon mallicur, que mes biens, mes 
écrits, !c fniit d'une tïc longue et ptniliie, tout sera pour 
des étrangers. > Ce pas^igc ne doit pas (Ire un cmbaiTss 
pour la critique, si l'on se rappelle que le célèbre profes- 
Eeur aviùl mis la main à son ouvrage avant môme la mort 
de son dernier enl^ril, et qu'il a pu, par consèqucnl, stoït 
écrit avant son dcuxiÈme mariage celto plirase qu'il n'nura 
point eiisnite effacée. Do plus, cl le pavant tiTidurtrnr 
n'aurail pas di\ l'oublier, Quinlilieu appelle quelijue part 
celle tille «efiiem rud/tï; ce qui détruit la conjecture de 
l'abl)!': (ïi'ild vu. >lai< le rhéteur était riche, comme nom 
l'aiiesti'iii Siu'iinif. ijiii Itii donne répit]iëte-tlc<b'(i»AnM*-, 
et JuvînnI qui nous <lit : 

Dodel^tiirtat 
Quintilitnus habet ulloi 'i 

Cl l'on ne voit pas alors pourquoi l'linc le Jcimo lui aurait 
offert 30,000 seslcrces pour rétablissement do sa fllle. 
Pline se eliar^'e de lever ce Tiiiuve^iu doulc : « Les em- 
plois el Ips cliiu-^zos lie Ni>iihis Célcr lui imposent une 
Ci'i lnnie né^e^^il^' de vivre dans l'éclat, el il faut que la 
fille i i'f.'le siin liaiii el s,i mise mit le iMiig de son mari. » 
Il ajuule, il t'>t vi:ii, que le [lère est modkus fnculliUi/ius ; 
IX qui De coutredil pas r;[Hiniialiuii de Suétone, si l'on 
si)iii.'e que in ficlu'S'e est relative el que Uuinlilien, quoi- 
que aisé, pouvait paraître pauvre à i'Iine comijlé par 
Trajan de biens et d'honneurs, riche d'ailleurs du cAté de 
sa femme et de son oncle le Nalturalisto qui l'avait adopté, 
el, de plus, sans cnfiints. I^ut-îl alors s'étonner qu'il ait 
voulu donner à son vieux maître une preuve de sa mu- 
niflcence et de son allachement? Quant à la mort do 



DuilUilien, nous sommes nliligi'is.vu !(■ silojicc ilt'l'liistoitr, 
de rester dans ledoule. Co qu'il y a de tcriain, c'est qu'il 
atleignit nn ftge fort avaiic^ , el qu'il no niiiui-ut gutrn 
çpie sur la fin du r^gue Je Tt ajan. L'anonyme qui nous 
a laiss6 sa biograpUie, recule sa mort jusqu'à l'an lâO 
après JAsus-Christ, le Iroislârae du. règne d'Adrien; mais, 
comme U ne Tait pas aittoritë, nous nous en tiendrons à 
notre conjecture. 

Quelles sont, mainteniuil.l(!K il'uvlvs véi iialilesdoQuiii- 
tilîen.? Ici encore la divistun e~t uu caiiiti di's d'ilii^iu^s. 
Personne ne lui conteste le livie qui u fait s;i gloire, IVii- 
tlitutioa de l'orateur, qu'il prend au IjejTeau, accompa- 
gne aux écoles, au lari-eau, voire mùme (ians la retraite. 
Outre que l'œuvre est trop connue, il n'entre point dans 
notre plan de l'anal; serjjlous aurons seulement à parler| 
de l'influence qu'elle put exercer sur les contemporains et < 
du rAle qne l'auteur joua dans la littérature impériale.! 
Mais Quintiliena-t-il composé le reiufii de Dèdamoiimi-'. 

qui ='éilile d'ordinaire Vlnstih.lwH d,: iu,-(il<:nr. ,-1 i]ui 

eu renforme lH yrajjdc:- .'l I il |iriiir> ; Il lui- 
même : I Je n'ai puljliù jusqu'ici qui; ukio plaiilnjcr [iimr 
KLBïius Aprunianns, pouiv^û que j'élai.s par une puérile 
ambition iJc yloirc. l'oui- les aufres compositions qui cou- 
rent sous mon nom et que la né^'llgenccel l'avidité des co- 
pistes oulfalsillÉes, je n'y suis presque pour rien «Ainsi, 
non-seulement les 10 premières déclainations, quoique les 
moins insipides, mais les 144 autres ne sont pas, ne pcu- 
veut pas*lrcdeQuintilien,qui en récuse la paternité, sous 
la forme tout au moins qu'elles avaient déjà de son viiant. 
Qu'elles soient du père ou des élËves de Quintllieu, d'uu 
CaIpurniusFIaccus, d'unUarcus Florus, d'un Postliumius 
le Jeune oudo tout autre aussi mince rhéteur, qne noue im- 
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porlcï Aussi liicn, elles irttiiimt pasdig'iics d'cMircfr n ce 
point lit ik^s (■0,1111,^1. liilcurs. Crs ,Il-mx srrir=. ,!e 

dédauKi lirons, jii-n-iriNc. l(.Mlcf,il- |>r.iir l'IiisL. lire lillOraire 
à cause des édaiicissemmiLi qu'elles fournisscnl sur ren- 
seignement des écoles, et qui ne sont ni l'une ni l'autre de 
Qninlilien, n'appartiennent pas évidemment au m£me au- 
teur. S'il fallait en croire un compilateur du Bas-Empire, 
TrilioUitts Potlion, qui yfeut à l'époque de Constantin, les 
1!) grandes déclamations sornieul l'œuvre de l'ostiuimius, 
l'un des li-cnto tyrans : = Poslimmius, dit-il, et c'est le seul 
cOté pai' où il mÉrile d'iîtrc cilÈ, était un déclaniateur si 
disert, (|ue ses controverses passent pour avoir été mises 
sous le nom de Qninlilien. » Le sljle de ces déclamai ions 
pourrait être, en effet, plus mauvais. Quoi qu'il en soit, la 
tradition ou plulût l'habitude les a mises jusqu'id sous le 
nom de Quintilien, et nous voyons Montaigne Im-mème, 
qui ne manquait certes pas d'érudition classique, en citer 
le papsape suivant ; Quidquid principe faciunt, prœeipen 
videnlur 

Msis il evisie dans l'Iiistoire littéraire un second point 
litigieux:, qu'il serait aulreuieiU utile de vider, si la cliose 
n'élHil p:ts h peu près impossible : niius faisons allusion nu 
Dinlogue des Ornleuri, r|u'on a l'usajre il'iuqiriiiier iivi'i- li>s 
œuvresiie Tacite. Quirilîlieu à propos lie l'Iiyperholo, dit 
en propres tei-mes : Sed de hoc tatis, quia eumdem locum 
plenim in ea libro, gua causât corruplœ eloqutntia: reddelra- 
mia, iraclavimm. Or, dans l'ouvra^'e qui nous reste, il 
n'est pas plus question de l'hyperbole que de toute autre 
figure ; mais nous ne l'&TonB pas en entier, tant s'en Taul, 
et ce ne serait pas une raison suffisante pour en dénier 
la paternité Quintilien. Bon nombre de savants, d'ail- 
leurs, Scliult, Ryckius, éditeur de Tacite, Spalding, Juste- 

Eis. 1, ta, -«ïiiLU. 
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Lipsc. Slfriasf, CiTtviTis, Julien Piclion, FabriciiiP, ciilrc 
aulres. oui f>.liiin> ((ui; Vw\i\n- (jtail ilc yiiiii[Llîi;ii. llfsl 
vrai que di'. s^^;Llll^ LL'euiUiiiuinlalilos, l'ifire l'i- 

ll.uu, (ilinull, lit'iii v tltulsirll. par cM'iiipIc, eu nul fail 
lumiui^i^e i, -\'Mhc. il. Huniinif lui-iiioiiic, iloiit k- trniui- 
^wn^r est i\'w\ f^iaïul piiiJs h nos yeux, pcuclie pour la 
(icruièrc opiuiun, saua qu'il icuille ricii anirmcr du reste. 
Cerlains esprils ont cra même rcconnallre derrière Mes- 
sala, Pline le Jeune ; d'autres «nfin, comme Fonck et Gas- 
pard de Barth, se sont al>slenas, et peut-^trè est-ce là le 
parti !e plus sasc, Toujoui-s cst-il qu'une saine critique se 
rcfuso il !Ci.(j]uiaili'c l'auleur de ce Dialogue, soit dans 
Tacite, si'ildaiis Quiiililieii, soit niÊmedans Pline le Jeune, 
hien i|iie le ?l\k' de ce dernier se rapprnchc davantage, 
niais par la lorme seulement, de la dielion partout L^lé- 
jrajiU', rfjlm ôu, poétique du traité en qiiesliun. Le Dialogue 
cnlrc UalGi'tius, Aper, Julius Seeundus et Mcssala se te- 
nait, au dire même de l'auteur, la sixième année du règne 
'deVespasien, versl'an 70 après Jësus-Clirist : Sextajtmi fe- 
licu Am'ut pritKipalta tialio gnâ Veipatitma* remjmblicam 
/bvti L'auteur, ea outre, il le dit fincore lui-même, 
était dans la première jeunesse : Juiimit admodum ou- 
divi*. Cette époque cadrerait assez Lien avec l'àge de 
Tai-ilr, nt probablement lei^s les dcniitrcs aiinces de 
Ckuule, (lU, li.m au niuiii., vers le c.mmieueemenl itu 
iviine de Xl'I'i.ii. Ceux qui ont e.'u le déruuwir sous le 
maï^que d'Aper, mettent en avant les lionncurs uu\queis il 
élût pai'vcnu, la questure, le tribunal, la prétnre et le 
rang de sénateiu' dont il ftùt mention au chapitre vu, et 
dontTacitefotcn effet revMn. Ces circonstances, en quel- 
que sorte extérieures, sembleraient donc devoir nous ran- 
ger à leur ; m^s U se bornent leurs raisons. S'il faut 

■ Dial. n, - ' Dial. 3. 
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incninriîlrn Tnrilr ilnns Aper, l'ennemi tics oncr nu, celui 
lies iriii'i l(>i'uU tir> durit h- slyle diffireraltlt' moins du slyle 
lit' riii^turii'ii, fi.nijiiii'Dl expliquer alors lapliiiisc suivante 
qui est réL'Ilemeiil (II' Tacite : /^wîjimm Mtatum apud Ac- 
tium, magna ingénia ceuêrt^. De plus, ne suftlt-il pas 
d'une Iccluro atlentive pour se convaincre que la langue 
du Dialogue est tout autre que celle des Arraaltt et des 
ffisloiretï Tacite aurait eu }>eaa n'avoir que vingt-qua- 
Ire.ou TÙigt-cinq ans, il n'était ni dans son goùl ni dans 
la tournure de sou l'sprit de s'osprimer avec des pÉ- 
l'inilcs qui, liinics vivi"? et tdulcs lipllos fiirelles sont, 
n'en M'iiti ni |iiis iiiniiibi l'milc ou le uenre cicôronirn. 
ClnY lui la \)\\y:\>r i-l \nv\i\ ciiiii-in'. R'vfre quoique 

ronilic, ornée, lunto dans sun développement, touniée 
dans la maniËre du grand siËcle, bien qu'on distingue çà 
et là quelques néologismes. Il nous est donc impossible de 
retrouver f & le peintre de Tibère et de Néron ; et les raisons 
données récemment * en fhveur de Tacite dans un travail 
sérieux sur le Dialogue dtt Oratatn, quoique diamétralc- 
niniU opposées aux nOtres, n'ont pu nous faire changer 
d'avis. 

r;mt-i1, pinuMTlii. nicllic cet niivi-a;;,- Mir le enmpli- de 
(Juiiililien': Niius ne le pciiMns pns ibv.itU.ige. Onintilien, 
àlï'poi|iiC(lp celte piquante conversation, avait trente-cinq 
ans environ, et n'était donc pas (ouf â/iH'(j>urv. il respire, 
en outre, dans tout le dialogue, dans le lang^ '^'L^') 
lemu^el deMessala paniculièrcnient,nn certain regret de j 
l'ancien riat des cli'iscs, que voilent bien légèrement quel- 
que* innpessions au r^mc du jour. Ouvrez les douze 

1 Hisl. I, 1. - ' Wldsl, Paris. , 
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livres de Vlnsliltilion oratoire: vous rfv (i-.iin i-ic/ ]ia> une li-i 
gne ou ri' LT(;ret puissi' mvmi: cfi c Hnijn nriin-. Ni' dniiiall-i 
on pas les flaltoncs mdi;inc< que Umiiiilnni ;i prodrfiuOc?' 
à Domitien! flallcncs (lUi; Je uiod'^slc cl \ci liiûu\ Rollin, ' 
malgré l admiralion la plus vjvo. lui l'cpi odic si amère- 
ment : (UnécriTam, diWl, capable de purlerl excès delà 
flaltenc jusqu'à reconnaître puur dinti un empereur tel 
que Domitien, était di^e de LlusplLemcr contre Jésus- ■ 
Christ et coutj'e siiu h^-liso ; > flallcries eiilin que n excuse 
pas suffisaninieut la poiiiliini st'tuiidaii e et salariée du rlie- 
leur. Eu nutru. il v a dans le IJmlmw ci.iiiii.e un poume^ 

'itl.l t ri , j, u I , J 

]huiui ni \ . 1 j I I ul il' 

le slïle du col opuscule ressemble plus au stvk de Quui-i 
tuien qn a ceiui ae laciie. hais ce ne uou pas eu e un mo-i 
lif EoaTeraîn pour se prononcer dans une quc^ilion que de' 
plus savanU n'ont pu résoudre. D'ailleurs, si le Dialogue • 
était de Quintilien, on devrait y retrouver à chaque ligiiej 
«es IdËes, ses opinions sur les hommes et sur les choses,! 
tout au moins une certaine confurniitâ de doctrines avec( 
r/ni(i(u/ion oratoire. 11 n'en est rien. Ainsi, pour le ïTai' 
Quinlilieu. CAH-ron esHtn dievK i|ii'e>l-il puur le préleudu, 
Uuiulilieiir ["u uralcui- ^iii-dewdus de Jle>sala Cuniriu^ 
pour la maturité (milior), pour la douceur (dulcior) et pour 
le loin du tlyle (in verbis magie elaboratufi). Malgré son cs-j 
time pour CorTlnus,Qainmien ne l'a jamais misenparal-| 
lèle avec l'auteur des Philippiipui ou des Catilijuàrti:^ 
Aper va plus loin encore ; rapportant les diierses criti- ■ 
qucs adressées à Cicéron par ses détracteurs, qui lui re- 
prociialcnl de l'en/îure (inflatiis), de Vemphase (tumeus), ' 
(le ]a./iroiixiiè (iiL'c siitis piesMis), de la snrtiliiiiiiltinc:- 'super- 1 ,/ l 

par Caluis qui l'aeciisnil de manquer demrf rt de vie (wlu- ' 
tum et ciieiTcm); par Bmtiis cnlin aux yeux duquel il pa- 1 
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I raissait également jans vigueur et tant force (fiaclum atqiic 
eluiiii)ciii' ; il ajimtc qu'il Jociiie les mains à toutes tes cri- 
^liques I. D'un aiiti c ciMi-, Quiiilllieii est le panfj.'vrisle, mo- 

Idëi'6 toutefois, de la liËclaniatioii \ l'auleur du Dialogue en 
esl l'adversaiic convaincu. Le AiofûirM n'est donc pas, ne 
peut donc pas Être de Quînlilien.n est inUtUe d'ajouter ^ue 
Pline le Jeune, eeparlisandfclarôdcsmodemet, cethomme 
. cliarmo ilu ll|■L■^(;lll pai to que li; pi Ésenl est heureux pour 
[ lui. ii i iaii pii^ lie i:ullc, iivci- lid cspril, à s'Élcvcrau 
' tuu du //-f:/r<;/i(( Jliij^i-[jiiii?-iiiius dimc à admirer CCS quel- 
ques -W-wAWww ciiliijui' litiûraire, sans nous iu- 

AiisM bien, \\.\ piirt dt Uuinlilien c-l niforc assez lidle, et 
son iaslitulion oratoire seule a sufli pour le maintenir au 
rangdes inslitulcurs doiajeuncssc. Après vingt ans de pro- 
fessorat, durée qui devlntaprÈs lui nécessaire pour parvenir 
à la retraite, il consacra un peu plus de deux ans, pmUo 
plttiquam i>nu)itnn,& résumer ses doctrines littéraires et 
lo3 fniits de sa longue expéricnce^Qlrc l'instmclion de 
' son fils et du fils de sou ami. Qtiinlilien avait aussi pour 
l)Ut de réafiir contre l'esprit imu\cau qui, s'atl^iclianl à dé- 

j)rouii'll[ii[ lie plu:- fu [liii^ \ui iii t qui ^i' miiuiTiil rli'jà, laute 
I d'air et despatc. Martial, avons-nous dit, avait, sans y 
penser, donné le signal d'une réaction contre l'itifluencejt 
la première msniâFe de Sénëque ; Qulntilien seconda iiien- 
tAt les efTorls de son ami par' une guerre systématique et 
savante coTitre le faux goùl et la fausse éloquence. Il prità 
tiiehe, dans ses le<,'ons comme dans ses écrits, de remettre 
lus )ii-ands modèles en lionueur, de replacer Cicèi-on et 
Vii'i^ilc un ranj; qu'avaient usurpé SénèqueetLucain. Nous 
apjiréciei'ons plus tard le jugement sévère qu'il a porté sur 
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le l'iiiloâoplie. Le Dialogue dei craieun, i\u\ pourrait, >( 
s'il n'es! pas de lui, s'ùlre iuspii é. quoi qu'en eu peuse, de 
sou esprit, lui pri^la niaiu-forle par lu liuuclic lie Mcssala, 
V/astitution oratoire, ce effet, et le Dialogue, s'Écarlant 
delaroutîne des manuels en voHue, remontaient aiu sour- 
ces et rappelaient parfds aTec bonheur les principes d'A- 
nstote et deCicéron. Les deux bvress mqiiiëlenl, chacun 
à sa façon, du mal dont souffre la parole contemporaine 
et des remÈdes qui peuïcut le fîunnr. alnis niieun u en in- 
dique, selon nous, la plusforle raLsoii, qui esl l aiiscnce lie 
loule hberle sous ic rejiuiie luipenal. I absence aussi de 
iDUlc philesophif c^p,^l^l(' d ai;ir sur les niasses. Quelques j^, - 

mois du Jjiaiooue laissent bien enti'c\oir un soupçon de \ 
cette idec : mais Malemus et Messula cux-mËmes sont trop 
unuoes ou trop peuciau^o^is, puisqii uscoDfonuentia 
liberté a.yeÉ la licence, l'éqi^ et la st^lil£ des lois avec 
les mouTemenls et les séditions révolutionnaires del'an- 
tique Forum. Quintilicn se fait une idùc moins ncllo encore " 
de la cause du mal : il développe les meilleures receltes 
oi'aloircs; mais son livre n'est guËrc que l'institution de 
l'avocat, et l'éloquence polilique semble ne pas exister pour 
lui. Enfin, parmi ses recettes, il oublie la meilleure, la 
liberté, que nous ne croyons pasincompalihieaveerordi e. 

La tribune était muette, et nul n'était .capable de lui 
rendre la parole; d'accord; mais il y.a une tribune & l'a- 
bri de toutes les attaques, la tribune du cœur .et de la con- 
science, de laquelle les orateurs chrétiens vont bientôt se 
faire entendre, et qui a permis, à Séntque d'être éloquent 
apris Cicéron et Démosthènes, et par une voie nouvelle. 
Quintilien, de plus,n'a jamais devant les yeux cet idéal qui 
estla règle intérieure du beau, idéal i|<ie le premier ihiis 
l'antiquité Platon avait dfiiieiiiriit einiovu. ['ns un iuiii. 
ses préceptes sont la justesse cl le goût mêmes; cnnsidi rés 
dans leur ensemble, ils n'olTrcnt aucune de ces vues gêné- ^ 
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raies et profondes, i-nniracnt cl rajeunissent un arl 
mfmc sur smi iliVliri. Aussi ii-l-il plulùl sifinalÉiadOca- 
(lence qu'il iif l'a ïéi itabicni<>iil lu i-^tÈR ; il j a ])ii>me céiié 
û pnti insu : son style, l if et ini isif sous sa Torme citiii-o- 
nienne, son expression figurée, rappellent bien un peu l'é- 
eole qu'il veut combatlrc, et, pour un œil exercé, sa lan- 
)fue n'est guère plus i l'abri de la critique que celle de 
TaL-ite on roeme de Sénique. Toutes fondées que nous 
semblent ces observations, quels n'ont pas été les éloges 
qn'il a de tout temps obtcnns! Qnels admiratenrs n'a-t-Q 
pas eus et quelle école n'a retenti de ces préceptes T Cela 
devait Être; et, de nos jours, certains critiques ont eu la 
singidière idée de ne voir dans Quinlilien qu'un compila- 
teur, nn metteur en œuvre, dont la renaissance et les temps 
modernes ont surfait le mérite. Quintilien est et restera 
Quintilicn, nous voulons dire un artiste de premier ordre, 
inférieur à Platon, à Aristote et à Cicéron, à coup sûr, mais 
^andet majestneux encore panni les artistes de L'antiquité. 
Faisons abstraction de son époqne, et QnlntHiea ger» tou- 
jours le meilleur maître A suivre ; il excelle à former 
l'esprit, le godt et le caractère de la jeunesse, à la portée 
de latinelle il sait mieux se melti'e que rniiteui- luûnic dii 
De Oralon. Il a le rare don d'ccliapper à l'aridité des pri-- 
COptes et des détails par le charme et l'ogrénienl de son 
exposition, foujonrs intéressante et claire, tandis qu'il finit 
une certaine pénétration, une cfflt^e maturité de Juge- 
ment pour estimer Cicéroti à sa valeur. Bien plus : il y a 
ti^ livre dans YIiMitultm oratôin, le dixième, par exem- 
ple, qui est on modèle dliistoire litténdre comme de fine 
et siïre critique, et qiii soutient la comparaison avec le 
Rruiut. On peut réviser ijuelqUe^-uns de ses jugements; 
mais la plupart ont reçu la sanction et du goùtetdu temps, 
l/érudilion aussi n'a-t-elle pas à remercier Quintilien de 
l'avoir initiée à la nature comme à la tenue des écoles rd- 
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tnainesî Ét ]a France, qui doit tant i la civilisation la- 
tine, a-t-elle tort d'accorder comme un culte domestique 
àrauLenrqnia servi detype i ses propres rhéteurs? Même 
au point de vue ou nous sommes placés, Quiiitilien aura i 
loujoui-s le niùrite d'avoir ix-agi rorilre le ton ilétlamatoirc I 
de son siùclc, l'oiilre h mollesse de l'éducalion d'alors,, 
contre l'i^^iiorance des maîtres, en posant le code d'unei 
l>onne discipline, d'une simple et saine éloquence. Sa pa-j 
rôle fiit pas entendue ; mats à qui la &nle, $1 ce n'est' auj 
temps, sus mœurs, k Fafliidissement nniTenel des Ames ? 



QUATRIÈME PARTIE 



LECTVfiES PUBLIQUES. 

Nous avons constaté que k rfgime d'Anguste nvait ëlt- 
funeslc il l'arl de la parole, et que l'en peigne ment de la 
iirainm^iiit! cl di' la rlii'loiiqui', nialfiic <|i]el(|iic's louablo^^ 
et piiisrunit-- clVoits, ii'avait pu li' iiiaiiiliTilL' ii min aiu ieii 
niïeatl, l.-irmmiLiln des IcelLli rs i,ii[)li(]iK's aiii a-t-t'IIc des 
rÉsultaL'i plus heureux ? 

Asinius Pollipn, donl le rùtc lui !;j'aud à ixtte époque, 
eutle premier l'idée de les orfianiseï' à Rome. L'idée n'é- 
tait pas de tout point originale, si l'on soi^e aux lectures, 
bien diOSrentes, il est ttsI, qui se ff^saient jadis en Grèce, 
à Olympie, aux panathénées, par exemple. Jusqu'ft Pollion, 
les auteurs s'étaient contentés de demander h leurs amis 
éclairés des avis utiles et sincères. Mais, lni si|iie les om- 
brages du Pouvoir eurent enlevé au\ beaux (■>|)rits la tri- 
bune comme source de gloire ou de publicité, il fallut 
cbcrcbcr A la vanité un tliétllre moins périlleux. Pollion 
réunit donc parmi ses connaissances celles dont le savuii' 
et l'amitié garantissaient à ses productions un snccès 
assuré. La voix, la physionumie, tons les signes extérieurs 
étaient bons pour traduire an lecteur l'opiman de son 
public sur les divers passages dont il loi faisait pari. Cette 
innovation fit on chemin rapide à Rome : la mode s'en 
mêlant, toosles esprits, à peu d'exceptions près, voulurent 
user de ce moyen, et bientôt les divers quartiers delà ville 
eurent leurs salles de lecture. Horace qni - devina les 



i^s l'éloquence sous les césars, 
iiiconv^riii;nts il'iiii paicil iisnp?. Kimnisiiie plusieurs lois 
ili- --i s pi ii^ros. Il il' iii' li-^, (lil-il, iiii'^ vers qii'i't iIps amis, 
l'I l'i'la, j'y suis fiiiTi' ; cncnrf n'rst-ce pas pu tout 

lit-u cl deviiiit toute sorte de gens. Mnis il y a mille auteurs 
nui foui leur lecture eu ulein Forum, vuiro mimn dans les 
bains publics: leur voix rËsonne pius in.'iy'nDicmeui tians 
nn endroit lermé '- » Ailleurs ii comnio ics icciurcs pnrou 
les oecupaiions qui lont uc la TUir un siuoiir nesapreabie. 



vanité scmcUani de la parue, les av^inia^L's lUMinrureni. : 
On enlendii un ouvrage par plaisir auL'iuueioi>.i>jussoiivcni 
p^nécesatë. comme un devoir: alors anieu la iraiictuse 
etlaUireceiisiire! « Un dèbitenr. du 611001*0 Horace, aui 
ne a-ouvaiL pas.ie moyeu uc sacqiuuer aux Kaienaes, 
éUit forcé d'écouter, le cou tendn, les œuvres amères de 
son créancier *, « Tous les esprits, il est vrù, ne par- 
tageaient pas une telle manière de v^dr. Ovide qui, pour 
être un pœie aimable, n'en donne pas moins le ^gnal âf 
la décadence, a dit : 



Ovide oublie trop que la soliludi' est mtre des grandes 
pensées. Aoguste, qui s'inqiiiétait de son repos plus 
que des intérêts iQ l'art, n'eut garde de négliger un ausri 
^ pnisssnt moyen de distraire les ambitions encore mal 

éteinte?. En outre, les locîuicn rfduii'aient en quelque 
sorte l<; publii: ni poussiOïc et foi inaiful de ses débris des 



publics de détail, que l'autoritu souvcraicc pouvuit ai- 
sément surveiller. Les favcui-s d'Auguste liaient «loue 
acquises d'avance à l'institution nouvelie. Il lut lui-mËine 
quelques-uns de ses Écrits dans un cercle de (amilicrs, et 
plnSitard, fatigué par l'ige, il se reposa do ce soin sur 
Til)ère.'. Le pilnce, du reste, avait bien aussi sa petite glo- 
riole d'auteur, qu'il n'était ^ âdië de satisfaire. Tibîivi: 
avait le caractère trop sombre, le goût peui-iMro trop sij- 
vëtc pour marcher sur ses traces ; il avait eu, iraillcui'^. 
le temps et mùntes fois l'occasion de voir ilc ses pi'opi i's 
. yeux le vide et le néant de pareilles réunions; il iio fui 
pas. Caligiila était en proie ii bien d'autres l'olïcs qu'il n'eut 
pas le temps d'assouvir, sans tomber dans celle-là. Poiu' 
Claude, c'est autre chose : loiil ce qui toucbcaux IcttR's, 
aux gens de lettres, ne lui est pasiDdifTérent. U lut dans sa 
jeunesse l'histoire qu'il avait composée k l'instigation de 
Titc-Live. Parvenu au principal, il lui aussi, mais plus 
souvent il fit lire par un autre ses tlucub ni lions; et, telle 
était sa bonhommic, qu'un jour, au milieu i.le sa lecture, 
un bommc ayant brisé plusieurs Imiies soii> ?un obésité, 
l'audi.loii-c ne craignit pas de s'alMiiiJoiiner à des rires 
malséants, qu'il eut soin d'entretenir Ini-mCnie en faisant 
dans le reste de sa lecture pins d'uncallusion à cette chute 
plaisante. Quant à Mérou, il avait une vi'aie passion pouri 
tout ce qui tenait ft la parade : son règne est aussi l'âge] 
d'or de la lecture copme de la déclaraatioii. Galba, OUion ' 
et Vitellius n'eurent pas, pour lire, assez de loisirs, et Ves- 
pasicn aimait mieux refaire le trésor public et privé que 
de se donner ainsi eu speclacle, d'aiilant plus que ce në- 
lait pa:: prOciï^ément un lettré. Mais Domiticn, qui se posa 
en émule de Néron, lut comme lui, pour feindre tout 
au moins le goût de la poésie. Après, cette tarear se 
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calma wnsihicmcnt. " On pst lent il rp rÉimir, dit Pline. 
D'haliilmli' un vvAr ,,ir los placrs, Vim p^s?r m rnnvci'sa- 
lioiis k> Jr U In-m-e. el \\m h\l aiinunccr de 

lentps cil Icnijis si le lecteur est cnlrt^ dans la salle, s'il a 
dit la préface, ou bien s'il a presque Uni de dÉrotiIer son 
volume ; alors seulement on se donne la peine d'entrer, 
lentement encore et en lié«tant. On ne reste pas jusqu'au 
bottt et l'on se retire aiant la fin, les uns à la dérobée^ les 
antres franchement et sans se gâner. Le plus oi«f ties au- 
dileurs, que l'on a invitË depuis longtemps, auquel on a eu 
soin do rOilf'riT plii>ie[n-s fois l'invilallon, ou ne yientpas, 

ou le strit, s'allli^'r d'une Irlio lirileiu', lui, le rlialeureiixl 
partisan de tous ces petits spectacles de la littéralure. Lai 
cliosc pourtant n'en val ail pas la peine, et SËnëque, comme 
Horace, n'épargna pas plus ses censures au lecteur qu'à 
l'auditoire; consultez la cinquante-deuxième lettre àLu- 
ciiius. s Un lecteur, dit-il dans la ^Ire-vinglrquinziëme, 
en parlant d un certain personnage, apporte une histoire 
immense, écrite en fort petits caractères et mise en plis 
irËs-serrËs: quand il l a lue à haute voix d un bout à 
i autre : Je Yais m arrêter, si vous voulez, dil-il au public. 
I.i>ez, lisra. iui crie l auditoire rnii désirerait son silence 
uiiineiiLHl. " Aiiirc pari, ii lormiile eneni'e mieu\ son opi- 
nion sur 1-e peiirc il cm'i cut : <; Une le clepir de le faire 

sions ni au\ lectures puliliqiies : le te les pcimel trais, si ton 
espnt était fait pour la multitude, > 

Pourquoi donc le lion sens d'Horace et la sagesse du 
stoïcien déjà vieux sont>ils ainsi unanimes sur ce point! 
Les lectni-es liaient doilc un mal plutOt qu'on remËde, et 
I intention {le Pnllioii n'était donc pas snivie î Dans l'ori- 

1 Ml. I, lî. — 'Lell. nu. 
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gine, on ne lisait guère que des vcn;, de l'hislolrp, quel- 
quefois aussi des discours et des dialogues, ccltir rnrme si 
chÈre aux anciens. Malgré les raisons Vussins, nous 
sommes porté A croire, contrairement ù son avis, que les 
avocats et ]cs dyclamnlciii's ne se faisaient pas fanle délire 
en public leurs plaidovcc!! ou leurs controverses; on en 
tronvcrait plus d'une preuve dans les lettres de Pline. 
Hais, que la lecture roulât sur des vers on sur de la prose, 
sur de l'histoire on sur des discours, l'appareil, la dépense, 
étuent les infimes. « Il faut pricT, supplier, dit Aper, pour 
qu'on daigne VOUE entendre; et, si l'on f consent, ce n'est 
pas gratis. 11 faut empmnicr une maison, meubler nne 
salle, louer des bancs, répandre des copies '. > i,c lecteur 
s'adt^ssait d'abord à ses ami.s, puis à ses partisans, à ceuK 
enfin dont il avait ûtù lui-même l'auditeur; c'était alOrs 
une dette dont itr^clamiiit ic payement. 

Ces premières dinifullés une fois vaincues, an mois 
d'août plus spécialement, 

ADginto redliAtra mon» poetu 

l'auteiu'commenraîtparun avant-propos, une soi'tcde pré- 
face, où il parlait de ses idAcs, où il se rccomniaudait, lui 
et son livre,- & la liienvcilinnrr df rnudîtoire. Ensuite il dii- 
pliait le manuscrit cl le lisail en iTilk'j-, ou se coiitonlait 
d'en lire des exlraiU, suii pour inifiix réussii', MnUii-;st 
pourne pas fatiguer k'somlle^ de ses amis. Alindcse mon- 
trer soos on plus beau jour, il avait soin de se peigner la 
barbe et lès cheieox, d'avoirun manteau neuf ou, s'il était 
& Rome, use toge, blanche, avec ane bague surmontée 
d'une pierre précieuse, d'aaoûfx généralement ^ Pour 
avoir le teint pins frais, les membres plus dispos, un bain 

I DM. 11.-1. " jBTto., III, s. —1 Psne,i. 
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était nËccseairc in veille ou le ]oiii- même de la lecture. Il 
fallait bien aussi ne pas f tre mal assis dans sa cliaîre; com- 
ment alors se passer d'un coussin ! Gc n'Ëtait pas tout en- 
core, et le sage lecteur devait prO voir le cae où ses amis 
pourraient ne pas admirer les produits do sa muse ou de 
sa Terve : il louait des auditeurs, qu'on appda du nom 
grec 0030x1» lî, parce que c'étaient sans doute d'habiles cla- 
c[U(?iirs, uTi lavdkenos ', par alhision ii la ville del^aodicôe, 
ni) |ifiil-i.''lri' avni('ii[ piis rllli^sllU■(' cos îiuilitcurs&gagea; 
.i iKCiin^ qu'un iir pri li'R' mil' liaiis iaudiceni l'idée d'im 
l'cpasque lesdaijut'uis [laii's [iiii-ucnl unnsoramé sur place, 
avant ou après la Icclurc. Juvéual les désiguc (|uel<|UL' pari 
sous le titre de comilet. Non» Ic^ relrouverous au baiToau 
comme au théitrc, quand Néron stdoimera m spectacleaux 
Bomaint. En outre, quels soins il fallait prendre de sa voix 
pour la reudremeilleurc, plus elûre et pûiB sfidulsaute ! Les 
gargarismes, les emplâtres n'y ËlaieiU point épargnés; ne 
s'agissût-il pas avant tout de cliarni(.>r l'anililoirc ? Âvicz- 
vouslavoix faillie, le Ion rnuquc nu .'^iinplejiietit maléiili: et 
fatigué; tous passiez le rouleau k un affranchi, cnmnic 
faisait Pline, clvous;mra lesicu.\ iiM/ssur lui; et vous sui- 
lii'zsou débit du regard iil ihi -o-Ui^. Volif oreilks 
IMS. u'iHait pas le seul \w^i: di: l:\ <1i' 1:i silU; ; miiis 

promeniez vos yeux autour de vous pour sui-preiidre dau:^ 
un regard, dans un mot, dans un signe de tële, daiis le 
silence môme de ['auditoire, l'opinion, rédle qu'il avait 
de votre ouvrage. C'étaient d'ordinaire des cris immenses, 
qui s'entendaient dans tout le quartier. ■ Beau ! parfait! 
adiniraWe ! n s'écriait l'un; Toulrc applaudissait; un 
auli'o sautait sur son banc , frappait la lej-re du pied, 
agitait les plis de sa toge: c'ûlaitàqui donnerait la preuve 
la plus l'xcculriiiuo d'un c\cenlrique enU)ousiasme> Puis, 
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la lecture terminée, un embrassait le Iccleiu', on le 
suppliait de l'ccom m eiiccr : k Nous vous accorderons deux, 
li'Ois jours encore, s'il le faut, • luicriaicntsesamis. ■Bien 
fou, ditSénëque, l'Écrivain que de pareils cris renTOjuent 
joyeiix âe la salle ■ ! u Qu'élail-ce en elîet qu'une^otnbla- 
ble lectoreTUne simple parade; lenom, d'ajUeur8,lQÎ en 
est resté : eiMnforû, MSulit, ont dit les critiques. Et pour- 
tant, telle tlait la fureur de ces pai'ndes, t]iie des partirii- 
liei-s, Titinius Capiton entre autrcr;, ce MiVrnc Sfiu- im- 
jan, allaietil jusqu'à prf'ler iiu\ kclcurs irtirs pin})!-.-; 
demeures L'n pli)loso|)lic iin-iiTc, Kpk'li' Li.', pivud rtillo 
mode tellement un m'i-u'h-,, iju'il m; cnunl |ia- d'f]] doimi.r 
les prÉceples : i NViilnv |ws an lin>.n-il, ilii-il, dans une 
salle de lecture ; ne vous y rendes pus aisément ; mais, si 
TOUH TOUS ; rendez, gardes la. dignité, la coAvcnaiice et la 
tenoenécessôlras'. > Ce n'est sans doute pas un assenli- 
ment aux lectures; mais il fallait qu'elles fussent bien eu 
vn^nic, qu'elles fussent en ni^melcmpsToccaEiondcbieiides 
ridicules, pour que 1 ann de Marc-Aurelc s en soit occupé. 

(Jue pouvait gagner à de telles reunions 1 éloquence en 
particulier? Si Pnllion et ses imitateurs avaient cberché 
lies un-'cs, des amis eclaiies et francs qui ii ciLsscnt pas, 
pour conipNuri; an lecteur, fcrmu les \eu\ sur les defauls 
de ses œuvres, ce mouvement spontané de 1 ûme i la vue 
d'une injustice à venger ou d.'mi noble sentinicnt&d^en- 
dre, n'y aurait rien gag:nâ k coup sûr, pmequll ne pe«t 
éclore et s'Épanouir qu'au souffle pur et vivillant ée le II- 
bcrlt^, qu'au cnntacl, (mit au moins, d'une réalité saisis- 
sante. Uais le si; le, mais la langue, mais le }.'oùI, qui COtt- 
tribucntaussi pour une linnnc pari à compléter l'oratenr, 
auraient pu s'y développer, s'y épurer et se maintenir ainsi 
au point où lesavail laissésCicéron. Il n'enfutrien, dès 
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que les aiulilRTii-s ne fiirf nt que des coniplaisanls, ps-^H 
iiu'Tiic plus Mnl piiur iipphuKlir les liillevi-fi'cs de l)i>aii\ 
i;sprils l'd i[uil[i d'uii num qu'ils ]ic pouvaioiil ^e fnii c par 
les voies ordinaires. Les leclm-L'adevinrentmCmenne cause| 
de décadence, lorsque l'écol e modent essaya de subslituerj 
â l'art simple et grand des PollioD et des Messala l'emphase, '\ 
l'aiïéterie el le trait des dédamaleurs élerésdans les pre- 
mières doctrines de Sénè(pie. Nous avons vu chez nous, etJ 
nous voyons parfois encojT ces sortes de tCnacles littérai- 
res amener de triples résultats, parce que les membres, au 
mÉpris de la l aison et du tion sens, ont fait le parle, non 
de s'éclairer, mais iW laire, en se pré lanl un mutuel appui, 
le plus de bruil possible. Les académies de la renaissance^ 
au contraire, celles même qui se sont instituées depuis, si 
elles ne erécnl pas les f;éi)ies, les polissent au moins et 
veillent au\ intérêts de l'art. Voilà ce qu'auraient pu être' 
ces leelures puliliques, même, au sein d'un peuple abâtardi, 
qui n'avait plus d'appétit que pour les jouissances matériel- 
les. Elles ne le furent pas, et, loin d'y trouver un remède,! 
les lettres y coniraclèrent un principe de marasme et de 
mort, que les critiques du temps n'ont peut-être pas asse^ 
mis en relief. Sénèque les a seul bien jugées : Nihil œque j 
et doquentiametomne aliad studium auribvs litdilvm viliavit \ 
quant popularis auentio i N'oublions pas, toulcfois, pour 
éire juste, que, dans un temps où l'imprimerie n'exisiait 
pas, les lectures offraient un moyen de publicité plus ra- 
pide el plus populaire que les manuscrits, trop cbers pour 
la masse sans fortune; avantage bien faible sans doute, en 
prÉsence des nombreux inconTénients pins haut signalés, 
et que nous étioiui tenu de ne pas omettre. 
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CINQUIÈME PARTIE 



BARREAU. 
I 

Le barreau, du moii», échappera peuL-ëb^ à la ccnU- 
gion gOtiËrale ? S'il n'y a plus ni comices ni tribune aux 
liarangucs, il rcsle assez de tribunaux, comme nous l'a- 
vons vu dans la première partie de ce travail. Hais, lars-| 
ini"une pociété se nicui t dans l'impuissance de se r^^fr-/ 
rcr, il est diiïicile quo lous ses membres ne patlagent pasl 
sa langueur. C'est ce qui arriva pour les orateurs de pro-f 
fession, pour les avDcats. - 

■ L'étude de l'éloquiHice mtoeaujourd'hui, cammean-j 
Irelbis, aux plus grandes récompenses, an crédit, & la for-l 
tune, aux honneon, ■ dît Cicéro» >, qui parlait par expé- 
rience. Les critiques de l'empire et de nos Jours y'KiP 
draïent, s'il en était besoin, & l'appui de cette assertion. ■ 

■ L'ancien gouvernement avail accoutumé tes Romainsi 
à n'estimer, outre la science de la guerre, que le talent de\ 
la parole et la connaissance des lois, moyens suQisants pour i 
unrépublicunde devenir.homme d'État et d'acquérir une/ 
grande autorité pamd ses condtoyens. Depuis Auguste,! 
l'éloquence et la jurisprudence attirùent encore la conà-f 
dération, le CTédit, les richesses ) eHes ouvraient l'entréH 
da sénat : dlea conduisaïenl aux honnears*. > ■ Le droit eâ 
un véritable gagne-pain, dit un père à l'orateur Agamem- 
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1L01I. Si mon fils l'npprcnii Iiien, j'ai résolu de lui donner 
(lLic]i|iieprôfessi()ii idilc, l'ommt.' celle de barbier, de crieur 
liublic, ou lout an niuinïi d'avocat '. " La locture des Anna- 
les suflirai t pour lo prouver, si nous n'syions encore le J)ia- 
logue dei orateurs. Que ne dit pas Aper pour détoaroer 
, Hatci'nus de la poésie i|ui laisse ses nouniBSons'tnoilTir de- 
S-laimïLa parole, an contraire, a permis à denxorateursdu 
temps, ilarccDus Eprius et Vibius Crispus, d'amasser 
!{,l>00,000 de sesterces '. Sans naissance, sans forlunc, 
sans niicurs l'un et l'autre, en disposent-ils moins, grAceà 
leur talent, ileloiilesles faveurs de Vespasienî Ne voit-on 
[MIS leur mnisnn pleii)e à la fois d'honneurs, de titres, de 
rirlies>cs ? ^I-ps pi nniicrs personnages de l'empire ne doi- 
vent-ils pas leur élévation au barreau, à l'étode de l'élo- 
ipieuce? il semble donc que, pour U parole du moîn£, il y 

iaura exception ! Nulletnent ; lever était au coeur de l'Élo- 
quence judiciùre, comme de tout le resle. 

Les anciennes formes eUes-oemes, «i&vorBMds au talent 
oratfnra, ne sont plus. Jadis on n'iHait pas forcé de parier 
dans un très-petit nombre d'heures; un pouvait aisément 
lïire rOnetlre une cause ; cbaque orateur donnait h son 
discours l'étendue qu'il jugeait convenable; le nombre des 
avocats comint des jours que durait un procès, n'était 
même pas déterminé Cicéron, il est vrai, désapprouve 
formellement et avec raison qu'une cause occupe plu- 
sieurs avocats : ■ Rien, dil-il, de plus Tunesle, vitio- 
»'ut*. illreproduitsillenrs' la même plainte par la bou- 
che de l'un de ses biteriocntenrs : « Lorsque l'on emploie 
plusieurs avocats, dlt-il, ce qui ne m'a jamais pin, gwd 
OTt'Aï ittin juoiB plaeuil, on Mt parler d'abord celid qui passe 
poui' le plus faible, > et dans le £ntfiM*il ditexpr^ment 
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que retle habitude ne s'inli oduisil que de son k'iiips. (i 
semble, en effet, qne de fow temps senlenient il y ait eu 
dans chaqnn affaire imiiortanlc quatre .nocals pour le 
demandeur et quatre pour le défendeur. On cite mfme 
l'exemple d'an Scannis qui prit jusqu'à sis avocats. La 
loi Iulia, portée par Auguste, vint couper court à cet 
abus : de la cause de Pison, sccosé de la mort de Germa- 
nîcos, ne peut-on pas infi^rer qu'elle ne permit désormais 
que quatre accusateurs et trois dércnscurs seulement! La 
réforme des tribunaiu n'avait, d'ailleurs, pasaltendu l'em- 
pire ; i-i''forme sage prnt-Olre, niais peu conforme à In li- 
hertr de b dt^ffuse, et qui n'en mi! pus moins un freina l'é- 
loquence '. Piimpi'e, dans siiii troisième consulat, avant 
remarqué que souvent l'accusé ne devait son salut 
qu'aux louanges de ses défenseurs, interdit par une loi 
expresse & l'avocat de louer à l'avenir son client, lorsqu'il 
étaitenaccusation^. Lamémeloi, qui doit , être de l'an 53 
av. i.-C, n'accorda quedcux heures à l'accusateur et trois 
■A l'accusS ; ne serait-ce pas à l'occasionde cette réfoi-me rpic 
l'usage de la clepsydre passa des (Irccs aux Romains ? On 
fi-lii«c toul an moins que la inj Pompeia fut la première à 
l'introiluire dansles plaidoiries. Auguste elsessuccesspure, 
niaiulenant celle loi, l'aggravèrent par des amendements 
plus sérèi es encore : on lîxa le jour, le nombre des avocats 
cl la manière même de parler. Il fallut attendre, pour plai- 
der, laconunodilë du juge, qui souvent imposait silence au 
milieu d'an plaidoyer ; c'était un premier el grand désa- 
vanta^ pour les avocats, astreints à des règlements, il des 
ménagements infinis, gll leur parole se trouvait comme à 
la gËne. Si la république avait toléré trop d'avocats pour 
une seule cause, l'empire mesura trop la plaidoierie à la 
régie et au compas. 
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II ■ - 

/ V La mesure eùl eu de moins tristes cfTcLs, si les jeunes 
^ avocats eussent fait, comme sous la rt-pubtiquc, tm sUigc 
long et sérieux chez l'un des preniiei's orateurs de la ville : 
stage qui coiisislaïl.'is'atlarlier àscs pas, !i écoulei- tous ses 
disrii[[[s?iiit au lini ri'iiii, i^nH iiu Forum, de manière, pour 
ainsi |kii li'r, à pri'Pidrt' jjarl ^ûi-iiii^me à ses combaLs. L'on 
peut s'imaginer sans peine quel courage civique d'abord, 
puis quelle connaissance des affaires, des usages et des lois, 
f expérience enfin des hommes et des choses le jeune 

homme ainsi formé puisait à cette source. Avec l'empire, 
ce stage ii 'existe plus : ce n'est pas le premier orateur de 
la ville qu'un père proposL'ra pour modèle à son !ils, c'est 
un déclama leur, un rliélcur en rcnum. aupiès duquel il 
n'apprendra rii-n d^' a- >\u"û lui iiniHirterait tant ik' savoir. 
Puis, tout à coup el ^ans lrai:-;ilii>ii, i! passiTa lU- l'i'cule 
au barreau, de l'umlii e au gnuid Jour de la ba.~iliqui'. Il 
n'abordera pour son début, il est vrai, que le tribunal des 
centomviiE, qui ne jugent d'onlinaireiquë les petits procès, 
(àîts plutôt pintr ach^er l'éducation d'un orateur que pour 
développer et mûrir son talent,. mEÛs il l'Abordera avec 
1^ assurance, audaets, cl sans le moindre respect, imee- 

Les aspirants orateurs n'ont aucune idée des lois ; mais 
qu'impin le? n'j avall-il pas à Rome ce que nous ap- 
pellerions dr> aviii als-cousuIlniiL'i, les moiiiluivs, iiiimmés 
aussi pragmntki, furmularii el Icgulcii, poursouriler à l'o- 
reille du débutant les lois et sui-tout les formules des ju- 
risconsultes. « Faut-il vivre en simple particulier, dit Sé- 
néque ? qu'on se fasse orateur. Faut-il garder le silence î 
qu'on prèle à ses concitoyens le secoiu^ muet de sonexpé- 
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rience, toeila adooealione > Ces avocats consultaots ne 
donnaienl pu leurs ktïs pour rien : ik partageaient avec 
l'orateur le prix de la plaîdoierie : 

si <|n»lereglïli, si touiit-ii nurons mm. 

Iode eidonl parius ei fuiJcre iiraïninLiciiruiii =. 

Juvénal exagère en réduisant à 12 francs ciivii'oii, aartus, 
les honoraires de l'avocat pour quati'c plaîdoiericH : il 
était, nous l'avons vu, payé plus gi'assemenl. Cette liabi- 
tude des avocals-consullants était, comme tant d'autres, 
empnintée&laGrëce:<Poinld'avocal& Athènes dans les 
causes criminelles ; et, dans les ctùises dviles, des avocats- 
consultants, qui rédigeaient pourleurs clients des mémoi- 
res parlés, bien simples ct1»ien modestes ^. > Cicéron, et 
iinti sans motif, est sévère pour ces avocats-cnnsiillants : 
a Cliez les Grecs, dil-il '. des hommes de In phis mince 
valcar, infimi, pom- une faillie somme, p]'ùteii(!i;ur minis- 
lôro aux DiMli'iii l't ]iiii-li'iil 11' nom df Tifciyu-iTiicl. i 

Q(i'.mrait-il lill de> prii'jmniiri Hi'.l" pire, si nomlireiiv, 

sien relief, auxquels une connaissance incontestée du droit 
procura toujours amitiés puissantes, crédit, honneurs et 
magistratives T Mais, oabra la jurisprudence, il y a encore 
la dialectique qui peut embarrasser le jeiine orateur ; qa'i 
cela ne lionne : ilevant les tribunaux ordinaires il pourra 
de di-clirirL-'iT (!<■•; in liusi'?, probaliimei. sur un pins habile 
que Im. il ne si' i ,;>ervi'[' qne la partie la plus brillante et 
! I 1 [ I le plus de ia contro- 

\i (.~i' . la niiiiisc, ocfio-, l,e mtnnlralor , déjà né du 
ii'iii|K at: i.u rnin. lui fiiurinra les faiLs et les nrgmnenls 
nefossaircs. Outre k-S monitores Cl les minislralorei, il j 
avait ceux que les Grecs nommaient X<>Y<iT!«f<" > et qui 

1 Dt Tninq.,!. — ' Jdt., vu, 121. — ■ Hant, Dite, d'âun, im Mlligt 
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vendnipnt des dismuis tiiiil Fails. l'Uilaniiie alt]iliU(' 
il Wo-aU-ar Aiiliplion l' lion unir do celle henr.iiso 
c ouverte : " i.e premier, dit-il, il érriiil des diseours 
pour ses eoiiciloyuus. » Lysias, après lui, brilla dans le 
genre biUard qui de viol par la suite pour les sopitisies une 
source de fortune et même de réputation. Isocrate lui 
aussi ne dËdaigna pas ce métier lucratir, qui convenait & 
son talent plus fait pour le silence et l'ombre que pour les 
luttes ardentes de la tribune : Similihr Isocrales scri- 
herealmsolebal oraliones quitus injudiciis uUrentur Mais 
plus d'niie fuis il fut pour ne motif mis en cause lui-mùmc, 
et finit ^liiisi p:n- ne plus veiidi e sesiliscmirs. " !.. Œlitifl fut 
le premier, ililSiiélone, qui lil niélier de composer des lia- 
i'aiip:«es pour grands personnages, et de là lui vint son 
surnnni de St\ lo. » Il ne faudrait pourtant pas croire que 
cct(*:iius fitl un homme sans mCritc: ■ C'était, au con- 
traire, un pcrsoimaije distingué, un clievalier romsJndes 
mieux poste, des plus instruits dans la lilléi-aturegr$cque 
et lalinc n Coonnc orateur, il est vnii, Cicéronn'en fïiiL 
pas le moinilre cas : a II voulut i''li'e sloieien, dit-il au 
même endroit, mais il ne fut, ni tio ^ oidut Slrc orateur ; ce 
qui ne l'empfcliait pas d'écrii-c pour autrui des discours 
d'assez peu de valeur, levés oraliunculas. i Cette ci'itiqne 
fondée, ce juste dédain de Cicfron n'arrétârcnt mallieu- 
reusement pas la contagion après lui, et comme Anliplion 
en Grèce, L. œiius Stylo dut avoir à Bome de aombreax 
imitateurs. II y avait enfin, mais au dernier échelon, le 
morator, dont i'ulTice consistait à prendre la parole pour 
donner àl'avocal en titre le tempset le loî^rdc se reposer. 
Auparavant, pour se faire mieux venir des juges et de 
l'assistance, l'avocat se serait fait accompagner par quel- 
que liaiil personnage, un consulaire, par exemple. Aujour- 
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d'hni, c'est différent: il n'a dcrriÈre lui, pour appiiyel- ses 
débuts, qne des auditeurs aussi jeunes que lui, dont il 
achète d'avance les éloges et les applaudissements. Un chef 
de claque, manarps, se tient au ccnlrc de la hasiliquc pour 
louer lies gens rte bonne ïolonlê comme lui, ooçskXsTî; en 
bon iimici', le clief, placù au milieu rte la troupe, ixtoo'/opoç, 
relèvera ses rtéfnuts et Tera l'etuiitii- ia salle rte ses bruvanles 
acclamalions. En Gri'ce, les nraleurs viclorii'u\ fiaient 
égalemcuf applaudis, mais librement et sans dc'pense, par 
l'auditoire que leur donnait le liasai'd ou l'ind^rCt de la 
cause, comme l'atteste Isocrate dans ses Pematbénie». En 
retour, le débutant, à Rome, ou même l'orateur déjà fait 
distribuera la sporlulc aussi bien en pleine basilique que 
dans sa propre salle h manger Plus tard, quand il aura 
plus d'aplomb et que la limiilité ne l'exposera plus, comme 
Porcius Lairo, aux solécismes, il se eonlciifera de déve- 
lopper les mémoires que lui fournira un de ces avocats 
qui reconnaissent impropres au maniementde la parole, 
ou le plaideur lui-même; liéiilorable habitude, dit QuinU- 
lien, et qui ne contribuera pas médiocrement ù lïiîre avorter 
son talent, s'il en a *. Quelquefois il poussera la sutB- 
sonce jusqu'à ne mander le plddcur que la veille ou 
même le matin de la plaidoirie ; alors il pourra se 
vanter d'avoir appris raffairo sur les bancs du tribunal, 
ialer ipsa subieltia. QuitUilien n'approuve p;is davantage 
que l'avocat cliargc un de ses amis d'étudier la cause à sa 
place. Que nous sommes loin rte ces anciens nraleurs *;ui 
consacraicntdcs joursctdesmiilsàse pénétrer deralTairc 
qui leur était confiée ! Sous l'empire, quand l'avocat a 
débité mille sottises ampoulées et ronflantes qui ne s'a- 
dressent ni aux juges ni au plaideur, quand il a bien crié, 
mmmii-clamoribui, bien SUÉ, bem tudmttt, et qu'il s'est foit 
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escorter fi iravcre le Forum d'une suite nombreuse, il 
se cL iiil l'i'^.il (le Ciciïron. Heureusement tous les avocats 
1117 siijiL pai lailliis sur le miîme patron, cti] en est encore 
d'assez consciencieux pour Étudier BërieusemenI les aflaires 
ot pour mettre en note les points prindpaux de leurs dis- 
cours, parlimlat quas cerii mandant^. La fUreur des procès, 
qai ne s'est pas éteinte sous la constitution nouvelle, im- 
pose au moins un ï^ctTil liant île travail. Les femmes elies- 
mËmcs ne se infleiit-clles pas do mémoires, de ctiicane! 

Nulli fore ciuu m in i|Ull ddh remini llMm 
Uoicrit I aceiuit MuiHi, >1 im son ML 
Compaaniit ipso per H romiinlqDa libdbi, 
Primipim iiqu» loaa Celu nèuit pUUa 

n faut en savoir autant qu'elles. Puis, celle éloquence, h 
laquelle les orateurs asiùrent, avec la gloire, ne leiu: pro- 
care-t-ellc pas la richesse, /«crone 7 Ne leur permet-elle 
pas de ruiner le crédit, la fortune, la vie môme d'un en- 
nemi en place, sanguinaniis, selon la belle expression de 
llalerims ? N'csI-l-IIi' pas entre leurs mains une arme ter- 
rilile, (e/um, avec lai|uellc ils conquiÈi-enl la faveur et l'a- ' 
uiitiO ilu iirinee, comme Kprius Marcclius, comme Vihius 
Crispiis, comme cciil autres! Les témoins eux-niOmcs, qui 
ne sont chez nous <|ue desimpies narrateurs, veulent bril- 
ler aussi : Ils discourent, ils invectivent, Us se Acbont à 
l'instar des avocats; ils craindraient de perdre les belles 
clioses qu'ils ont apprises h l'école. ■ D faut reudre témoi- 
gnage, dit l'orateur Antoine et quelquefois avec soin, 
comme cela m'est arrivé. ■ Quand ils avaient, comme chez 
nous, prËtË serment, ils déposaient après les débats, quel- 
quefois au milieu méine de la plaidoirie de l'accusateur, 
au fur et à mc'Mire de ro\posé des faits, et cela de la façon 
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(jtic TlOQS venons de relater. Mais d'ordinaire ils n'étaient 
liiMilnil-; ri i;[ile[idii> i|ii":Lpi-^s les avocats. Ainsi, avocats, 
tt;i]ioiii>, ^iiidiloiiis, liiut le moiidc veut [ilaircet tous les 
moyens sont bons. Si les salles étroites oii se donnent au- 
jourd'hui les audiences rapetissent en linéique soilc la fa- 
conde de l'orateur ; silepetitminitcau, pœnula, où 11 se met 
& ta gêne pour converser avec le juge, avilit l'éloquence, 
comme l'estime Haternus; en revanche, le jaspe entouré 
transversalement d'une ligne lilancbe aide fort h gagner 
un procès, emeionantibui viilis esi L'onyx ne ùût pas 
mauvais' effet non plus ; l'avocat en louerii un, s'il n'en 
a pas; cela lui permettra de m: rairc luiun* plus cher ; 

Idco coiiUiicii Pauhis agi^tial 
Sardonichc, aique îdeopluris nuini Cussutagcliii, 

Le costnmr, d'aprcs Juvcnnl. n'est ]jus indifférent :« l.a 
pourpre , rii^ilnt cdiili ur d'ann'llnslc, rcliaussciit nii 
avocat. - Il f:iut, ii\rc iju'il fa^sc du liruît, qu'il 

ait une grande e\istcncc. Car, ne vous y Ironipeî pas ; le 
premier soin du plaideur est de s'assurer si voUs pouvez 
foire honneur à sa cause, à tous avez derrière vous un 
nombre suffisant d'esclaves prCls à exécuter vos Tantaisics ; 
si vous avez à vos cûlés un siège oi'l reposer vos membres 
fatigués par la clialeur de l'action ; enfin, s'il se trouve de- 
vant vous et à vos pieds des citoyens en toge; peu importe 
que ce soit des amis ou des claqueurs. Sans cet attirail 
vous ne pouvez pas être Moquent : 

Btlt ia tennl hlandlB puno 

Vous êtes, de i^us. Tort mal rémunéré de vos sueurs : pan- 

1 Pline 1'Ajm1«d, niTii, 10. — > Jut., vu. — > Ibid. ~ ^ liai. 
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\rc et sans éclat, ne vous attendez pas & des honoraires 
dignes do vous: un Tien,mijamiondtuiehi,vapotietl)(m, 
de vieux oigami, quatre oii c^nq bonleilles ffantaédumlmti 
acquitteront le plaideur cnrers vous. Sans prendre à la 
lettre les vers de Juvénal', soyez cependant persuadé qu'n- 
rec iDs éint^amente vons neserezjanule un personnage 
important et redouté. Hais^^u'nn onyx brillcà votre (toigl, 
qu*un corl^ imposant vous accompagne, et voire sort 
sera tont autre : richesses, hommages, couronnée s'amas- 
seront sur votre tête. Quand vous vous «m rompu let pou- 
mom, lorsque, fatigué, vous rentrerez du tribunal après le 
fiaiii dp votre cause, vous trouverez, à votre porlc, au boni 
de votre escalier, une couroune de feuillage, virtdei pal- 
mes. Grands ou petits, ces dons Taits au patranus s'appc- 
IM'ent, suivant les époques, honorarium, xenium, solalium, 
mereti,Ql impliquent tous la pensée d'une olTrandc lilin- 
et spontanée ; ce tut plus tard le palmarium, présent à Utrc 
de palme, qnereçat l'orateur dont la parole avait élé cou- 
l'onnéo de succès. Les attentions déUcatesj le luxe de bon 
godt, siéent à l'avocat de l'empire. Le temps est au con- 
foilable, si le mol n'était pas trop moderne. « Sons le 
onzième consulat d'Auguste, sou ncvcn Marcel! us, pendant 
son édililé, fit couvrir au mois d'auill le Forum de voiles 
pour la commodité des phiidnirs s. n Caloii le Ceiiseur, 
lui, n'était pas si raffiné : il s'était contciUé lie l'aiiv sabler 
la place avec du gravier. Mais le plaiilnur ot l'avocat ne 
i^ont plus aussi grossiers. D'ailleurs, s'ils ne Bontpas ossez 
simples pour étudier sérieusement les aibU'es, les avocats 
emploient au moins des moyens nouveaux , d'arriver 
au succ&s, la superstition, entre autres. Pour peu que 
l'orateur ait sui' lui d'intestin d'hyène, les magiciens se 
rliarfii'nt de lui faire gagner sa cause; Démocrile lui-même. 
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dan^ un onrrsge perdu, ne lui apprend-il pas qu'il ttiora- 
pliera de la partie adverse, s'il pcul arracher la langue à 
un camÉlËon vivant' ?Les Gaulois van lent aussi les œufs de 
serpent pour obtenir le même résultat ; mal en prit ce- 
pendant à nn oheralier romain du psys des Yoconces : 
Qande le Ht mettre à tnort potir avoiropporté de cea teuTs 
dans sa robe à l'occasion d'un procès qu'il latit à soute- 
nir L'empereur, grand Justicier, ne vouli^t pasdepa- . 
reiUes recettes pour escamoter la victoire; mais tons les 
princes n'Étaient pas aussi sérËres. 

III 

Si, du moins, avec ces mistrcs, l'avocnl avait conspnfl 
<|Uelqut' l'hose île raru'ieiine i'Ioquoiice ! ciMisuIlims à ci'l 
sujet les rciivaiiis d» Icnip-^. ■ Arrivï's il rPNposiUun de h 1 
cause, c'est alors que nos orateurs donnent à leur voi\ des! 
inflexions diverses, qu'ils rejettent leur tête en arrière, sel 
battent les tlanos et s'abandonnent an désordre des idées, ( 
des paroles et de la composition « Partout, aux écoles, 
dans les salles dp lectiu-e, nu Iwirreau, le Iml unique, c'est 
de plaire i\ n'importe qufl prix, ilo. liriUor qunnd nii'nn', à j 
peu près rnmme ces vieilles coquettes qui prétendent en- i 
cher FOUS le fard les ans et leurs rava^c<, Ou demande ; 
de nos jours if l'orateur jus^iii'^'l l'iVIat du inn'le, qniipu-; 
cliosequi ressemble au coloris d'Iloriici'. lU- Vir^^ilc ei de 
Lucain *. ' C'est Aper, le partisan, l'ndmiialeur des mo- 
dernes, qui parle ! « L'assistance, cette partie mCmc de l'au- 
ditoire qui va et vient, exige une parole lu\unanlp, jolie,, 
Iceliiiam et pulchriludintm. La jeunesse, les écoliers eu\- 
mtmes veulentpouvoir remporter du diseom-s de ecs traits 
lumineux et saillants, qui puissent se n''pr'ler n, dit en- 
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coreAper, Que sera-ce, si nous nous adressons aux rares 
esprits qui regrettent le passé? «La grande étoqnence, 
l'éloquence chaste, si je puis ainsi dire, o'a ni monches, 
■macuioia, ni enflure; elle se recommande par sa seule 
beauté naturelle. 11 n'y a pas longtemps que ce bavardage 
jbonrsonflé, en dehors de toutes les régies, a répandu 
icomine un soufle empesté sur la jeunesse*, n Jnvénal in- 
ùsteavec énergie sur cette emphase yidc, on comparant 
Iles aTOcHits de son temps à des soufllcts dont il ne sort que 
des mensonges ■. « Ils ne débitent que des mensonges bouffis 
et limés répète après lui Sainl-Au^'usUn y. Le grande 
\atiquid de Pcif e caraclérise Irès-bicn aussi le dèlaiil de cette 
[Époque : on veulùlresnhlime; on n'vst qu'ampoulé, tendu. 

(Les mcillcnrs talents, Lucain, Juvènal, Tacite, Sènèque et 
Perse lui-même n'y échappent pas. Sénëque, l'auteur à la 
mode sous Claude et sous Néron, celui qui contribua pour 
sa bonne part à'I'abandonîlès vieilles doctrines, revint 
avec rage aux principes qu'il aYailcomhallus. oCes phrases 
si mal construites, si négligées, si ciimmiincs, pi imviTil, dit- 
il, des mœurs nouvelles, étranges el mauvaiM-s. Les uns 
ainieiiUesljlel^aché, dauîri's unslvlc difî'vis ; il en esl(|ui 
1 aiineiit jusquaux Diutc^. dVIiiruliim; qiK>lriuo<-im> parifiit 
, la langue di- Wmv.v 'nililcs, Il'aulivs au .■(•Dlrain:, ne 
' reclierchanl quelcs expressions l>aUues et usitées, tombent 
dans le bas et le vulgaire. Pour'd'autres,euDn,lediscoui'3 
n'est qu'^ chant, medvîatio; tant il s'écoule avec douceur 
et mollesse » Il n'est pas sans intérêt de voir l'ami de 
Lucilins, sur ses vieux jours, penser absolnuient comme 
Quinlilien. 

Le barreau n'est donc pas dans un état prospère non 
plus. Il a beau se faiie payer cher, quand il le peut, 
amasser de la foi tuneet du erédii; quoi qu'en pense Aper, 

' P«roqe.— ' Sal. vu. — i Leit, m,à Màmriai. — ' A Zir., IH. 
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iln'apnsIonslpniDs à vivre cntourÉ de laniùmeaiiréole. Ue- 
piiis TilitT« mi'me. s'il a >-li: si fmiuunU', i;Vst, il fiiiil l'a- 
vouor, fil parlie à la délation nii'il li; doit ; et non.-; aurons 
bientôt le triste spectacle de grands talents prostitués à cet 
infâme m6iicr. Rien n'empêchait pourtant les orateurs ju- 
diciaires, mfme sous l'empire, même au milieu du monde 
pacifié, d'arriver à des harangues comme la Miloniennc du 
comme le diaconi-s pour Arcliias. Mais ces harangues ni 
se produisii-cnt point, parce que le gënic perdit sa fécon- 
dité en perdant son indépendance native et les noliles mo- 
biles qui le faisaient afiir auparavant. Qiin si ;Iii Larrcaii 
nous passmis au sénat, qui priiriuiicc sur li's ri iiut^n des 
sénateius, de leurs femmes et de leurs onf^inls. i l satue 
sur les accusations de meurtre, d'enipoisounemcnl et 
d'adultère, sur le faux et sur les actes de Tiolence; le ta- 
bleau sera tout ausd peu consolant. Â part quelques stoï- 
ciens résignés et courageux, leresle des Pères Conscrits 
mérite aussi peu d'estime que le dernier des criailletirs des 
tribunaux. Ce n'est pas que l'époque qui s'étend de la ba- 
Idlle d'Aétium à Trajan ait été stérile : < Noire siècle, diti 
Tacite, a produit bien des chefs-d'œuvre qui serviront dcl 
modèle à la pî)slérilé '. » SarLsduule, et nous pournins tout 
à l'heure conteiupler plus d'un beau «uaclOre, plus d'un 
esprit digne des anciens jours. Mais rntiïinspliOre f;i'uéi'àle 
est corrompue; la société romaine tombe dans le ma- 
rasme; la mort est au cœur de tous les roua^iesqui la fout 
mouvoir; et la littérature, suivant laremarque de Sénùque J 
a fini par imiter les mœurs publiques. » Car cliez l'hommcj 
telle vie, telle langage *. « Le bon vouloir de quelques 
princes, la' raison et le~iion sens dequetques bommesdef 
génie, tout restera sans effet, jusqu'à ce qu'un Tent plus 1 
pur ail soufflé de l'Orient. 
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ORATEURS. 

Nous allons maintenant passer l'ii revue les principaux 
taleiiU qui, soit au barreau, soit au sénat, se sont dislîn- 
gute (k la fnulc, et ont plus ou moins soutenu l'Éloquence. 
FidËle autant que possible t l'ordre chronologique, nous 
nous pcrmetlrons nâanmoiiBS quelquefois de rintenompre 
pour grouperenfoisceau les oratearsd'unemËme famille. 
Nous remonlerons Également plus baut que la bataille d'Ac- 
tium, pour mieux mettre en saillie la maï«lie rétrograde 
d'unBrtquîTas'Éle^ant de jourenjour. 

I 

CAIU8 UCIHIU8 CALVU8. 

Le premier talent qfû doive nous-occuper, c'est mil 
contemporain, un adversaire mûmo de Cîcéron, Caiu&Ià-j 
dnius CbItus, qui appartient h notre sujet moins par les 
dates que par les mentions frwiueutes iiu'ilen est bit dans 
les critiques du teinpi^^Il était Jilï^ d'un ancien préteur. 
Coins Licinius Macer, dont la mnrt fut le ix'sultat d'unpro- 
ct''s nwliieureux riui lui fut intenté. • Accusé de concus- 
sion, il moula sur le tribunal, au nionienl m'i la seiilonci' 
nllnii se rcmirc. A la vue de Cicéron, qui êlail juge dans 
l'alîaire et qui déposait sa robe, il lui envoya dire qu'il sc 
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(lonnailla mort, non [larcc iiu'il (•ya\l cnmliiiimi>. mais parce 
i''lail ncciisr, rl iv: poTirrail [las ainsi ïcridip ses 

biens il l'ciican, Aiisjiti'il, s'c Iran glatit avec un mmiclioir 
qu'il avait ù la miun, il devança le uliAtimcnt qui l'aKcii- 
dajL Cicâronne prononça pas de jugement. Voilà comment 
un orateur d'mi illustre mËrite échappaà la ruine de son 
patrimoine et à une condamnation domestique'. «IÇicèroii' 



trouve dans Calnis le pire l'étoffe d'un historien plus que 
médiocre, mais d'un orateur estimable. " Son imagina- 
lion, dit-il. sans Mre abondante, nV;tait pas stérile; son 
slïliî n'rlait ni l)rillaiit ni dépnunti d'nnii'mcnt ; sa voix, 
snn pr^le, son <\!-h'a mnnqiriit tU' ■^i:u-c ; mais i! apporlail à 
i'invonlion des (jreuvcs et ii leur ilistribnlinu un soin si 
étonnant, qu'il serai! m!il aisé de citer un orateur qui sût 
mieux approfondir et emliellir un sujet » Notre CsItos 
naquit d'un tel pi^re sous le consulat de C. Matins et de 
Cn, Carbon, le cinq des kalendcs do juin vers l'an 671 de 
Rome. d'a))ris le calcul de Ellendt. 11 était, à ce qu'il sem-; 
ble, d'une constitution raittlc, et les critiques s'accordentà 
dire que pour cetle raison il se iit toujours remarquer par 
une vie des plus chastes. Sa saiilé n'en fut pas meilleure, 
puisque Pline rapporte que, pour avoir ui; sommeil plus 
t]-anquille et pour garder une force pliysique nécessaire à 
son travail, il se ceignait les reins de lames de plomb 
C'ëlail une nature uerrease, vive, emportée mSme, qui ne 
pouvait guère .fournir une loii{[iie carrière ;ea fin préma- 
turée doit se placer vers l'an 46 ou 47 ans avant t. C. au 
milieu même de la guerre civile. Bien qu'il ne dépassât pas 
l'âge detrente-sixans, sa vie n'en a pas été moins pleine, sa 
place moinilrc parmi les personnages marquants de cetle 
époque, ^s amitiés et seshaines firent assez de bruit. Il fut 

< V>lto«-Ku., [I, 11. - > BrDliu,ei. — 'niM l'Andan, vu, 40. — 
' flirt. naf.,iunr, 18. 
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intime avec CaluUc, poète aimable enire tous, qui cultiva i 
la muse avec plus de bonheur que lui. «Si je ne faimais 
pins que mes yeux, IrÈs-eher Cahus, lui dit CaUillc àquij 
il ayait envoyé, aux gaturnalea, un recueil des plus mau- 
Tais poètes du temps, je te porterais, & cause de ton pré-J 
sent, une baîne aussi vive que celle de Vatinius. > Plas bas, 
il s'estime heureux de voir que les vers de Calvus ne dis- 
paraîtront pas romme ceux qu'il a eu la malice de lid faire 
tenir '. Dans l'Épif-'i-amnie 53", Tiiinlle le plaisante, à son\ 
lour, sur sa pelite taille, enl'appelaut jn/npu(i'umifi«r/nijj,/ 
petit nain éloquent. Calnis épousa une certaine Quintilia, 
qu'il perdit de bonne heure, et au sujet de laquelle son 
ami lui adressa une petite pièce louclianic, la 'J'S', (|ui lÉ- 
moignc de l'amour que l'orateur avait pour celte femme. ^ 
Properce s'avoue redevable de sa gloire i Calulle et à Cal- 
vus en partie, grAce, sons dbt^, anx emprunts beureux . 
qu'il leur avait hits : | 

Iila nds Om nutlnlm* bam llbellti, J 
Cilre, toi mU g pu», Catulla, tut >, 

Horace aussi se range au nombre de ses admirateurs : 



Plus lard, Pline le jeune qui, comme ses contemporains. | 



garde^Cajvus comme son modèle. Il fallait donc que l'ora- 
teur dans Calïus n'eilt point effacé le pofite. Mais, à l'ex- 
ception dequelquesfragmenls.entreautresdel'épigramme 
sidvsnte contre Pompée qu'Ovide a imitée : 

Fudolk qnt cnm Hgtt, digilo «put nno 
So«1ptt. Qoidcndiihsnasilii nOnl Virun. 

' Cal. H.-' H. Il, IB. — 'Soi. 1. 
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des petits vers, déclare de son eôlf qu'il re- 1 



IM l'éloqcbkce; sons les césars. 



le iemps n'a rien f-parpni^ de ces poHniiîs. Pnnipée ne fut, 
Jq rcsle, pask' ^t'iil pci sninia^rc il s'attni]na : Ci^ar 

fut plus d'une fi)i-^ vii'linir il,- si's morsures. Mids il clier- 
cli« dans la suile à se nVimeilior aver lui, el le vainqueur 
-des Gaules eut la gÉnërosilij, pour nicilrc fin à leur gue- 
rre, de lui écrire le premier ' ; bien que le poète eût fait 
.allusion h «a conduite siis|)ecle en Bithyine dans des vers 
(juc nous a conservés Suétune : 

niihynia quMqnid 

C'lsI i:un,rr i S(i,''loii,- ,|iie nuus di'vori^ dr ..avoir où Cal- 
vus liabilait. ^ Auguste, <iil-il, liabila dans le principe au- 
près du Forum, au-dessus du buitième quartier, où se 
tendent les fabricants d'anneaux, dans'une maison qui 
jivtit appartenu à Calrus * Tels sont & peu près les détails 
biographiques querinsloirenonsfoumilsurceloralciiraux 
mœurs piii'cs, an caracltrenssezindÈpendanlpmir affronter 
les plus puissantes haines, assez antique pour bMmer l'usage 
qw s'introduisit de son temps, de se servir pour la cuisine 
de vases d'argent 

II 

Gonsïdérons-Ie maintenant au point de vue spécial de 
nus études. 

Calvus avait, dans ses vers, imité la muse grecque, celle • 
de Théognis en particulier, dont le grammairien Cbari- 
sius, au qualrième siècle, rapporte un passage traduit par j 
le politc latin : TcTa (lElaLï rooiiai, avait dit Tbeognig;j 

Qiium jam fulaa cinis frit, répéta Caivus dans une de ses' 

' SiMil., CAnr, la. — «^Ki,.,;;.- • Plinc. «xm, ll. 
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[jiL'œs. Kn .■liii|iiciicc, ihnarclia sur les pap ilrs uratoiuv | i ' 
atliqiics. mais avi;c miiin'; ilf bonbi'ur. l oiiiiiie rmiir; allons i ' 
voir. I (;iil\ns, avec ilo l'iii^lnii limi, mi'llait iliisniii laik 
la rcclierche dans son style; mal[,Té son lilégancc el son' 
savoir, il était trop minutieux pour lui-même, il s'obser- 
vait, il se défiait trop de lui pour ne iias tomber dans Vc\- ; 
«ès contraire, et pour ne pas perdre ce qui fait commu ' . X 
l'embonpoint de l'éloquence. Aussi sa parole, trop scinpu- j 
leusement travaillée, pouvait-elic briller an\ yeux d'audi- 
teurs instruis et attentifs, mais pass^iil inaperçue do la| 
multitude et du Forum, pour lerjiiol l'sl niV réioquonci' '. o-' 
(^icfrnn adresse iri "i (lahus im l'cpinL-hr ik' strlierc^-^i' •:l 
de timidité que nous rflrou^ons &mi> d'iiitti-c-> criliiiiji.s. Il 
parle encore de lui dans une de ses lettres. « Calvua avait^ 
de la finesse dans ses mouvements oratoires. Son goût, 
l'une de ses premières qualités, Ini fit adopter un genre où T-^ 
il a obtenu le succès qu'il désirait. Biais il manquait de 
nerf; il excellait, en revanche, à soidover, à irriter li.-s 
])assuiiis n C'est bien k peu près l'idée qu'il faut se l'airi; 
lie (inivus , orateur savant, consciencicu\ , palliOlique 
niL>me, mais sans vÉliémcncc, sans cette ampleur qui c,i- 
l'^ctijrise la firande éloquencc.(£alïus tenait à passer pour 
.■i^tliqi»', mérite que lui conteste Cïcéroii, s'il faut entendre 
par aiiicime l'ensemble des hciireuses qualités qui distiii- j 
gufuent Uypéride, Eschioe ou Démosthènes. Écrivain cor- - ' ' 
rcct, chétiË jusqu'ft l'excë», modèle parfait dans le genre! 
simple, il dut pMre aux écoles, et Qtiintilion VaîRTmcJ 
Mais, si ses œuvres avaient échappé à l'oubli comme son 
nom, peut-être ne trouverions-nous en lui qu'un de c:es 
orateurs secs et nnsphilOt que smiples, comme il y en avait 
tantàRome, au dire de Cicéroti. Il possédai! pouilant des I 
qualités secondaires (juile rendaient encore redoutable. Il 

< CiC, Bml., ai. — 5 LUI. à Tribmius, xv, 3i. 
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mimiail la satire avec hnliik li;. ainsi luniï avons pu 
fious en apercevoii', ii pi'opos Je sfs vers. Ses jeux de mots 
Otaienl lietireux i Tulii Ctirins fiererudilus , dil-il , au 
sujet (l'un particulier fameux au litre de joueur • La| 
composition de ses plaidoyers était tendue comme celle dC) 
Démostbéncs ; mais eUe n'anit ni calme ni douceur.^ 
C'était de l'emportement et de l'agitation '.^ SénËque en 
rapporte des preuves assez curieuses. « Il avait coutume, 
en piaillant, de sortir de sa place et de s'Mancer de son 
bane sur le banc de ses adversaires. Telle Était sa violence 
et sa foreur, qu'au milieu d'un de ses plaidoyers, l'accusé 
Valinius se leva et s'Écria : Juges, si Calvus est éloquent, 
Ikut-il poui' cela, je vous le demande, que je sois con- 
damnéî Voyant nne autre fois les clients de Caton entourer 
sur la place publique son' accusateur Asimus Pollion, il se 
fit hisser sur une borne, et déclara que, s& Caîm &isait le 
moindre tort àPoUioo, il le poursuivrait commecalomnîa- 
teur. Depuis lors ni Galon ni ses aviicals n'osèrent s'atla- 
qucrà l'ollion.» Ci'l cmportomcnt (|ni loiicliait au ridicule 
n'en atteignit pas moins plus d'une fois son luil,(^',ir mal- 
heur, Calvus foiifondail la cntèro avec la passion, la sim- 
plicilé ili!P Anilines avec la iiuli sse et ki ;jii)>sii:(vlé d« 
orateurs anléi'iL'iii - h Cifri nii, Icis qw S. C^llia et Cai l,oi), 
qu'Aper lui reproche d'avoir imités et dont il rcprodui- ■ 
sait jusqu'aux expressions surannées : il ne disait pas eol'- 
lum, comme tout le monde, mais eolltu, ainsi que le re- 
marque Quinlilicq *. Il eut, de plus, le désavanlage dè 
parlei' à côté d'Hurtensius et de Cicéron, contre lequel il 
pinidnil pi-cs(]ue toujours, et avec Icijuel II soutint long- 
teui]» une liillc inégale ; entre les deu\ la victoire ne poui 
vail pas être douteuse. Et l'on pourrait bien trouver comme 

I Gupud de BstUi., Animad., p. SIS. — 'Sjo., Cmf. lU, I». — 
» Dhl. 18, — * I, 10. .- , 
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lin Icvuiii O'uiivlc injuste et maMantc dans ce dénigrement 
Ldiiliiiud dmil Cali us poiireiiivaitCi('i''t'on, duquel il ju^icait 
la paroli' lili'lic et (lasqiie, solulam ol enervem tandis que 
l'immortel oraïcui- lie craignait pas, lui, de reconnaître les j 
mérites desonriraL Quoi qu'ilensoîl, oueiËcled'Augusle 
et longtemps après, ces deux noms ftirent prononcés avec 
lut respect à peu près égal. « J'ai trouvé des gens qu[ mel-4 
taieni Colviis au-dc^jiis de tous les orateurs. Le fait est qud 
M parole est pure, i-\f cliàtifo', rimnenl véliémcnte ij 
a La mort l'aurait mal &cr\i, ri supposer qu'il eftt ajouté, 
non retrancliC à son éloquence. » Qui nti lien a raison et 
confirme par celle dernière i-éHexion le jugement que nou;; 
avons porté sur le talent île Cfilïus.(Le Dialogue dn oralears 
est plein d'éloges pour lui, et l'line le Jeune, qui s'est déjà' 
déclaré son disdple ci) poésie, t'avoue hautement pour son 
maître dans l'art fie la parole. « i'ti essayé d'imiter Dé-1 
mosthËnes, toujours Ion modèle, écrit-il ftArrien, et Calvus 
qui est le mien depuis peu, mais dans les ligures de lan- 
gage seulement; car il n'est donné qu'il bien peu de! 
s'élever à la hauteur de tels modèles • Ainsi, l'admira- 
tion est égale au moins li la critique, et il est certain que 
dans les extraits qui lunis m restent, on trouve une langue 
dogulièrcmenl iiii.-isi\e dans m soiiriélé, » Juges, s'écrie- 
t-il dans son afiairc contre Vatiiiius, vous savez qu'il ; a 
eu brigue, et tout le monde stut que tous le savez *, » 
ne crdgnant pas d'intimider de la sorte les juges eux- 
mêmes. Une autre (i>)B, s'adressaot à son adversaire, il 
nous donne, suivant Qtiintilien, nn hel exemple de com- 
munication, [>onr parler comme la rliétorique : ■ Dé- 
pouille loiite pudeur, ose dire que ta méiiles la prélurc 
plus que Coton \ » 
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Les qualiWs bonnes ou mauvaises de ChIvus ainsi recon- 
nues, passons aux causes dont le souvenir tout ou moins 
est resté dons l'Iiistoire. D'aprts le Dialogue, Calvus 
aurait laissé vingt et un plaidoyers , qui lui auraient 
survécu jusqu'à Vespasien , mais parmi lesquels un ou 
deux sculemeul oljlii'uncrit l'approlialion d'Aper, qui le 
ronge, il est vrai, parmi les anciens. i Coniliien peu de Icc- 
tcui-s, dit-il, pL>ur \ei discours couli'c Asitius ou contre 
Drusus '. i> Il aurait pu un dire autant du plaidoyer pour 
Messins, le uiLViie pniljaljleineut que CiLéimi délendit 
devant le préteur I'. Isauricus, l'an 54avant Jésus-Christ. 
Quant k l'anaire de Valinîus, lieutenant de César plus 
fameux par ses débauches que par ses exploits, c'est 
autre chose : elle a fait la réputation de Calvus comme 
orateur. Aussi voyez comme Aper change ici de lan- 
gage : a Les hommes d'étude ont toi^ entre les mains 
les discours prononcé? contre Vatinius, le second surtout. 
Ces! qu<î le style et les pensées en sont riches, colorés, ap- 
propi iés ;i l'ereiile du jujie; on y trouve la pnnive que 
Calvus avait bleu U: seutiineiit de la perlerlio]!, et i|ue, 
pour arriver à une éloquence plus Iiaufe, ce u "élait pas 
riniciition, mais la nature et la force qui lui manquaient. ■ 
Aper devrait avoir plus d'indulgence pour un talent qui ne 
s'était pas encore épanoui; aussi Messala s'cmpresse-t-il 
de déclarer plus has que de son temps on lisait encore ce 
plaidoyer avec adnUrafim '. 0 j eut, avons-nous dit, deux 
discours contre Vatinius, mis en cause en S8 pour crime 
de lèse-majesté, et en 5i pour hriguo. Dans le second, 
tant admiré imr l'antiquilé, Calvus, qui épionva loule 
sorte de dillieiiUé> dans sa poursuite, se |)lai)inai£ à bon 
droit de l'état d'un pays, où les grands coupables éubap- 
paient à une juste condamnation en corrompant les juges. 
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Le rhéteur Aquila Romanus, k propos de la gradation 
nous a. conservé un fragment bien coui't, hélas ! mais prù- 
cienxoùCalvuE exhale celte plainte indignée : Noaergo ma- 
gitpemnvtntm repelundai-umguam mojtiiatii ; neqne majeila- 
tùmiyùguam Haneiœ kffis; neque Planoiœlegis magii quam 
amiilitStUpieamliiliis maijis quum umnium legum omniajudi- 
eiaperierunl. Valiriiiis, en elTi^l, partisan fougueux de César, 
ancien questeur, était arriré 4 la préture par la brigue et 
ht corraplion, et Galvus eut heau déployer contre lui toutes 
les foudres de son éloquence, il n'en de*int pas moins 
consul plus Inrd. firdce à l'appui du Dictateur. Mais le 
mauvais rituvi'ii ii^hiius-;a le méntc du grand orateur, en 
foiiriii?sn)l 11 siiii lalcnl uiip licuiviisc occasion de se mon- 
trer SUU5 son ïivii jour, Cahus, ilo sa nature, t'iait fait pour 
l'attaque, yl sans urio iiiurt prématurée, il serait sans 
doute devenu, eimnne Cassius Sé\iTus, l'uraleur de l'oppo- 
sition. i'Piit-étre ïaul-il mieux encore pour sa f;loiro qu'il 
n'ftit pas vu les jours sombres de l'empire, et qu'il soit 
resté dans la ligne des Cic^n et des Uortensius. 

m ■ 

MUNATIUS PLANCUS. 

L. Ilunalius Plancus, son contempoi ain. joiKi \m nile 
plus imporlaul, surtout plu* long, et laissa romiiu! lui im 
grand renom d'orateur. Né à Tihur, sous la république, 
d'une Eunille peu connue et à une date incertaine, mais 
que l'on pourrit placer entre l'an 70 et l'an 75 avant 
Jésuft^brist, il fut &la fois un homme d'action et un homme 
de tribune, comme on l'était de son temps. Il eut un frère, 
Plancus Bursa, ou Plancus Potius, suivant Velléius *, qui 
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i.'£loql'f..nce socs les césars, 
(jf Li'slii fin^ tioii plus simple parliculicr : Iribim du 
]M\\,h\ il mit le tfii il la >:LlIn du si'iial, hn di;s fuuù- 
liiillis df Clodius I; qui ul^ prmivci'uil pas uu huu 
t-iliiu'ii, mois un aniblliuiLV sans ïct'upcdi', canimo Muiia- 
liiii'. comme tant d'autres cette époque. Il n'était cepen- 
dant pas tont A fait sans mérite ni vertu, puisqnll Tnt pros- 
crit par lo Eocond- triumvirat, l'an 43, et qne, dan3l(> 
iinidc désir de sauver ses wckves niiit à la lorlui e pour ré- 
vt'lersa retraite, il se livra Iiii-nn^nc à ses i)aiiiTcaux. 
C'pst â la haine de Muuiilïus hii-mi^nic. Iiainc dont U-s 
raupc? nous son! inconnues, qu'il dut d'iHa- pnrlfi sur \vf 
laMo de proscriplion i o Enlie autres plaisaiilorics niili- 
laii'is i|ui suivaii^tiL lu char triumplial de l^épidus cl de 
rhiiii'us, parmi les imprécations ilc la foule, on entendait ; 
C'est de leurs frùres et non des Gaulois que triomphent 
tes constds *. ■ Encore notre langue ne peut-elle rendre 
II- jeu de mots, de Germanit, qui se trouve dans la plirase 
latine. Quant à son fr&rc, il eut un meilleur sort ou pluf 
d'Iialiiletô. De Ixirme lieiirc il étudia i"él(iqueiicc sous les 
jeux m&nicsdeCicéi-ou, son maître et sou ami " ; celle étude, 
il la poui-suivit toute sa i le datis les poMlious les plus di- 

Ifi i;aules, pa^sa plus lanl à l'i)ui]iL'e. pour n'veuir encore 
à V.hnt; mais i César dictateur et maître absolu. Dans lu 
prcmiëi'e campagne de César en EspoRne, vers l'an 49, il 
figure sous ses drapeaux: il eommaudc deux légions sous 
les ordres de Fabius, le lieutenant en chef du Dictateur, ci 
conibal avec asscï de fermeté, sur les bords de In fWgrc. 
1rs forces réunies de i'étréîus et d'Ab'auius *. C'était, 
comme un le voit, ime adresse merveilleuse li louvoyei' au 
milieu des partis, adresse qui explique sa longue et hi'il- 
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MUXATIUS PLU4CU6. ÏI'' 



loniQ eunin: aarc 
loujouTE des honnui 
(lUC Cicéron eût cml 



i!L. maigii! ica uuLis 11(11 isjuui'auies <iu ii rcciu uu bma- 
teur. Il n'était, dans ccite situation, iti bien riche lu bien 
heurcnx. ainsi que Cœiina i écni à Cicëron. «ee 6eaia» 



[crmcs simtiics ci eiu^iatiLS la pmsL'ranue aniiui! m ic pius 
i^rand i'e»iiU(-t, ciimmc aussi le plus grand amour pour la 
l'épulilique. Nonsnous permettrons de râToqiier cil doute en 
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dernier attachement. Bicnlfit apvis 6clata la pierre de 
Modène, où Planctis jniia clnircmcnt tin n'ilc nilieiix. Il 
écrivit au sénat pour lui conspitler In paix avec Antoine, 
liien que Déciimis Briilus, assii'p'' dans relit ^illo, fiU son 
i-ollf'tiiie cl i;itnsul Ufeiiinf commi; lui. [>,-,ns l:i li-llif VIII' 
il Nkljf de i-Mhm-i- sa anidiiilc aux <!<■ Cinruii 

qui le jiressail de se joindre i\ l'armée sénatoriale. Dans 
la XV' il plus loin, il afllrme au vieil orateur trop 
crôdule qu'il s'est entendu avec Lépidus pour accabler 
Antoine valneu soiis les murs de Uodénc par les consulfi 
Hirlius et Pansa. Volléius Patereulus a bien jng:é ses me- 
oéi's d'alurs : n On diiuta l»n;;tcmps, dit-il, de (|uel pai'li 
élait l'Iatirns; il Tut l'n désaccord avec lui-même, a iij on r- 
d'iiiii ji:irtisnii île f). Hrutus pmir se l'airi* valoir auprès du 
sénal, dcm;iin traître, prodiiar, ;iu im'me Brulus t 
Tel doit être aussi le iii;;i>nuTit ilc l'lii>Ioire. Lorsque 
Octave, méconlent du séi:al, se fut entendu avec An- 
toine et Lépidus, Plancns n'eu conserva pas moins sa 
jdace. Après la bataille de Philippes, l'an il parrint 
au consulat avec H. CCm. Lépidus, le plui miehant d- 
tegen gui fût dani la république, au dire de Montes- 
quieu. Son consulat se distingue par des faits remar- 
quables, la nussance de Tibère sur le mont Palatin et 
les proscripUons du second triumviiat, auxquelles il ne 
prit part, comme nous l'avons vu, que pour perdre son 
propre frÈro. Octave elAntoiiie n'avaient pas Lesoi]) de lui. 
n faut même lui savoir gré d'avoir par un édit et par sa 
puissante intercession sauvË la ne à Varron, cachË dans la 
maison de Calénus, et à Hessala Corvînus. Au sortir de 
sa cliargc, il obtint le gouvernement de la Gaule Che- 
Telue, gouTernemcnt qu'il illustra par la fondation ou 
l'aj^disGement de Lyon, l'an ti.Quelque temps après, il 
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reparaît dans la guerre cnlrcpripc contro Octave par Lu- 
cius, frùie d'Antoine, et par Kiihii', sa foinrae; comme 
lieutenant de sou mari, Pulvk k l'ait luaiclier au secours 
de Lucius, assiégé dans Pëj'ouse. Eji route il détruit une 
légion que César -envoyait à Rome. Mais bientôt la for- 
tune change : Octave et Agrippa vont à la rencontre 
de LuciuB. Planons s'enfuit t Spolète, et, quand il ap- 
prend la victoire d'Octave, il se hâte de- s'embarquer à 
Poaizoles avec Fulvie, après avoir abandonné lâeliement, 
EntDSulînï, l'armée de. Lucius >. A cette lâcheté le bruit courut 
qu'il Joignit le meurtre, à Nitct, de Se\lus Pompée, meur- 
tre que l'histoire attribue avec plus de vraiïeriililance aux 
sicaires d'Antoine. Ne nous étonnons point iilors qu'après 
avoir été comme le bouffon d'Antoine, il i'eùl déjà traité à 
Lïon d'infâme brigand et qu'il fût venu le dénoncer ii 
Rome : ces perpétuelles voitc-face étaient dans sa nature. 
L mstonen ei l admiraieur ue 1 empire. Velleius. donne 
de tnsies détails sur cette liaison de Hunaiius avec An* 
tome. Entremetteur uAntome auprès de CléopAtre. il 
uevint le plus vii flatteur de la reine, bumuittmi asien- 



II se mil une aueue pour iigurer le aieu marin uiaucus ci 
uansa sur ses genoux, oenibat mnixus. Hauieureusemem 
Antoine eut la maladresse de lui reprocher en pleine 
table sfô vols et ses brigandages manifestes, et Hnnatms 
passa à Octave ; il n'y eut pas alors d'invective qu il ne lan- 
Clt au milieu du sénat contre son anden ami absent : 
< Par Hercule j lui dit nn ancien préleur et l'un des prc- 
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miers de Incurie, Copimiiis, Anlniiicn fail liieii ili's rliosea 
la veille du jour où lu l'as ^ibiinduiiDr ' ! >■ Ajiivs Ai-tiuni, 
Plancns rentra en ftrâte aiipivs d'i)rla\^', et rmi preli'ud 
ijiiK ce fut îi son insHgalioii qih- \i' sùiial déccTiia à ce ilor- 
nier le lilre d'Augutie, Le mnilrc di; Hnnie ne fui pas ingi'al 
il son i'gavd et le fit epnsciir avec l^'pidus, l'an 23 avant 
J. C. S'il faut en croire l'historien déjA cité, Slunatius 
aurait élë censeur une deuxième fois avec un certain Pau- 
luE : > Cette censure, dît Telléb» se passa dans la dis- 
corde; elle ne fut pas à l'honneur des ileiix magïstrals, 
dont l'un n'avail pas t'énei-gic d'un censeur et dont l'autre 
(Plancus) n'en avait pas la conduiic. uiVa rfeessei; ce der- 
nier dcrait craindre de no pouvoir faire aiieun reproche il 
la jeunesse, qui ]ionvail lui rélorqut'r un lilàmc dont sa 
vh'illi'^M' uï'lait iMM-xi'iiipIf. ^.11 faiil ;n(.ui'r iiifAiiKni^îe 
n etnil gnOiv .iiiliiih' Mir li' c\,m\ s« fivafiiirs. Telle 
peu s'en faut, sa carrière piililiqnc, camùre peu liono- 
l'able, mais commune alors qac, suivant l'expression de 
Taclle, tous les ordres se prâcipïlaient h l'envi dans la ser- 
vitude, tu tereilium ruert. 

Sa carrière oratoire ne fut pas non plus sans fclal. Nous 
avons ditiju'il avait Hè de honne heure le disciple et l'ami 
do Cieéroii. Sainl Jéi-ôuic le cite conintc un pi'and orateur, 
aralor insignis, vers lalSV olympiade, ou l'an ïï2 avant 
Jésus-(;lii isl, l,uisi]ni' l'ilfje el le ri'nime ïnlroduil par Au- 
çinlc- lui liicnt des loisirs forcés, suivant un e\cmp!e alors j 
;;éntr;il, il ouvrit une école de déclamation, où il s'acquit i 
encoï c imo belle l épulation, summia deelanuttor *. On smt ' 
iju'il futle maltie d'AIhulius, et que, suivant une habitude 
de vanilû {jiiil avait pi'ise, l'ayant cliai-giî de parler avant 
lui poui' briller après plus à son aise, Alhulins parla si 
bien, qu'il lui imposa silence. Suélone et SÉnèque en font 



PART. yi. — IJI. IIDKATIIIS PUSCDS. 2l7 

pourtant un grand éloge, et Pline l'Ancii-ii li; l'il'' \w\n- lu 
vivacité de son esprit : ■ Pollion, ilit-il, im^^iui \m\ir pr.'v 
préparer contre PlancuE(qu'iln'aiinait |>!i^ S:n\~ i\nuU:, ili.s 
discours, que lui-même ou !<c): enfaiils m; devaiunl jiuLlior 
qu'après la mort do PInncus, iilin que l'inculpé ne piU pas 
y répondre. — 11 n'j a, dit Plaucus, que les fanti'imc^ qui 
luttent contre les morts » Ses mœurs valaient ses princi- 
pes politiqms : il vivait en adultère avec une certaine Uœvia 
Galla; ce qui, dons un procès, liùaltira une réponse spi- 
rituelle d'un témoin. Plancus avait demandé à eu témoin, 
col-donnicf di; siin rtnl, qui'l ('luit siin mrticr : ■• li; 
ninnie hi t/alln, i. ul il- il . L.i ^.ill.i Ol.iil im iii-li-iiii]r'iil 
(le >a pr(ir('^>ioii -. Mitis Imil li' liniil ijiii -i' lil ;luIliiii' de 

OniloirCS n'cmprl ili'l-i'Ilt p^is, ;i rc qu'il -irllllilr. l'I.IMi'US 
d'a\mr tinc lilMliL'^^l: liisti) l'1 cli^iiirïiu', fniil mil k'iii|i-^, du 
remords pcut-iïlre, ou pkuût du re^ircl. N'e:.t-ce pas pour 
le tirer de cette tristesse, qu'Horace, son anii, rengage !i 
noyer ses soucis dans l'èpiciuiSiEme, qui con^'enait si bien 
aux courtisans d'Auguste ! <• Aie la sagesse, lui dit-il, d'ou- 
blier dans un vin aiirénble et la tristesse el Ivs; ennuis de 
l'exisleuee, soit au bruit désarmes, soit !i l'umlire de Ion 
i:iierTibur^. u Oji ne peut pas assigner à sa mort de dah^ 
précise ; mais il e.sl pi idiaiilc qui' l'lnn<'LLs ^ii' ^il pas la lin 
d'Auguste. Le lenips n'a épargiit de lui que iiuflqui-s Icllcis 
entremêlées à celles de Cicérou, lilie quelqur> lunts, 
quelques Mis dignes de mémoire. Il n'en mérite pas moin 
d'être cité comme un orateur illustre, nourri dans l'an 
cienne éloquence et ^eîlli dans la nonvcUe. 
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IV 

MESSALA CORVINUS. 

Par lirnibpur, toulM les i:oTidciciiccs ii'ijlaieiit pas ams.) 
lai-gcs que celle de PJancits, et celte sombre époiiue vil en- 
core de beaux caractËres. Messala Corrinus en est un. . 

Il appartenait h la gem Hessala qui, d'après HaCrobe ' et 
d'après Sëiiëque', tirait son nom de la ville de Messala ou 
Hessaiia en Sicile, que prit le cotisuI Marcus Valérîus, dans 
la guerre contre lliéron i;l les Carlbîi^'iDois, 9B3 ans avant 
J. C. Efl-il alors besnin de dird après Jiivinal ' qiie c'élaîl 
line (les premières familles Hiimoï Sa iiaissiince, que 
Scalifiei- a iiiiH' on V;m a> aiaul J. C, nous semble mioiu 
placée p(ir Kiisi lu' cji l'an Hll, hb-n que cetif! date ne soilpas 
universellement admise. Il eut pour père M. Valcrius Mes- 
sala, qui fut consul aTec Ca. Uomilius Calvinus, 53 ans 
avant J. C. *. Ne serait-ce pas ce Hessala dont Cicéron parle 
dans ses lettres * et dont Q dit dans le Bnitm * : « M. Mes- 
sala, plus jeune quenotis, a une élocution assez riche, sans 
tire trop fleurie; c'est un orateur inslroil, fiu, adroit, un 
avocat soigneux dans l'étude d'une cause, dans la compo- 
sition d'un plaidoyer, qui se doime beaucoii|> de peine, 

à Asconius, il fut au [loiubrc des six atDL'.als qni plai- 
dèrent l'affaire de Scaurus. L'histoire ne dit rien de l'en- 
fance de Gorrinus ni de ses- maîtres ; on conjecbire sim- 
plement qu'il fiit disciple de Cicéron. Ses débuts dans la 
vie civile sont restés dans la même o)>scurité. Puis tout 
h coup, sous le second triumvirat, on le voit porté sur les 
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listes de prospriplioii; esl-co la iipicmiciir aHt»|iio ilo sa 
race, on \n iiolilcsse native de si>n cnrnrliTe i\m lui valiil 
cet lionTieurï On rijinnre; liiujoiirs est-il ([u'il dut la vie ù 
l'iiitercepsion de Plaiious et à une prompte lïiite dans le 
camp des républicains, ijii'il ne dt^avinia jamais. Il esl 
aliu-s à croire <[ao sen père et sa riiniillc avaient iiiaielié 
sous les enseignes de Pompée, ou que lui-mfmc avait 
trcmpâ dans le meurti'e de César' : quoiqu'il en soit, c'est 
Antoine qui le fit condamner & motl Bnitns lui fit un 
l)on accueil et lui accorda bicnlAl nu commandement et 
son amitié. Quelques jours avant la lialaillc de Philippcs : 
« Je l'assure, lui dit Bmtus, qu'il m'arrive comme à Pom- 
pée, d'exposer mal^'rO moi !c sort de la patrie aux cliaiiccs 
d'une seule baliiille. Tmileluis, ayons (uiifiatu'e : qucique 

délier de la fortune. » '{'elles lurent lesdennères paroles de 
Brutus à Messala : elles riiojilrenl quelle conlianco le chef 
du parti avait dans un iiomme si jeune encore. Hossala, 
néanmoins, combattit h côté de Cassiiis, qui le plaça à l'aile 
droite avec la fraction In plus aguerrie de son armées Dé- 
bordant l'aile gauche d'Octave, la légion de Messala et les 
légions les plus rapprochées, aprfe un léger combat d'a- 
vanl-garde oii elles ohlinreiit quelque succès, allaquèrenl 
le canqi du triumvir et lireiit ilen prisonniers. Dans le 
nomhre se Inmv.nit le mime Vohniiiiiiis et un certain Sa- 
culio, dont Hi olU:- !ie iiii.-iiit aiitnn cas, mais dont ses amis 
accusaient l'insolence cl les railleries. Jlcssala se contenta 
de les faire fouetter et de les i-cnvoyer nus ; mais son ordre 
ne fut pas exécuté, et ces malheureux périrent massacrés 
par les soldats *. Plus tard, lorsque Hcrâala se fût réconci- 
lié aTec Auguste, il lui présenta un jour un nommé Stra- 

1 Dnrsy, TS^h, p.lti. — > Oioa, Ju;., 11. — >I^ul., Bnlut, 
sa. — * Plut., id„ U. 
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tiin, Cl, les larmes au\\ciiM Voin. lui dïl-i!, niiiiiiiiv 
a renilii les dpniiei's iloMiirsii [iinii niiii Hi iitiis. n Smil- 
l'C là paroles d'un nuirlisiii) ? Uans une aiilre l ii rTiri- 
slancc, Mcssala ne désavoua pas daiiuilngc ses aticii.'iiiii's 
liaisons rËpublicaUics ; Octave le félic]l:iitdcsservi(^e.''tjiril 
lui avait rendus à Actium, apiis avoii- élO iv l'Iiiljppi's son 
ennemi le plus acliarné : t J'ai toujours Oté du parti !r; 
plus juste B i-épondit-il, Aprf-s la mort <îe Brulu:" et de 
Casiîius, Mcssala, qui tenait le premier ran^ ii leur suiti;, 
rerusa le eounnaudeiuciit de l'armée répulilicaiiie, ainiaiii 
iuiciix lievoirlu \ie ,i Orl<ni'i|iieili' louler xiiw siviunliM'uis 
inutilement la rmliiue des nrnie^, l'iie pareille' cuuiiur'te t'iil 
piHlr le trinniïlr le plus doux fniit ih: In victoire -. TniUe- 
l'ois, Mcssala ne s'en altaclia pas moins à Antoine, dont il 
préférait là Trancliise miUtaii-e au caractère (llE^iiiulé de 
aoti rival. Antoine, d'ailleurs, ne s'était pas encore prosU- 
tué aux charmes de ClÔopdtrei et Mcssala pouvait smif 
honte rester BoQs son drapeau, p^isqne c'était k lui qu'il 
avait livré la flotte râpidilicainc, quand U avait renoncé i 
tout espoir de succès. Uais, apri^s la pai.v de Brmdi>s, l'il- 
lusion ne fut plus possiltle, Cmnine Asiiiius l'i.lljr»i, .lle- 
sala laissa Antoine h ses iiiiiiiiir-. l'I -i' riiii;^i ;i iln rnle il'i li'- 
lave. Celui-ci no nê^'ligea |ia-. mu: lelle ,u iiui^ilioji : il li' 
traita en umi et augmcnla le eollé^e des augures pour l'y 
Taire entj ci' lirmnenr que Messala sut reconnaître d;ii)s Va 
giieri'e contre Se\tua Pompée, qu'il aida ù vnincie par >oii 
épéc aussi hien que par ses conseils. Dis loi-s, .llcssala fut 
un des. lieutenants les plus actifs do l'héritia' de Ci-sar : 
l'an 32, il dompte non sans peine les Salasses, qui détrui- 
sirent luie partie de son armée sous une avalanche de pier- 
res et de rochers ; les Ponminicns et lesDalniatesré*ol(és. 
L'année suivante, il seconde puissamuientles elTorls irOc- 

' Plul., Bru/,, M. — ' Vellciiis, ii. — i Dion, .11.^., m. 
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\a\r cl (i' Agrippa pour disperser et Tnincre, dans les eaux 
trArliimi, li's forces râuiiicsdcrOricnl. Oclave ne put pns- 
Muiiiis Taire i|ue ilu l'élever au consulat avec Cnéus Lenlu- 
lus, l'unuée de son iriomplie définitir. Il alla même, au 
rapport d'Aulu-Celle', jusqu'à riio'norer d'une statue. Là 
ne s'arrSta pas la carrière politique de Hessala : il eut plu- 
sieurs misions imporlantes en Syrie cl on Égypte, comme 
nous l'atlestc TIbullc, son ami. Le poCtc refusa d'abord do 
l'r KuiiTe; mais, se rendant ii ses instances,' il partit &prbs 
Ini et raîllit mourir è. Corcyre, d'oCi il lui ^rit : 

- Ildiii AgKM une ma, llaiHla, per uiidaa, 
O uliniun memmei, line CDiurvtue, mrï *■ 

Il l'appelle dans une Biiireôfégie " les hauts faits ilc son pro- 
li'cleiif en Épj ple, et profile de In circonstance pour colÉ-' 
Ijrei' en iiiL^ine temps sa campeipic des Canics. Auguste, 
l'n elTi'l, iloiinn Coninus pour iiouverneur il lo Narbon- 
nuWr '■l il l'Aiiiiitaine, linéique temps nprËs ses misions en 
lirieiiL lictiiire <ur it pays i û^uUé hu valut mËme les 
liiiiuieurs (lu Iriomplie, l'an Ti : 

At ie vkiricn tnuroa, Hewili, gereawm 
Ponatail RlTetocnniu«buniu«>|Bb. 

HbuUe accompagna son cmii dans ces demijm expédi- 
tions: H Ce n'a pas &é sans moi. dil-il, que tut'esBcqnlE 
taul de gloire; j'en alteste les montagnes de Tarbes.'l'O- 
i-^'au qui ])uigue la Saitilonge, la Saûue, le Rhône nqiide, 
b liiironnc iniposnule, le Carmilcà lu blonde clieTeInre, 
et l'inide a/ui ée de la l^irc. i> Celle campagne fut la der- 
nière de Hessala : le triomphe, qui en fut la r6:ampense, 
mit nn terme glorieux à sa vio mililoirc si remplie. L'ûge 
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i-\ la r.îii^in', le ^pi ciiulc pi'vtt-LHre de la libertÉ mmiranle, 

l,a ^iiLi'i rc ri'i liiil, ilu [rsle, pas le seul moyen do servir 
les itilËi'iMii il'Aiigiislc, liicci qu'il s'en acquittât ù la façon 
des vieux généraux de La république. CoiTinus Tul encore 
un grand personnage dans la pdi. IL se rendit l'organe du 
sénal, quand il s'agît de décerner à Octave le titre moins 
odU'iLX d'/l"i)uJfi? ol dt Pèrp de In pitrie. o César, que ce 
nom, :-'(''n-iii riiralrur. li' <^,\'^c liu liiinlu'iu' pnnr la 
niaisim l'I p'iDr lui. Nmis rnivniis par rr tiiim faire l'ii 
in^iiii' [('iii|hs k' ixiiiln'iii- de la njiiuliliqiio: vailà piiin'qnijl 
le srii^U iraiTonl a\,-.- Ir i>-u\.l.- Rniiiaiii W saliic-l'éi'e 
la ]ialrii' '. » l,i' [il i liiii'r il i'\rfi;ii la piï-fetluri' di- lloiiie, 
mais s'en démit jours après son etilréc en cliari.'e, soil, 
comme le dit Tacite qu'il ne fût pas capable de la rem- 
plir, soit plutùl qu'il jugeAt celte fonction incompatible 
avec là liberté, nteiuilein pottttattm ait coalestans'.il&is, 
avec nit sans mafcislraUirc.Messala fut toujours un des racm- 
Ines inlliii'iits du sénal, et sa clicnlèlc s'élendait au loin 
dans les provinces. Nous en trouvons une preuve dans le 
fait fuivaiU : Hérude, lils d'.Viitipater et téharque de ludée, 
clias^é |iar Aiili^iini', li' protéf^édes Parthes, vioid à Rome 
impliin r ilii -.rrum^. i. .Ale>salaet Afrilanus l'introduisent 
au si'tial et repi-ésentent avec de grandes louanges les ser- 
vices que son pérc et lui araient rendus au peuple romain. 
HÉrode est déclaré roi par Auguste*.* L'avis de^Corvinus 
était donc d'un grand poids aux yeux du sénat comme du 
nouveau maître. Ce n'était pourtant pas, on l'a vu, un 
liounne liabtle ii llatter; loin de là : il (.'iirda lnute sa tic 
une indépendanrc de caractère qui lui faisait peu rei:lior- 
l'.lici' les courtisans en faveur; il né fraya jamais avec 

1 Suit., Aaj., SB. — ' inn., n, 11. - ' CWn'jiM d'Eus. — ' J<^ 
sèpho, AnI. ïiï, :c. 
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Mt'CÈnc, par Rxemple, parce qu'il senlait en lui le partisan 
dévoué du rëgimo impérial tandis qu'il fut l'ami d'A- 
grippa, doDt il partageai! même l'habilation. Chose singu- 
lière à ce propos ! Proscrit par Antoine, il le mpplanta ;iu 
consulat l'annfe mi'mc de la lialaiUe il'Aflium, et hérita 



licur dans une obtissancc luuli; monarchique. Sinipl 
parUculier. ii lui probablement iieureux: sa icmnie Te 
renua. la seule doni i histoire lasse mention, eut la rai 
lortune d avoir eie unie aux irois nuis iieau\ aenies ii 
son sifde. Succepfiivoment .■pousc .le Cicérnn, qui la rt-pi 
ilia comme alliùre cl prodigue, do SalUisic. ri niicmi jure d 



et ne mourut, suivant Eusèbe, qu'à l'ât'C de cent dix- 
sept ans. Corvinus en. lit la cooualssance dans la maison 
même de Salluaie, qtiï passa les-neuf dernières années de 
sa vie entre l'étude, les plaisirs et la société des gens de 
lettres, <li; Ciirnélius Sépos, de Kifridiiis Figulus, d'Horace, 
iTilrt' autips. 11 est à |>r('sunicr alors i|u'il l'Opoosa vi'i-s 
l ao :tli. iliilr .le la moi l du -ranii historien. Térentia .'ni- 
elle, auv \i'ii\ lie .Mesr^ala. plus île i|iialit(''s (fu'aiix veux de 

■ine iHess^iliiius riMaxime. t]u'Uïidc nous ditiirie pimr les lils 
de Mossala.soiontnésdcTércntia.tiuoiqn'ilensoil, l'estime 
générale dont jouissait Corvinus, les amitiés nombreuscfi 
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qu'il s'f-lail crées, permettent de croire que sa ^ ic, ([uoiquo 
longue, se passa sans trouble et sans orage. On sait l'inli- 
inité nui le liait ft Auguste, ^ Agrippa, & Salluste, à TU)uUe ; 
re ilprnter a rempli plu^eurs élèves de son Éloge et Ini 
clulSilCl^e même tout im panégjriqiic, nii il ne i i'trare, an 
resle, qup son porlroit tidtic. Mai;*, à l'approcliede sa fin, 
seSfacultOs, aulrefoissi brillantes, s'tclipsèi-eiit toiilù coup : 
o deux ans avant sa mort il perdit la mémoire eiriiilelli- 
^icnce au point de pouvuir à |)ci[ie enriialncr quelques 
mois les uns aux autres » i'iitie allirmc m£mc qu'il nvail 
oiUilif jusqalk son propre nom*. Pour comble d'inflrmiUis, 
il lui suninl ftl'iSpfne dorsale un ulcère, qui le portai se 
donner la mort en s'abstenant de nourriture, à la souante- 
(Ibuziéme annfe de son Age, douitc ans après Jfsus-Cbrist. 
Au sn.iel de cette mort, il ne faudrait pas trop prendre à la 
lettre le passage du Dialogue, où Aper déclare que .Mcssata 
Corriiuts ne vécut que jusqu'au m i/i'eu du principui iTAu- 
guale bien que l'oralcur se soit dans tous ses cxordes 
e\rut^- Mv la faiblesse et le mauTSis état de sa santé : 
le ti-ninipiage d'Eus6bc est positir et Fabricius le con- 

~ Comnio oratenr.Messala Corvinusnelttt ni tnoinsdigne 
ni moins oli'ïi- : seul avec Pollion, il roarclia sur les traces 
' du ^'rand citoyen dont 11 passe pour le disciple. La noblesse 
de fon nrigiiie qui remonte aux fondateurs même de la 
rfpuliliquc, et de son àmc qui resta pure au milieu des 
crimes' et des turpitudes de celte époque de transition, se 
reproduisit dans son éloquence, que Tilmile préfère à celle 
ri'L'lïsse, el que Uuiulilieii {oiiqiare ii celle irilyptride. 
Seul, sous Auftnste, il ne craignit pus d'aborder les causes 
l politiques : il avait assez de modération dans l'esprit, de 
/loyauté dans lecaractèrepourlesarrronterssns péril. «Nul 

1 C/.1WI. iTEei. — • VII, ». — » Dial. IT. 
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autre oiieiu que toi n'est à mÉmc de maltrispr les fri,'mis- 
sements de l'inconEtanle inultituili.\ il a;i^ii»i;r In i^nlorc du 
yage, de le toucher par la doiicciir ilo son la[i;;;i'!e, » iln 
avec raison Tibulle dans son Pant^vriqiic '. La diiiiceiii', 
en effcl, et la srnvi !(■ nohtc nous spmlilent 1 apanage de c.elb\ 
parole abondante et facile, mais toujours élevée. QuiiUilien 
pense comme le poète. A propos de discours grecs que 
Messala, sous forme d exercice, traduisait en latin : «Heu 
a laissé plusieurs dans ce genre et si bien rËussis, qu'il 
lutle de délicatesse et de simplieilË, lubttliiate, avec la 
fomeuse oraison d'Hvpei-ide pour Ptirvne, ° lisons-nmis 
dans le rhéteur Plus Imut ■ Unintilicn ua\ail-il d.'iit 
dit: 'La parole de (.orvinus fiait linllanle et sans lind ; 
c'était comme une iniiige de sa noblesse; mais elle maii-< 
quait de véhémence, vinùm minor r » Aper est à peu prés 
du même avis: il trouve dans l'éloquence de Corvlnusplus i 
de maturité que- dans celle de Cicëron, plut de douceur et 1 
de travail dans le tiyle*. Peu s'en faut qu'il ne l'approuve I 
comme un moderne : ■ D n'a pas leno il lui qu'U n'ait monJ 
tré l'éclal et la riclicsse de notre siècle ■ Mais, comm» 
pour sa tlitse il est obliiîé de trouver Ci blâmer dans un on- 
cien: a Qui supporterait aujourd'lini^s'écrie-l-il, lui oraleur'i 
s'e\rusaTil dans ses e\ni'des snr la f;iilile^si; de sa sauté'?" J 
Quintilicn, rennemi des modemei, n'estime pas si mau- 
vais que l'on commence par so reconnaitre impuissant 
d'une mniiifre ou d'une autre à lutter contre le talent de 
l'adversaire Quoi qu'il en soit, il est certain que Uessalal 
présentait le modèle achevé de cette éloquence insinuante' 
et polie, si différente de la parole âpre et sévËrcdePol]ion:\ 
aussi brilla-t-il plus dans les discussions calmes du Sénat ^ 
ijuc dans les luttes animées dé Is tribune. C'était rni esprit 
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iitrompli Cil Umlcs sorli-s de cundamsimces, un ^oilluiffiil- 
lihic. qui jini hiil hi hm'-m: lUiiw ilaiis UniU- sa (l.-iu-, ViiilV 
poiin|Uoi. lursini li iiiilfmilit doclamcr 1 tspnKiinl Lairo, it 
&'Écrm : • Il est Éloquent daiisson idiomn'; " rcconnaissanl ' 
par là son talent, mais cntiquant son style. Cette pureté ' 
de langage n'a-pourtant pas empËdiii Quintilien de lui j 
reprocher certains termes, entre autres, aladmia, rtatum, | 
comme hasardés»: mais IcThttcitr so montre Ici par trop ' 
rigoureux, et nous nous permettrons d'en croire plutôt 
SénÈquelc Père qui l'avait enlundu. L'ctniiqiiitë, d'aQIenrit, 
est unanime sur le compte de Messata Corvinus. Silios, 
asseï pauvre poGte, mais qui aval t étudié Tart oratoire avec 
quelque firoflt, a tromé le moyen de'lc nommer : 

Bgn^Dt lingun, noinMqiK «pertiuci | 
Coninus'. - 

Itutilius Ntunatianus, au quotiième siècle, en lidt sourcnl 
l'éloge : 

Hic u pnelbcti naui prcurii mil, 
8«d maiiU CL ilnguB gloiia major Ineat. 

Ù rallait donc que l'œuvre de Messala fût encore bien 
rlvanledans les esprits, pinir i]uc, qualro sitcles après sa 
morl,IepoËle de Toulouse en aillnil uue pareille mention, 
Hais qu'est-il licsoin de tant irautnritésï Ccilc d'Iloracë, 
que nous avons cité parmi les familiers de l'orateiu:, sullit 
& consacrer sa mémoire. Il en parle une fois comme d'un 
avocat: 
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U le nomme plus loin àajis la compagnie de Polllon, cet 
autre noble hi^ritier de la vieille Éloquence : 

Ambillono relpuatè, 1« dicera ponum, \ 

yiR'l est CG fivrcdonl parle Horace îriiisKiii-c u'enditriPH, 
cl pi'[i!ir>li!('!iii'iil il n'a i\A ({u'ù Mtssala d'iHii' ainsi nunimi'- 
|V,rl, ,.,«,.. ^ ^ ^ 

cuutumt; ak<rs ^tiiiOralc, cultivai! encore la pucslt^, comnu- 
l'at-aoce quelque part, pour exciiser ses petits vers, Pline 
te Jeune Nous en avons une preuve pins convaincanté. 
Ovide, contemporain de l'oraleur, dit, en s'adressant & son 
flli^ MoRsalinus : « Ton ptrc n'a pas renié notre amitii), lui, 
le comeilUr, l'uuteur et le flambeau de mes i'ludcs, lui, 
dont j'ai ammipagiiÉ les funérailles de mes larmes'." 
Dans uni' mUv |iii'ce (|iril envnic à lla\ime, frère de Mc^- 
saliuiK ; i„ri illnstr.- pùiv, lui dit-il. la -^hw- de l'élu- 
i|iicrin> l,mKii[l^ fut le premier à mr roii.eiller de li^reJ■ 
mes ïei sà la publicité, à guider mon talent *. ■ Pour eun- 
sclUer, pour diriger ainsi un pMte de la force d'Ovide, 
Corvinus ne devait pas £tre lui-mËme étranger au culte de 
la. muse. Dans une élégie sur Hessala, qu'un érudit du 
dix-eeptiâme ^ëcle * attribue, mais sans motir, àVirgile, 
nous lisons onfln le passage suivant, qui confirme les 
témoignages précédents : 




L'histoire aussi R\a l'attention de cette sérieuse et grave 

■ SaL.l.lO. — 'v.a.— "Ponr.,i,B. — 'W.,ii,î.— 'B«nli.,JrfD.,iï,1î. 
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i[ili'llii;i'm'r : iii:uiiio Pnilinii, il IraiiEmil la pu-ilt'i'ïlû 
le m it ilo l'i's (ImiiiTi's oiiiviilsioiiïi ili' la lli''|)u))lii|iip, 
dan? lesiiucllcf il joiin, pnur pa pari, iiii n'iln assrx iinlili' 
pour nous faire rciiretlpr la porlH d<i son U'avail sur uni: 
époque qu'il devait si bien onnalUv, On m' pi'iU iHc- 
ver le moindre doute sur cet oii\ra^-i.' ilimt pnrli'nl et 
Plularquë et Suidas. II n'en est pas di' niOnie piuir snn 
lyailé sur U» familles romaines, altrilmi! à pon fii/ie. 
Pline l'Ancien, toutefois, semble d6sigiier le (Ils dans Irs 
deux passages suivants : «L'orateur Hessala, dil-il, rap- 
porte qne le triumvir Antoine mnplnyail puiir sall-riiiii' 
d'obscènes désirs des ustensiles d'nr, infamie ijin' lui lai- 
sail nommollrc Cli^opàtrc '. « Le pi iv di' dirviniis vi\ ait-il 
encore ù l'Époque des dfpm-lements d'Antoine? Etait-il, 
comme son flts. assez avant dans son intimité pour âire au 
■ait de pareils dËiaiis T La chose est douteuse. «On connaît, 
écrit Pline dans un autre livre, l indlsnalion de l'orateur 
.Messaïa. mrsqu il ocienoit d introduire parmi les imatos 



1 iMie uniis w.i 
nie a Aninisie. 



ne César, vossuis. ii est vrai, qui s esioccupe ue la 
on, ta résolue aans un sens oppose: mauezpas, 
c-t-il, ju^cr Messalasurlc Traité de la famille d'Au- 
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yi'sie, que l'on ii ((Hiliimp (Ip lui altriliuer cl f[ui s'im- 
|)i-iini' li'urdinaiir avr riii^Li.in- ih- Floms. C'csl um- 
ii'inR' supiiiisi'c, tnul h iiHli;;iii; d'un jiissL f;L-ani] 
lionimc. • Maiï imus cst-clle parvenue dans sa pureté pri- 
milive, à l'abri des mulilalions et de l'ignorance dumoyen 
Age ? Le doute, tout au moins, est permis. 

Les critiques citent encore de Hessala un Traité lur 
/» nmju'm, des ouvrées sur lagrammaire, voire ni^mc 
sui- les lettres, shtI'S en particulier. > Mc^i-ala, dit (Jujur 
tilien, eut-il moins d'éclat dans le style pimr avoir conit 
posL' lies ouvrages entiers, non-seulement sur chaque p.A 
pii-e de moli. mairi aiL-si sur les lettres ' ? o Mais il csl\ 
(liflicile dL' diVid<jr à ipicl ouu'ayc fait allii^ioji SOni- 
qiie Ir riiilosoplic , lorsqu'il égrit à Lucilius : a Je ue 
vois pas pourquoi Mcssala ou Valgins (car je l'ai la chez 
ces deux aateurs) ont dit que l'Etna était l'milqne vd- 
can *. n 

Il est constant, au reste, et Sénèque le Père l'a re-, 
marqnf, que les connaissances de Corvinus étaicnl univer-i 
selles. Les arts mûmes no lui étaient pasélrangers, et l'line 
lions informe qu'il fit apprendre la peinture i un certain 
D l'Mius, luti des liùritiers de Cù^ar i;t rOJi [iiopre jim'iil 
par ta ^'rand'nière; drcitio]) approuvée ]uir Auguste ^. C'eal 
liieii celle passion de l'élude, celte avidilé de tout savoir 
qui usa l'heureuse et forte constitution du compagnon de 
Brutus et de Cassius, d'Antoine, d'Auguste et d'A^ppa. 
Mais, s'il mourut aprËs avoir oublié jusiiu'^ son nom, les 
(011 tempo raina et la postûrilÉ n'oubiiùrent pas sa vie esem- 
plairt, sou ùinc tidIiIc et firande, son éloquence maje_s- 
lueuse, son savoir extranrdinain'. Les emiemis secrets de ^ 
l'Empire elles admirateur-s du passé le vénérèrcnl comme 
In type de t'honnàte et courageux patricien, qui resta tou- 

'),•- — ' Lell, il. — ' miï, t. 
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jiours lidèlc aiw saines Irailitions de la vieille ri-publi- 
|(|ue. 

V 

Que devint, apivs rt ?iuis Aiipiisle, cctli; aiidiinnc et riche 
TamlUe, dont le cUcf venait lic s'fteindi'c i 

TJbulle, dansuncdescsélâgiesS fËlicitcunflls do Mes- 
salad'iStre entré dans le collège des Quindëcemvlrs, char- 
gés de veiller A la garde des livres sybillins, lamu chartat, 
elle vanlc de fc i|Ti'il fera, pliiWl (|iie de ce qu'il a fait. 
Oïidu amsi, dti fond de son ejiil, écrit à ce Mcssalinus : 

• Tes mœurs, lui dil-il, sunt eneorc plus nobles que ta 

l'a lL';;ué son rliiiiueiu'e ^. ■> Aiiire pari, Oiide implore 
sDZi inliirccpsimi jiui^sanlc aiipivs d'AiiHiisIc : n ("vst le 
moment de faire appel ù cette parole brillante, nïtor, que 
lu dois à ton pire, cl qui t'a permis d'âtre ulile aux accu- 
sés dans la dËlresse ■ H n'oubUe pas non plus UaximG, 
avec le[{uel il ae dâclare uni comme Castnl- l'élaîl avec 
Polliix, et qui ne dfeavmiB pninUou amitié, ipiand le mal- 
heur vint à fondre sur Ini C'est ce nn'nic Slossalinus dont 
nous lisons l'éloge suivant dans Volléius l'ali'roulus ? = Ce 
lils de M<îssaln,il(mirilme était plnsnobleencui'o que la race, 

surnom à son frÈrcCotln, éUuil Ki'Uïin iu'in- del Uhric, se 
vil tout a coup ctrnË avec la moitié de la t ingtii^me légion 
par ses.pcuplcs rÉvollés ; il mit en fiiilc une armée de plus 
lie vingt miUc hommes et fut lianoré, pour cet exploit, 
lies ornements du triomphe s Quant à Valfrius Colta, 
Hessalinus, qu'Ovide et TibuUe regardent comme un grand 
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orateur et comme une dmeaussidroite que son père, iln'a 
pas obtenules mômes éloges (le TiicitL-. An ciiiqnième livre' 
lies Jnna/ci, Tacite le rangopoinii les gens qnî, n'attendant 
rien de la rertu, gmit mlbi ex honato i/xs >, trouvent Isur 
3vanla^ personnel dans les malheurs puUics. Il s'agisBoit 
(le ta premièi-e Agi'ippine, fenome' de Germanlcus^ dont 
Tibère venait de di^oncer au Sénat l'arrogance et la fierté ; 
pour faire sa cour au prince, Mcssalinus opina pour !a 
iloriiiiTO iviipur. NiHis vivons un aulic jii{,Tm(.']il aupsi 
sCièi'e un iiLHi plus luiti : n Cuti;! Iki'salilUis, qui iipin;i 
loujaurs.punr les plus ui'uds avis ut c|ui était liai depuis 
longtemps^ est mis lui-même en accusation*. > Il ne 
dut son «qlat qu'à l'amitié de Tibère , aux nombreux 
^urviccs qu'il Ini aTsil. rendus. Uessala Corrinus se fllt-il 
rois ain» sous l'aie duljran T Cour jouer un rûle impor- 
tant avec de pareils princes, il &Uait renoncer aux plus 
simples principes de la morale ; Messtlîna» y renonça et 
garila i^on rang au Sénat, dont il dirigea plus d'une Tois 
li'a di'lilioratioup. Vuili'i ics liouuues i)ui rouiouaiont ;'i 
Titu'.To, t'I quand il piii lo, plus liaul, des scii ici.'s que lui a 
rendus Cutla, il fait allusion sans doute à l'appui qu'il 
Irauïa toujours dans ce lils indigne d'un vicnv et pi[r vi'- 
publicniu. JleswiIinuSf en effet, ne fui pas -.mU-r ^llil^e 
politique qu'un .flatteur Chonté, un de ces plats courtipans 
passés maîtres dans l'art tortueux de? com's. S'agit-il de 
sonàer les intentions de Tibère, aussitôt après la mort 
d'Auguste ? Ouvrons le premier livre des Annales : ■ Va- . 
lëriusUessida était d'avis que les sénateurs devaient cl laquc 
année renouveler leur serment eiure les mains du Prince. 
Tai-jechârçéd'émcltreeetteupiuiim, luidemandaTibère? 
Je l'ai émise de uiou plein gré, répondit Va1érius;dans les 
iilTaires piiljlii|iies je n'écouterai jamais que mon senti- 
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iiiL'nl, ikiSM'-jc ini'iiir' 11' il('|il:ij|T, (jVInil, njniilr Tncilr. la 
1» H-iilf WMm-j -lui lui .■iiriiiv y.rrmW,: K „ M^iis lliislonni 
rond ],;uun-av.<' à ri-l<u|ih.,],r .\l,>siliiiiis, fiiez Iciiucl il 
lrnu\ait comme uni-ejlet de l'éloquence paternelle, et ini'il ilicl 
souvent en scène dans le drame saisissant qu'il déroule à 
nos yeuK. Oiide, l'ami de la famille, ne se borne pas à le 
proclamer orateur, prmidnm fori, il en fait encore nn 
poClc, Pieridum lumen *, et son éloge, vu les habitudes 
litléi'aircs ilu temps, ne paraît pas invraisemblable. ' 

Ce Valérius eut im fils du mOme nom, grand orateur 
iHissi . si l'on pciil ilétorcr de ce titre les hommes qui 
iiiiiLiicnl h \\-:U\>U' Hiuh TilitVe el sous NOroii, mais pau- 
iif . olili^é (riu-i i'i.lci- lous k-s ans 50,000 stsleiws pour 
vi\rc dans une lionni^lc indigence . Et cepe min ni il par- 
vint au consultât sous Néron, l'an 58 après Jésus-Chriat *. 
Peut-être Jurénal foit-n altosion à cette triste chnte d'une 
ancienne famille, quand il nous représente un Corvinus 
^'ardant les ln)upcaux de son maître dans les champs de 
Laurenlp'ï Comment donc s'était écroulée cette fortune 
des Valérius, fi liiquolle Corvinus avait encore ajouté? 
Dans le ht\e el la vie faslucuse du premier Messalinus 
proliabliTLicnt : s'il f:iut en cL■oin^ l'iiiie, Mossalinus aurail 
eu même le vice di.' la gourmandise : 11 est avéré, dit-il. 
que le lils de l'orateur Mc^ala faisait griller des pattes d'oie, 
qn'il trouva le moyen d'assaisonner avec des crêtes de 
coq * >. Quoi qu'il en soit, cette Hunille desYalMus, qui 
remontait h l'expulsion des Tarquins. disparaît après le 
dci'uicr Messalinus; on ipiore et la dalc et le genre de sa 
mort. 
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VI 

ASINIUS POLLION. 

McEsda Corvinus itoas amène à' parler de l'un de ses 
ùmis, de ses rivaux atitisi.d'AsmiusPollion, qui lui disputa 
la paimc de réioqiicncr. dans une famille inconnue 
sous la R^pulilklun, vers l'an 1;> ou 711 avant J&us-Clirisl, 
(!r)ic*c à SCS laleiil-i militaires, piiliiiipa's cloialoiiTs, il lie- 
linl l'un des premiers peisiiniia^ics à )îi cour d'Aufîuslc. 
(tr-|iuli|icaiii li'originc et il'Dpininn, il n'eu [[iiitUi pas moins 
le cuiiip lie l'onipéc pour cchii ilc Ci'sur : il passa le iïul>i- 
coii avec le lainiiucur des Gaules qui lui lit pari de ses 
anicoisses >. Avant le combat de Dyi i'aclilum, il fut envoyé 
en Sicile, où commandait Calon ; Ca(o]i lui demandant si 
c'Élait par ordre du Peuple on du Wnal qu'il mellaltle 
pied dans mie province qui n'ttait pas la sienne : - C'est, 
répondit-il, le maître de l'Ilalie qui m'envoie, » el Catoii 
alla rejoindre Pompée à Corcvro Asinius ossisla à la 
journée de Pliarsale, sur la<iuellc. plus tard, il s'élcmlit 
longuement dans son liistoire. « Pollion. dit l'Iutiu-inic, 
qui combattit dans celte bataille à cM(^ de César, aftirnic 
f|ue les Pompéiens ne perdirent iiueC.UOO liommcs ^. « Sué- 
tone nous a conservé tui autre passage de son histoire, qui 
conlii nie également Sa prËsence à Pbarsale. < PoUiDu rap- 
poi-le qu'à la vue des ennemis en déroute. César luidit'en 
pitipres termes ; Après d'aiLssi grands exploits, j'aurais été 
l oiiilaniné, si je n'avais eu rcroui-s à mon armée *. » De 
i'Iiai sale AsiuiiLS lit voile vers l'Afrique, oii le parti Pom- 
péien mieu\ commandé eut un inslant ic dessus. Au com- 
nietiremeul de la défaite de Curion p;n- Juba, délaile qu'il 
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partagea, PoUiuti sejela, avec une poi^iiiùe de lnyards, ilans 
le camp d'UUquc, de pour que Varus, a[)pi'ciianl le fuccta 
de son coIIëkuc, ne vint y tenter un coup de main. Mais, 
lorsque l'armiSe de Cqrion fiit déliuite, et que J^'lamnia, 
gtiuïemeur dUtique, en fui parti mec la flotte sans pren- 
dre & terre un seul fantassin, il alla sur une barque & bord 
liés vaisst^aux marchands qui stationnai cnt dans le port, et 
les coiijui'a d'ahoi der pour sauver ses troupes ; ce qni 
n'cmpOrlia pas la iiliip^irl di's sukl;it-i île pÉi'ir dans tel 
(îmlianiueiiK'jjl laOciiiili';, rl les hdIiIos efiiirts d'Asiiiiiis de 
reslei' siirie^ résultai ■. Nuus Icrclrouvousuu peu plus lard, 
en Espagne, lieutenant de César, qui l'y avait opposai aux 
fils DiËmcs de Pompée, i'ar mallieur, il n'avait pas assez 
de forces poui- défendre la Bétique où U cownajidaït. En 
l'absence de Sc&lus Pouipëe, il se lusarda.auEiége de Car- . 
tl»gène, ne rËusaitpas & la prendre etprovoqu&.ainùle 
roloBr. do l'ennemi, qui vint l'attaquer avec une açaiée 
i!up6rieure. Vaincu surlesiiords du B6tiE, i| so dt^barrassa 
de SOI} costume militaire, pour ruir avec plus de sécurité, 
tandis qu'un de SCS lioiuonyuies, chevalier dlElingué, tomba 
percé de coups à sa place C elait à lavcille-dc marcher 
contre les ParUics que la Dictateur l'avait envoyé dans 
l'Espagne Ultérieure, on même temps que Lépidtis dans la 
Citérïeure. AprËsles ides de Uars, le ràlp d'Asinius grandit 
encore : les trois lésons qu'il avait en Es[)Bgne, le£rent 
rechercher et par ijitoïne et par le Sénst ; de sa décidon,- 
en efTet, allait dépendre pour le Sénat ou la débits oa la 
victoire. A cette occasion Cicijron lui adressala CMxes-. 
pondaiiceque le louips nous a i'tiriseiTée,et quinemonU'c 
pas Asinius- iious un jour iavorablc «Je t'éciirai,-dit 
Asiuius à Cicéron, le plus souvent que je pourrai. Uana- 
iiii'cet mi's <;oiMs m'eiitraineul an désir de la paix et de la 
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Hbertù, Aussi ai-Je liicu souvent <li;ploi'é le commencement 
(le celle gueiTc civile (irAntoiiie i:uiitre Déc. Briitus). 
Comme je ne pouvais Cire d'aiiciiii parti, vu les puissaiilw 
inimitiés que je me suis attirées deH deux cûtés, j'ai dé- 
serté le camp oii je me savais pas à t'abri des pièges 
qne l'on mo tendit. Tai gardé l'titadicment, la foi la pluS 
inviolalile à César, qui, me comiaiBsantù peine, me traita 
tonjours comme ses plus anciens amis. Si lions sommes 
sur le poiiit de rcloniber encore au pouvoir d'un seui, je 
me déclare coiifi-e lui, ijuid (lu'il snit ; il n'est pns de péril 
que je tie sois piï'l ii aiïroulcr pour la lihorlé. Mnisles con- 
suls{Hirliiisi>l l'^iiisii', ni iwu' dri-irl ilo S.-nul, jil p:n- Ictlie 
ni; iiroiil inito iimu do'.im-, (In s^iiln „\-i, <\mi- 

lera, iju'ii t^ordouf, en pleine asM'iidilée, j'ai déclaré que 
je ne remettrais la province qu'à l'ciivoyé du Sénat >. > La 
lettre sttivanle, écrite aussi & Côrdoue bous la date de Jiiin, 
n'a d'autre inlérél pournous que de nous montrer Astnius 
refusant ECS trois légions au\ sollicilations de Lépidnset 
d'Antoine, qui l'oni jusque-lit cnipérlié de rejoindre l'ar- 
mée du Sénat. Xous lisons dans la troisième : « Que ne 
m'a-l-on rappelé en Italie parle oilhiii' déi^i'pt que Ploncus 
et Lépidiis ! Assurément la l{éjhul)lique n'efil pas é|n ou\é 
une pareille perle [la mort des loiisiils). Je neveux ni 
manquer, ni survivre ii la Répulili(pie. •> Toutefois, il vient 
d'insinuer adnritement qu'il a pour Antoiue autant d'a- 
mitié que Plan eus ; il semble préparer une excuse pmir la 
conduite qu'il va bien M t tenir. Cicéron Ait aveugle jus- 
qu'au bout sur les menées d'Asinius comme sur celles de 
l'Iancus. liriilus lui-iiu^tue. assiégé dans Modcne, semble 
ne pas douti'r du Imu M)idi)ir de l'uUion par le doute qu'il 
nionirestc sur l.éjiidns Ils litt'cnl cruellement déçus tons 
deux : l'ollion pas?a a AiUoine avec ileux légions Cl s'en- 
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lonilil aivi- l'Inririiii, ijni suivit snii exemple Kii fare d'une 
Irlle tnihihOii, le Sf'iiiil iir \ il uni de niicii\ à faiir ,]c 
rappelei' il h^iMuiie ïifMu^ l'om|R'e, lmiiIit U i|Tiel AKiiims 
avail fait ciiiiiine jiréleiir une campagne renia iv[uable. 
malgré sa dËfalte du fiélis. Quelque temps après, à ta' télé 
de sept légions, après avoir longtemps retaiu la V£n£tie 
au pouvoir d'Antoine et s'Clre couvert de gloire sous les 
iiuirsd Allnium et d autres ïiUes, il alla rc | ai ndre Antoine, 
.-on nmi. Kri mute, il se rallie au ti-iuuivir Ui)niilius,clict de 
la tloiie l'i publieaiiiP, i|iîi s était sépare de piiii parti après 
la mort de [li^fiuuis Drutiis Macrolie n'est pas aussi flo- 
meu\ pour l'iitlion en cette circoiisfauce. > II eunlraipTiil 
duimienl, dit-il, les liabiiaiits do l'adoue a hu louniir des 
aimes et de l'argent ; ies habilants ecliappant à la rigueur 
par la fuitei Asinius promit une récompense et ta liberté ' 
aux esclaves qui livreraient leurs maîtres ; pas un esclave 
qui ne restât (Idéle > Après le désastre de Brulus et de 
Cassius, PoUion.de retour en Italie, ne tarda pasà recevoir 
la l'éeompense d'une constante lidélité aux Triumvirs 
l'an W avant Jésus-Christ, l'année mCnie de la guerre folle 
de l'ùrouse, et au moment où Vcnlidius, lieutenant d'An- 
tiiiiie, repimssait les l'arlber de la S>rie, il lut utjnniii'' 
l uiisul a^el; Cnéus Calviiius. Il esl (|uesli,ni, daii^ le Jlouii- 
nieiil d'Aiicyrc, d'un second eonstilat d'Ai^inius l'olliun 
avec Ccnsoiinus, consulat évidemment de beaucoup pos- 
térieur, puisqu'il coïncide avec le recensement que fit' 
Auguste des citoyens Romains. Les Partliini, peuplade 
assez obscure do la Dalmalie. profilant des circonslancfis, 
entrainÉronl relte province dans leur révolte, et pour le» 
ramener au jouf;, l'ullion fui obligé de leur livrer plusieui-s 
l'iiiuliats Après la pnse ue aaione, capitale du pays, il 
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obtint J'ahord une couronne de Iniiriei', puis les liniiiiriLis 
du triompha. II eu(, la m^iiio ^iiini'i.', un lilf i\nU \i\<\u-t:, 
SaloiiiiiLis eti souvenir de savii-lniiv i-[ dunl Vn-nili. 
la naissance A la suite de son triomplie sur les Dalnmlc^. 
Pollion, voyant la discorde éclater enlre Uclave et Antoine, 
ne vonlat plus prendre parti ni pour l'un ni pour .l'autre ; 
il s'entremit pourtant pour amener entre eux la paix de. 
Brindcs. Mais ce fui là son dernier acte poliiiiiuc : il resta 
désormais en Italie, [iDur ne iMre léimiin di; l'nppridjre 
de son ;incii;ii îimi, liiinlenseiiieiil ;\ll[irlLr' an eliar <ic la 
1-eine li'iVjple. A l'approche de la finern: d'Actiiim, (k- 
l!ive,iiui parlait ptuir rDriciil, viiiiliit oiiUiiiniT T'ulliiiii: 
« Los sn viiTh qui' j'ai rondu^^l Anloini', ivpoudil A-.iniii-;. 
les bieiifaiLs que j'en ai reçus, sont trop cirasidéraliles 
pourvue je prenne part k votre lutte ; je serm la proie du 
Toitiqucur > Neutralité honoraUe, qui ne l'empedui pas 
de devenir bientôt après l'ami,' le conseiller intime de 
l'heureux Octave. Tout en étant iidèle ù son passé, à ses 
iipinions, Asiiiius e\erraiusi]ii'àsa fin une influence utile, 
mais non h la maniËre de Mtccnc, dont le seul but était de 
faciliter pai' l'abaiasetncnt des caractères et parles séduc- 
tions de la pais les nouvelles institutions d'Aui^uste. Pol- 
lion subit ic gotivemcment impérial, il ne l'accepte pa^ : 
il regrette la République, qu'il aurait dû mieux servir. 
Chose étonnante ! Auguste reste son ami. Comme l'ami de 
Heseala, dont les ojdnioiis éldent encore plus trandiËes. 
n l'invite à bllir le temple de la Liberté ' ; mais quelle 
liberté! Nous voyons Ilérodc, tétrarque de iadée, en- 
voyer SCS deux lils, Alexandre et Aristobuie, à Konie 
pour faire leur cour au nouveau maître, et les adresïer 
d'abordà Pollion, son lifitc, qui leur avait préparé un lo- 
jjement. Il suffit que Pollion les présente, pour qu'Auguste 
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les liaiis snn |irn|iLv p;il:ii> iiC-mc ihi liïnril d'Aii- 

Lorrti|in' Vii;;il(> hi> lll iiiinl\(iir Miipi i:-. d'Oi'l^ui' piiur sau- 
ver siui nioticsle iHilriinoiiie, lo jeune U-iumvirs'piupri'ssa 
de le rccommandor à Pollion, qui, par une circonstance 
siogttUËrement heureuse, vint commairiecdans laGanle 
CiEslptne comme lïeulenanIdeHarc-Antoine, l'an 4S, après 
l'assassinat da Diclaleur. Viiyilc en témoigna sa recon- 
naissance dans son i^^!:lop:ue d'Alexis, par ce vers : 



cl pal' l;i jiu ri' (irj.i ri irr, oii il célèbre Ift naissance dcSalo- 
ninus. îlais l'iilltuii ne se laissa jamais prendre entièrement 
aux amorcesd'Octave; le Triimivir ayant, un jour, composé 
contre hii des ws satyraques l aPcimr moi, ditPotlioii, 
je me' garde -de répondre; car il n'est pas facile dté- 
crire contre qui peal proscrire*; • n ne conserva pas 
moins sa libre aUure„lorsque la victoire d'Actium porta 
le dmrisr cnnp & ses idées les plus chères. C'est qu'aussi 
l'Ame du maître s'était . singulièrement adoucie, x L'his- 
Inricn Timagène avait parlé contre Angusli', i:ontre sa 
femme, contre toale sa. famille, et ses paroles n'avaient pas 
été perdues. Auguste lui domia plusieurs fois le conseil de 
modérer sa langue et finit par lui interdire sa maison. 
TimagâfiG vécût depuis dans l'inlhiuté de Pdlîon. Avguate 
ne s'en plaignit jamais : il se etoilenta de dire h PoUion 
qu'il nourrissait dans sa maison une b^ite féroce. PoUiAn 
allait s'excuser, quand le prince, l'arrêtant : Jouis de ton 
ami, lui dit-il, jouis-en. — Sï lu l'exiges, César, je vais lui 
interdire aussi ma porte. — Pmirqiie j'amène entre vo»s 
une réponcilîalion.sans doute? — Poliion, en effet, avait 
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()iÈi'!(]ncroi5 il se plaiiiiir:' ili' TiiiinKi'iic, l'I il ne sVljiit rc- 

Cfciir'. ' Ces (IciTiiors moisson! mrni-ti'risti(|iii's. SCii^nue 
le l'ère parle aussi de celle intimité orageuse qui liaii 
Tim^neàPollIon. « Polliiin eiiti-aitsouvciileiilultcaver 
cet homme àlnparole piquante et qui était trop libre, «ans 
iloute parce qu'il ne Télait pas liii-mCme depuis lon^- 
(emps. De roptif dovonn cuisinier, de cuisinier porteur de 
litière assez heureux pour arriver i t'aniilié d'Auguste, ce 
Tinia^èce faisait peu de ras i!e ses deux eimditiiin?, 
tiite. liirsque ie jniiice !ni eut itilerdit sa maison, il brilla 
le récit qu'il avait fait de ses exploits, comme pour lui in- 
terdire à son tour sou t-'énie. C'était, au reste, un esprit 
éloqueut, caustique, médisant mais avec lincsse ^. Un |)b~ 
rcil homme convenait h l'âme désabusée, quelque peu 
aigrie d'A^ius, qui ne pouvait pardonner à Au^ste d'a- 
voir êloufTë la libcHé. A quelle époque mourut A.«iniu.<> t 
Selon toute apparence, vers les dernières années du règne 
d'Aufiilste, comme l'aftlrmc l'a u leur du /Hnlogne [l'ajjrès 
Eusèlic, il s'éteipnit dans sa campa(;iie dp ïusculuni, à 
l'âge de 70 ans', vers la \'Xi- Oljmpiaite, (pii rorrespoiui 
!i peu près fi l'an v[ de notre ère. Kusèlie noui seiLitile on 
complet désaccord avec Vnléic-Maxluie ipii dit, au sujet 
de PoUion : f Numtroiœ vivacïlatit haud parvam exem- 
plum*. > Ces Ëipresuoiis ne seraient guère de misesiPol- 
lîon a'xnât eu qoe 70 ans; tout en acceptant comme pro- 
bable, sinon comme certaine, la date gue saint lërôme 
assig'nc à sa mort, il faut croire qu'il n'a pas suffisamment 
connu celle de sa naissance que nous avons placée, avec la 
plupart des critiques, entre l'an ".'i et l'an 7(1 avant Jésus- 
Clirist; ce qui donne bien ii sa vie la durée qui lui est 
communément accordée. 
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Apj'i'si iiuiiiiDr l>(>lIlll|Ul^''\ulnlllllJlSl iioniDicuu iiitii'i^. 
le proicCLeiii- ci i ^imi ucî. nr is. 
V Nous sBVHns nniniiis rtiiiKiii ic prcmiei' lous urio 
salle et aes banuuciics nour v eiaier amni des amis de 
choix sa gionote iiiieraire, ei qu u m» dnst les icciui-en 
à la mode: depuis, la récitauim uni iieu de ConUn». 
la chaire du leciear remplaça la inbune aux Haran- 
gues. Le premier encore ii eiamu a mimi! min riiDiio- 
Ihëqne publique otc& lorgent pris mu ii < lu iu.i.v. eu n 
arait vaincus, si von pem. & bon uimi, ri iiniin'i- ^il iji'u- 
mièri! 1(1111111 non , ii [aui lui siviiii- m i i;i ■;i:rijiiini. 

■connaissanrrs qui n'avaient l' lé jnsiiiraloi-s ijne le privrléjie 
rie quelques esprits. Hfaulaussi lui savoir gi-éd'avoir placé 
dans cette oiunouicque la siaïuc du pius grand ei du piUR 
noble savant ae Rome, de H. varcon qui vivait encore. 
• Ce ne lut pas nour Varron une mointtre siou-e de rece- 



argent i;i m ju'mii/.i' ntin'SiriJii'Uiniii iio iiinnos ntiiuiiii-s 
I du temps, mais encore ucs génies de i anuqmie. • uunt 
I A^nius fltainsi comme une république ■■_.b C'est qu ASt- 

nius avait le gain et i idce des neiies cnoses: «r en cst-ii 
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ChométÈres et le Canfpliore do Scopas; la Vénus de Cù- 
phissodore; les CeiiluiuTr; montas par ries nymphes d'Ar- 
cl>ésitas;!esTliespiadcid(;Cléiinn^ne?,oIe. l'linfi iiR3i|,'ne 
&)a collection de ces diiei-s eliefs-d'œmïe, aujourd'hui 
perdus, deas BMtîfs, la pasiioa, nmtn vehmenfttai, et la 
vanilâ, donl MnluB ne'fat jamais exempt, moaumatta tua 
mluit iptetari. Par malhenr, une pâreHÏe Tsnité defenait 
lie moins on moins commune dans cette société romaine 
qui se plongriiiE tous les jonra davaninge daiis les jouis- 
sances matérielles. Et puis, Asiniua n'avail-il pas tout ce 
qu'il faut p»ur Hre \c. modèle des amatciirsï N'étail-il pas 
liistorieii, pnéle, orateur h la fois:' 

Api-cs la lialaillo d'Aclium, quand il eut djiaux alTaiics 
uu ôtcrnel adieu, il consacra ses loisirs à la composition 
d'une histoire contemporaine, qni comprenait les guerres 
cmtes depiùs le cmisulat de'MéielIm et d'Afnmias; his- 
toire qui n'avait pas moins de 17 fivres * et dont nous 
avoua déjà dié deux fragments. Grémiitins Cordus, ac- 
enai sons Tibère d'avoir appelâ Cnsslus et Brulus les 
dentier» des Romains, allégite pour sa défense les hom- 
mages que leura rendus Pollion. Dans ?a description de 
la Gaule, !e géographe Slrabon le cile, mais pour le réta- 
ler ; o Asiniua prétend que la longueur du Rhin est de 
6,000 stades; mais il se trompe, s Appien et Suétonefe 
■appellent et l'ont sans doute mis à cona-ibution; TaHre- 
Hksime ' en vante le 3- livre. Horace, ami de Manieur, 
est encore k plus explicite au sujet de ceRe histéire : a Ta 
traites m> sujet plein de' périls et tu marches sur dtes eeiN 
dre» mal éteintes, » hà dit-il It j mait bien, en effet, 
quelque hardiesse à raconter des guerres, des crimes si 
récents; nai» Pàllion était an-dessus de là crainte : if ra- 
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cotita ce qu'il cnitflre lii ïfrité. Il usa des conseils du 
grammairien Alëïus Philologus, qui avait i^k prtU son 
concours i Sallmte, dont il avait frËqnenté la maison. lA 
ne se bomëreitt pas ses travaux historiques : Suidas &it 
mentiond'unehistoire grecque pour la première Toisécrite. 
A 'în latin, et il lalui attribue. Il est certain aussi qu'il Écrivit 
une critique des œuvres de Sallustc, dont nous trouvons un 
' rragmcnt dans Suétone : > Asinius Pollion, quand il blâme 
Sallusle d'avilir afTeclë tes archaïsmes, s'exprime ainsi sur 
Atéius Philologus : — h ean rem adjutorium eifeeit maxime 
quidam Aleiia Philologui, mbilii gnmma<icu$,deeliBiumtiim 
I dtiHdeadjiiloralquepr<eeeplor,ad»ummamPhilologv$ab*enMt 
i nomimtut. > Jem'étonne d'autant plus que PoUion l'ut soup- 
; çonné d'avoir Mt pour Sallusle une collection de vienx 
mots et de vieilles figures, qu'il savait fort bien qu'Aléius 
.' ne Iiu donnaït'à lui-mËme d'aulre conseU que d'employer 
' le style d'usage et d'éviler l'obscurité de Sallusle et la 
liardicfse dfl ses miHrLpIiorci '. Aulu-Gellc fait allusion à 
'■ cci (i[]ii^L'iilr. lihiMiu'il vepreiul iWuiiiis d'avoir l'epruciiiî 
àTaiili'iii- (II! la Guerre de Jiiguitliala lûCULiûll tii /rnnj- 
greiiu, en pariant d'une flotte '. Colle œuvre, i! faut le re- 
coonaltre, ne fut pas honneur au goût ordinairement 
si fin et délicat de Pollion ; elle ne iïùt pas honneur 
smiout & son caractère, en cela htcn inférieur à celui de 
Messala: PoUiona de la Jaloude, presque de le haine pour 
les génies qin l'ont surpassé dans les genres divers qull 
a traités lui-nif mo. Cette jalousie le rend injuste pour 
les autres, ave 11 fil c ™r snti pi'opro compli; : il repmclic à 
Sallusle, pat- t\i'iu})l(',ii'rliv Ir niiil.iilniil ]iliti;iiiii'u iliihUle 
du vieux CalDii, liuidis (|uil ii lui-niriin; uulir Icaiplui 
Ides former archaïques cl ilu liciix langage jiisfju'à tomber 
Idans l'incorrection : ■ Neque jam in wibii quUquam ferai 
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ftos au lieu de has), lodicea quangunm id Pallioniplaceat^. ' ! 
Il décoiivt'L' (le la Palavinile Jans Tile-Live, à la hauteur 
iliiijiie! il désespère d'à lie indre. D'aprÈs lui, les Commen- 
laii'cs de Cét^ar sont écrits avec peu de soin et respec- 
tent assez peu la vâritâ, parce qoe César a cru lÉgè- 
rement & ce ({u'avaient bit ses lieutenants, et que, soit ft 
dessein, soit faute de mémoire, il a mat rapporté ses pro- 
piTs actions 2. 1^ piisltrit^' n'a pas ralilif; son juçc- 

remplis' de |ji\lte, (ii'pouilli'S di' luut eiiiulivomeiit de slvle 
et par cela même admirables ^Jc sa is bien que de son 
lemps il existait une école sottement admiratrkc'dcs Knl 
tiens, parce qu'il en existait une autre qui les dénigrait 
plas sottement encore, et qu'A nna pen chait pour la pre-\ 
miërg^inais laruson T^ritable^ ce dénigremraf gfii^lïlj 
était, répétons-le, dansla nature mSme Ae ect esprit cha-| 
prin. foinnic nrius aurons lieu de le constater de nouveau! 
ItiRLi' [un'io Cl pour les orateursiToulL'foir, cl nial!;iy 
ce ij..'iiclia[it, la crilique tenait Asinius eu liaule eslliiii; 
comme liiPtoricn.Valère-Majdme dità son sujet : •Non mi- 
nima pan Romani ttyli, t et, bien que le temps n'ait pas 
respecté ses œuvres, la postérité a accepté (« jugement 
Les vers, avons-nons dit, occupèrent également une par- 
tie de ses loisirs ; Pline le Jeune l'affirme *. Horace l'avait 
affînné avant lui : < Pollion cbante les hauts faits des rois 
en vers lambiqucs', » Dans uii autre pasSage, il engage sa 
muse à faire IrOve un moment à la sévère tragédie °. La 
tragédie, tel était le (,'eure qu'avait cboisi cette intelligence 
grave, qui ne voulut pas, à l'exemple de maints autres, 
descendre au\ petits vers. Là aussi son imitation remonta 
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^ les âpes et s'atlaclia ilc prûfôruiicc artx vieilles gloires 
ilo Riiriic. k Euniiis, ii Aceiiis, i Pnnivius, !t Lticilius, i 
Térecice, à Cùcilîm, iloiil i:llo rcprmliu^il l'allure avec une 
grirc savante Apcr, dans le Dialogue des orateurs, ne 
'iHÎeBsaitpBsIememe gréqueQuintîliea : ■ H est st dur, 
|sîsecdit-îl, qu'il s'est r^é dans SCS tragédies, dans 
} ses diicoim, sur PaniTÎns et imr Accius * Ibis cette 
sévérité pest-elle surprendre dus cet eiithQBg|fite_des 
{ Mwfemw? Catulle, qui se connaissait en poésie, tpâ, de 
' p^, était mieux à même d'ai^édcr les prodoelions de 
\soa ami, 'VMle, au coninnre, la giice et ta itaesse de sa 
jmuse: 

I Eit mlm lepflraia 

Iffiatm pner te ricctlanim <, 

[Son sTÎi est pertagëpu-Qainiilien, pourlcqnel FoHïon est 
un AofMM de fou (M ût teum, ûanl l'esprit est foit pour la 

[plaisanlerie comme pour le sérieux*. Virgile enAn, dont 
le télmii^aKe est d'un asBCs grand poi&, malgré larecon- 
BBÏEbance qoî le lîtût au Gentenant d'Antoine, s'écrie dans 
90H é^ogue d'AIew : 

I PaIUaet.|gMA^iiOTkcannlai. 

L'admiration est encore plus viTe danslaTIU* églogue : 

En eric m Uccit totam milù r«rTB p«r orbem ' 
Sola Soplmcleii taa cumiu dignt corhnmo. 

ATMilJeTh;esl» de Tarins et 1* Médée d'OfIde, l'ëpithète 
Mf< ifétaii que Rdêle A la rérité. Ce concert de louargca 
dans la boaclic de trois grands po8trs et d'un rliOleurémî- 
nent doit balancer k nos yeu\ la i i'itiijiie li'Aper, et nous 
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faire rangfir PoUion parmi ces génies rares qui stnal 
être universels et iiiiUer dans tous les genres. 

PoUion néanmoins nVst ■^aère connu que comme ora- 
tear; la critique ancienne ne le Tante, pen s'en faut, iju'à 
«e point de vue. C'est qu'aussi, chez Poition, après 4e per- r 
so ratage politique, c'est l'oi'atcur du Sénat et du bai'reau i 
qtti dOHâne. Esamimms-lc donc sous ce dernier aspect. 

Par la date de sa naîssanoe il a pa Ëb^el ïlaCtéle 
diuiptedeCicëron.legnmd maître du tenips V Onœ 
douterait pas h toIt FaGharncment qa^tnit tonte sa vie & 
pourenivre et la mémoire' et la l'éputalton de TOràléur. 
Nous avons, à cet égard, le ti^inoignage de SénëqHc le 
Père * et de Quintilten dans le passage suivant : • Pollion 
fie trouve pas tîicèron assez parfait et fait ressortir amènJ /y 
nient, iittnua!, en maint endroit les défauts de sa parole bI 
Kous verrons bientôt Aânins Callus, Itéritont de la tiainc 
paternelle, puHïerun pamphlet contre les mdnes de leur 
maître à tous. D'ob partait un tiarcîl sentiment dans une 
flmc noble d'ailleurs, Hnon de la jalousie, de cette, ba- 
menr cbagrine qui aflligeala ^eillesse d*ÂSinins Pollion! 
H aurait pu cependant se conteiMer de la place qu'il s'ëlaït 
faite parmi les écrivains et les orateurs do temps; place, 
au reste, qnli conquit et par les dons beurenx dont la 
nature l'avait onrirlii, cl par un travail opiniâtre qull 
poni'stiivit il Iravi'r? une cNi-icDcc divei-semcnt occupée, 
n H y a lies ficus, illi Si'Tii'iiuc, qui iinrtagenl leur journée 
tnti-e le Irarail et le loisir. Tel était Ai^inius Pollion : nulle 
an'aii'C ne put jamais le retenir an delà de la dixième 
iLCurc. Après celle licurc-là il ne lisait pas même ses 
)etlrcE,potu-ne pas se donne rjiu autre sonct ; il consacnît 
ces deux demitres heures b cttasserb MguC'de tonte la 
jourate *. a Treat-eepulh cette méthode, cette T^tdariU 
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qui permelsux génies supêricursdc Tnire tant et de si hcllcs 
choses I Outre cette mfitliode féconde, Aslnius ne Iroiivail- 
il pas encore dans son cœur une autre source de celte Élo- . 
quence qu'il faut lui reconnatlre ! N'appartenait-il pas hl 
cette race d'esprits généreux qui virent les dernières 
heures de la Républitpie et qui ne purent jamais sej 
façonner cnlièrcmcnt au despotisme impérial T ■ Un 
Ttenz levain de liberté fermente dans ces âmes, encore] 
rel)elles aux séduclions d'iin brillant esctayage > ». Et' 
c'est là ce qui nous explique cette fierté qu'on lui repro- 
cha toute sa vie, et que nous retrouverons dans son fils 
Asinius Gallus.. 

Suivant une vieille coutume, Asinius Ht de bonne heure 
ses débuts en s'atlaquant àun personnage influent : & vingt- 
deux ans, sous le consulat de L. D. (Knobarbusctd'Appius 
Pulclier, il accusa Calon, un parent de Caton d'llti<|uc, 
que défcnddent Cicâron, Calvus et M. Scaums. Il fallait 
certes du courage, tout an moins de là confiance en soi, 
pour oser se mesurer avec de semblables talents, et pour 
affronter la nombreuse clientèle de l'accusé. Ce procès 
le mit en renom et bientôt les causes abondèrent pour lui. 
n eut peu de temps ;i|n ès k lU'rciuIre (ffilius Lamia, pro- 
bablement cet ami ili' Ciréi'ii}: qui dans une de ses letirt's 
le recommanrie h Décimus Hniliis. H.nns rc iliscours qu'il 
publia drpuis, il attaque déjà la rèpiilnlirin ilii prolefleur 
de son client. Ces deux plaidoyers fureiil pi-ouiiiic éri avant 
Auguste, et toucliaient plus ou moins aux questions 
politiques. Lorsque Auguste evt pacifié l'éloguaiet, PoUionl 
n'^orda plus les causes de ce genre, où son indépendance \ 
etlt été mal à l'aise, et se rçnferma dans le rOle de simple | 
avocat. Cela ne l'cmpécha pas de plùder souvent <t des | 
causes importantes, parmi lesquelles il fout citer celle de J 

I E^er,HM. /TAug,, il. 



PART. Vt. — VI. ASimCS POLLION. !i7 



Nonius Asprénas, accusË d'empoisonnemcnC pnr Ciï^mus 
Sévérus. Ce Nontus Asprénas doit eire celui qui accompa- 
gna comme proconsul J. Cfsaï iane^ son expMitinn il'A- 
friijne, et qu'Appien ' nous dit avoir Hé trihuii npivs le 
meurlrc du nicl:iU;iir; ou rcivmive encore un N<'uiuf Ar^- 
prénas consul sous Cali^'uln ; rlail-rif un ilctccadarilde celui 
qui nous occupe? Peu importe. Toujours csl-'il que rchii 
que défendit Asinius Pollion, était fort avant dnii); ramitii> 
d'Auguste, ptdsque ce prince ne craij^nil p^s d'alU'r nu 
tribunal aoUicitcr pour lui les suffrages, et qu'il fut acquillc. 
A celte afTaire d'cmpoisonTienient en succéda une se- 
conde, celle (l'un rliéteurde Pcrpame dunomde Moschus; 
une troisième, celle d'Apollodore, le maître d'AugusIe, 
si connu de son temps pour sa Rhétorique et pourl'écolc 
qui porta son nom. Mais, cette fois, la iiniiei'iiiiii ii Au- 
guste ne put sauver l'accusé, qui, apri 
alla s'éteindre à Marseille, dans un Ige : 



Lucien le die comme exemple de lonsfcviié. Dans toutes] 
ces luttes, la parole d Asinius ne reicnnt ïamais quel 
devant les tribunaux supérieurs, ou il resiiait comme unci 
ombre de 1 anciemie hberle. tne scnle fois loratcur' 
dérogea li ses habitudes et consentit i\ paraître devant les 
Centumvirs, qui no furent jamais, morne sous 1 Empire, 

cil p I pi 1 rr r t rn 1 i s 
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demandeur. Clusinius FiL'ulus. lils ' liTrhinia. prend la 
fuite après la déroute de l amiée o(i il servait: écliappé 
k mdle nïcntiires pénîleupes, il tombe aux mains d un 
roi. qui limt par le renvoyer en Italie, i Margines. son 
pavE natal, ou il se fait reconnaître. D après Pollion. au 
contraire, ce Qusmms aurait servi deux maîtres h Pi- 



r 



t , le 
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sanrc, aurait fùl aprùs de la m<!:(lcciric et serait fait 
afCranchii', pour se joiinlic ilc rciln'l ii une li't>ii|JO ilï-s- 
claves el se faire atlieter '. u t^iili i^ :ui1its iii t'Qies qu'il 
dounail pour tlémonli'cr que ce iicisuniia^'i^ n'uvail iiuciin 
droit à rtiédtage d'Crbinia, Asiniu^ citait sou pi-oprc 
adTCisiùre, ' l'hislorien Labiânus, aiicicu pmlisaii de 
Pompée, qui dcvaîl singulièreiuent dC-pUkc, en effet, «i 
pailisan de C^ear; preuve déloyale toujours, mais snrlout 
dans la bouche d'tm répnblicaiiit si lant est qu'Aeinius le 
fût slncèremeut Les auteurs àe l'Empire qui parlent si 
souTcnt de ce procùs, ne nous disent iioiiil quelle on fiU 
l'iSBUc; mais il nous suffit ^uwm- •\w IVilliun, cmiiuie 
toujours, s'y coÙTrît de glmii'. llevant un imive tî iimnal, 
Asinius parla pour une cerlaiiic Liliiiniia, que défemiil 
prolialilcnieiit aussi Mcssalo. Kouscilcronscntiii le procès 
do M. Scaui iis, IVèro uiériu de Scxtus Pompiie dmii il fut 
d'abord le partisan; niais il passa bienUtt dans le camp 
d'Antoine, qui se l'athuha ; eprÈs Actium, Auguste vou- 
lut le mettre à Jiiort, et ne lui laissa la vie qu'en ceiw 
sidéralion de sa mère Uncia. Pour le faire absoudre, 
Asinius eut recours k la mémoire, aux services de ses 
ancCtres. 

Telles fiii-fiiL les jii irii jp^]^;s i nupos où Imlla l'iieureux 
talent de l'olliou; le i..'ti:nlis^i'mciil en est moindre au- 
jourd'luii i|u"il ne iinus lesle rii'u ou peu s^'en faut de ces 
discours. Mais le siècle d'Au;,'«sU; et ooux qui suivii-ent, 
en reçurent une vive impression, a Hemarquable appui 
des malheureux accusés, lumiÈte du Sénat, > s'écrie le 
grand critique de l'époque \ > L'inveutioa est grande 
dans Asmius Pollion, le soin extrême, excessif tnâme aux 
yeu\ do quelques ju(:es, le got!tt et le souffle sufilBants^' 
mais l'olliijn est si loin de l'éclal el du charme deCicérou, 
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aïoir fait sus études à l'oeole des MéiiÈiiiua tH des \ 
Appius » La remarque ne peut justement s'appliquer 
qu'à cetic recherche dfj^irehalsme qno noua aTous ^éjk 
rekï^ Sénéque adresse au style il'.^iiuuB nu reproche 
plUBçrave, celuid'êtrerMçnïbux. «midï/iHif, baeM: <Cbe2^, 
{^céron, dU-il, toutes les plsises se tenmiicnt; ebez I 
PoIliOn , elles tombent, k peu d'eiceptlons pi-Ès?. ^Le ' 
reproche, pour Cire sinsdicr dans la lioudie du l'Iiilij- 
wphe, ne s'en actordc pris iimiiis ;iVfC lu [ii'dm'i' de 
QuÎDlilien, (juand il avanre qiw li-; rspi ifs s^. j et si'pvim / 
prennent Pollion pour morlèlc '. Miiis vu qu'on no saurait' 
refuser à cet orateur d'ôlite, outre les qualités déjà 
mentionnées, e'esl cetic noblesse, cette pin-elii simple, 
cette aisance qui n'appartiennent qu'aux talents de pre- 
mier ordre; et, s'il finit par aroir legoût exclusif et sévère, 
c'est qué peut-Ctre, mieux que d'autres, il sentait combien 
est ardu etsCrieuNcc grand art delà parole, fllne le ieunc 
ne lui prôte-l-il pas ce mol i|u'il a sans doute cnjulivÉ 
lui-mimeîi Afoir^'ilr plrii.l.-i- ui-nm-nl, suis ^^n■i^,■-ù 
plaider souvent, et ii furi'c de plaider seuvciit, je suis 
arriTé à plaider moins aisément *. » Se vaut-il pas niicus,! 
au siff|rius, âlrc difficile & la mani^dePoUion qucfo-A 
cile i la manière de ces parieurs Tcrtwux et stériles qui { 
foisonnèrent après lui f ' ■ 

Comment de ce ivng d'oratetu' Aainins pnt-il des- 
cendre à b décltmatioaî On n'aura paf de peineàle 
compreudre, si l'on se remet en mémoire ce que nous 
avons dit du régime introduit par Auguste cl du caractère 
pai'liculier de l'iiommo qui nous occupe. PoUion était un 
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)lo co^ c-iprils comme il en e\isle ticauronp h certaines 

Cpn(l^tl■^, ;i|>i-iV ;ivnir jnuo nu des proiniors rfllcâ sur 

à s"6lein(lre dans le lepns et l'oubli. S'il a institué les bi- 
bliothèques et les lectures publiques, soyez-en sûr, il j 
cherchait une Bonrbe de bmit, shion de gloire, plntAt 
que la rëalisaUon d'une idâe féconde. Son caractère avait 
trop d'orgudl et pasassezde philosophie pour 8e renfer- 
mer dans un majestueux alence. Il suîvitdonc le tormitj^ 
de la mode et se fit déclamateur. Sênëque lo Père Ta seul 
nons ilirc s'il y rfussït. < Mnina Pollion ne déclama 
l3ni3\f iri publia; ee «iiii fit dire à LabiénUE que ce vieil- 
lard rluiL-i' (le trinmplics ne confia jamais ses èxftimt 
h l'urcillo lie la foule; soltqn'U eût peu de confiance dans 
ce genre d'exercice; soit, ce que je croirais plusvolontierg, 
qu'un aussi' grand orateur aitr^ardë ces éludes comme 
au-dessous de son talent. Je l'ai entendu encore vert et, 
plus tard, dé]& vieux, alors qu'il formait en quelque sorte 
son petit-fils UaTcelitis iSsenûnus. Sa déclamation était 
un peu plus fleorie que sa plaidoirie. Son goftt sévère, ri-| 
goureuïTét trop arrêté en éloquence lui faisait alors tclle-1 
ment défaut, que souvent il avait besoin d'indulfience et 1 
qu'ils'cn accordait difllcilement à lui-méroc. Je me son- | 
viens que, i]ualre jours après la perte de son fils Hérius, il 
déclama avec nous, mais avec pins de véhémence que 
jamais; on voyait que sa nature hautaine luttait contre 
sa fortune. Il ne cliangea rien ises habitudes. Aussi, quand, 
après la mort en Syrie de Calns César (son petite-fils}, dans 
nu billet Auguste se fitt pl^t non-seulHueut avec dou- 
ceur , mais encore avec une certaine fomiliu4té , que, 
dans nne douleur si grande et si nouvelle, l'homme qui 
lui était le plus cher, eût paru dans un banquet nombreux, 
PoUion lui répondit : J'ai dîné le jour même que j'ai 
perdu Hérius. C'était hautement proclamer la haïUeur 
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d'une flmc qui insnîle .ï ses mallLeiu-s '. » Espril t'minein-f 
ment original et no\<ili-ur, A>iiiiiis iiilnidiiisii r(i>:i^'f ili-'^ 
inflations personnrlli'.-. pnur les (iirlEimiilituir. Critii|iie( 
impitoyable pour ses rivaux dans celle soric li'e^crime 
il excellùt à trouver leurs càti» faibles, bien qu'il ne fût 
pas lui-même à l'abri dnreproche. Hais, BttdiredeQuin- 
tUien, il rachetait ses défauts, en partie tout au moins, par 
ses exordes qui passaient pour les modules du ^nre.En 
outre, si le dÉclamateur s'oliscurcil et s'efface dans-'le 
portrait que S6ntque nous en a tracfi, lo caractère ybrille 
d'un singulier écial. Remarquons cependant que ce carac- 
tère, tniil Élevé qu'il est, n'en parda pas moins dans la 
déclamation ce penchant à la critique immodérée que 
nous avons constaté daiis l'historien et dans l'orateur. 
< Asinius foisait la guËrre & tous les déclamateurs atti- 
qnes; César, xm jour, lui doonant un talent qui équivaut 
h vingt-un de nos sesterces : — Ajoute ou retranche, lui 
dit-il en grec, pour que tu ne sois pas attique. — Une 
autre fois, le prince le rocomuiandait S P.issiËnus, et 
comme Pollion ne se souciai! pas de eelte recomman- 
dation. AuRiisIe Uii demanda pourquoi il faisait fi d'un 
homme aur-si puissant : — Qmnd j'npprnrhe le Foleil Iiii- 
mOme, ic ne m inquitlc pas d'une lumière qu'on me pré- 
senle. repartit .\sinius'. Un dernier trait mettra dans tout 
son loiir relie lalousie secrètedontnousl'avonsaccusé, et 
qui h: leiiilait iiiiuste pourlse autres foires que la ûeune. 
lin jour qu il f latt venu clieï Hessala pour entendre une 
lecture, le poète Cordonan, SexUlius Héna, commençait^ 
lire un morceau sur la mort du grand Orateur, morceau 
qui débutait par ce vers : 

DeUcndus Cicero eslLiiiieque lilenti» Ungii», 
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« lion chi'i-, dil l'i.llinziàJli'ssala.ift ne veiixpns wouter 
un liommn im dit en fai o ijuc je pui< iiiuel, • cL il 
parlil 

Ce Irovcrs el les i'aule? |>olLtii|ues que l'on peut condaiU' 
œr dans sa vie, ne doivent pas faire oublier le liaut per- 
1 .sonnage. J'illustre orateur, que fa Wicadanca alla j^^H 
/ pt^ârcr k CicÉran M-mème ; et le jour où taourat ce 
1 vieillard ocloiiénnirc, fut un jour néfasti: pour l'Éloiiuprice 
i cl pour ilome ppi-iinieiil un de l^^urs plus glorieux rc- 
1 présentants. Avant do lui faire uns adieux, réunissons 
comuiyen un fai^fre^m le= rej-les ('pars, que les grammai- 
riens nous oui loii-cruV de sf< leuvres diTerses. Nous de- 
vons iiCharif lus le |i;Hia^'r- pniiant : « Vectigaliorum UeipH- 
ùlictB cumin esie /laôendam. n Ce grammairien cite, de [dus, 
un discours, Be promneia kœr«iibui,xy^c. les paroles: 
Ciipeia pr4Slexla imagiiut. poâiai, H ùte encore un livre 
intitulé : Contra maJediela Antonii, avec le fragment ; Yo- 
Utonfqye vrbe tolà catilli. S'il faut IVii eniiro, A^iiiiiis au- 
rait eiitoi'e compost un traité coiiti t' V.dLriii;, diiul il 
nous a tratismis une plu-ase eiiticiv ilii liu r I" : Quin pu- 
gilius esl qui ylures labellus cnnliœt in strinn siins. l'riscien 
a sauvé de l'oubli les trois passages que voici : « Kenem 
aniittita cuproâiu ■ Cujus cxpcrta virlui bdto Germania 
Iraduelo adwlcditm lUyrici est; d et k ud qwm nb ea qua 
tpenatram, dokham, cooiolabar ob ea gita tivmi. ■ Nous trou- 
Toos enfin dans Tenius coiome de Pollion « Saviliagm 
mrma abminarelw ai omniboM.* Ces courts et rares lam- 
beaux constibient, avec les quelques lettres d'Asinius à 
Cicéroo, tout ce qui nous est resté d'un auteur si fée^nd ; 
faible bagage sans doute, mais qui jette quelque lumière 
sur les jugements divers qu'en a portés la critique an- 
cienne, et que nous devions pour-ce motif ne pas omettre 
dans notre esquisse. 

■ Cluirpoiitler, p. 10). 
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VII 

ASINIUS GALLUS. 

- Que âcnii)t,so<isTibëre, saluiiiUe'si iiotnfaroase„pal5- 
qn'it laissa quatre ffis et une fille, Asinia, ta mère de Mar^ 
ccllus (EEeminas, dont nous dirons un mol? Tacite et 
TAùn vont nous l'apprendre. AsinitLi Gnllus, le seul des tiU 
de Pottion qui lui survécût, hiriU. de la liante position de 
son père et fut même consul de son vivuiu, l'an yjri 
avant noire Ère, aTec Caius Marcius, l'aiiin i' uiiîmc de la 
mort d'Hurace De son pÈrc il reçut cf\U- fti'i ii} ni wHe 
ambition qui faisaient dire à Auguste dans :-fs derniers 
moments qn'AàniBg Gallus agirait à l'empire, sans èlie 
capabled'eiisapparlerlepoiâ£>; pande que in3)Ërea'ou- 
blù pas. D fiml bien aus^ que le fiele et la mi^TiiMcence 
aient été les menies, pour aïoir lait dire jtlerlullïen : 
c Jemets va ta nmge h cette ambititm qui fit acheter h 
AànhisGallns pour an milUon de sesterces une table de d- 
tfMmier de Haaritanic ^. >> Asïdîus ne pouvait dune pas 
Être et ne fut pas, en effet, un simple avotat. Son 61o-j 
quence qui pâlit à côté de l'éloquence de son père, se 
renferma donc à peu près exclusifemenl dans le Sénat, 
dont elle dirigea aouTOOt les délibérations. A la mort' 
d'Augnsts, il apinti poar âôre passer ses fuoérailles par la 
Porte Triomphale*. Hais cet honneur de dominer ainsil 
l'assemblée par la parole devint, sous Tibère, une des 
causes et l'occasion de Kt perle. Le nom can prince priail.i 
à sou dûlnil, le Sciiat de le soulager d'une partie do l'em- 
pire. " Qudle partie de l'Élal vcu\-(u qu'on te confle, ■> 

■ Sii4[., ffor. — > TtB., Am., i, It. — ■ Of Pallto. — » T»a., Am., 
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b'éc ri a Cal kl A avec une fraudiise maladroite ? Pris au. dé- 
pounii par cctic question inattendue, Tibère se tut un 
instant ; puis, fc remettant de boq trouble : ■ U ne con- 
vient pas, dit-il, h ma modestie de faire no choix, puisque 
j'aimerais mieux être déchargé de tout le fardeau. ■ 
Gallus, de son cûIé, lisant sur la ligure de TilièFe qu'il 
l'avait blcssi';, se ravisa : « Je n'ai pas adressé cette ques- 
tion pour que l'on séparât ce qui est de soi insÉpanii)le, 
mai* jiuiir le faire avuuer, Cfaar, que la RÈpuLlique ne 
fornio qu'au suul i:t)rps et ne deuiaiîde iju'un seul uiallre. ■ 
Gailus alors de vanter Auguste, de rappeler à Tibère ses 
propres victoires, sa longue et glorieuse conduite pendant 
la paix. ScE Éloges ùirent impuissants k calmer la colère 
du Prince'. Outfe le crime de l'avoir dsiiné, Gallos avait 
encore, aux yeux de 'Ebfere, un tort grave, celui d'avoir 
Épousé la nile d' Agrippa, Vipiania, sa première femme. 
Auguste avait contraint Tibère & la répudier pour lui 
donner sa flUe Julie, devenue veuve d'Agrippa. Vipsania, 
alorsenceintc.aMiil accuudit'de Drusus liaiis la maison 
d'Asinius Gallus. Mais Tilii>i'c rccunnul l'ciirant el ^'arda 
longtemps un tendre snuveTiir do sa première Épouse. 
L'ayant un jour rencontrée, il ne put retenir, dit-on, ses 
larmes et la suivit longtemps des yeux. S'il faut en croire 
Dion, Asinius Gallus prétendait à la paternité de Drusus, 
que Tibère afTecUonnait, et, de pins, avait la maladresse 
de Ae pas s'en cacher. Ajoutez les .vues ambitieuses 
que Tacite prèle à Gallus et qu'Auguste avait entrevues, et 
vous aurez la clef de cette haine impitoyable de Tibère 
pour C^illus. Tiuilcfoi,^ le tvran n'était qu'au début de son 
rî'jjne, cl sa cruauté sombre ne pouvait pas éclater immè- 
dialenicji[. Asinius crut en être quitte pour la peur. Nous 
le I oyons, en eiïet, continuer soii rèleau sein de la Curie et 



PAIIT, VI. — VU. ASLNIUS GiLT.CS. 

diriger les l'ère^ Conscrils. A l'iiccasioii de la moi t volon- 
taire de Drusu» Lilinn, rausscnicnl accusé de conspiration 
contre la srtrelÈ de l'Etal, il fit décréter ies offrandes à 
Jupilcr, fiMars, fila Concorde; le jour dnsnicide d&Libon 
dut Ôtre nn jour de féte. ( le ne rapporte ces décrets et 
ces adulations, dit Tadle, que comme témoignage d'un' 
mal ancien déjà dans la République i Et l'oii n'é- 
tait encore qu'à la deuxième année du i-égnc de Tibère! 
El i-'nl I(! lilj do l'uUiuii <iui duNua ro\em|>le d'un toi 
aliaissi'iiLerill Que nous sommes ili'Jà loin d'Au;iusle ! 

Ilabituons-nous, au reste, à de telles bassesses; nous 
n'allonsguËre rencontrer autre chose. Des 5énBteurs,attris- 
téspar leinse croissant de Rome, proposent une loi pour 
en arrêter les funestes résultais. ■ Les ressources particu- 
lières, s'écria Gallus, ont augmenté avec l'Empire; le i^t 
n'a rien qui doive étonner, puisqu'il ést très-ancien. Autre 
était la richesse des Fabricius, autre celle des Scipion; 
liiut cela dépend del'Élal: l'Élat esl-II failile?Les demeu- 
rer des cilDji.'ii? ^unt élriilii's; mais '|nand il arrive àee 
imiiU de prospérité, elles s'ii^'randisïenl ins( nfililemciit. 
Ce n'est ni sur les esclaves, ni sur l'argent, mais sur les 
ressoiurcos du maifrc que se mesure le trop ou le trop peu. 
Si la fortune d'un aénaleur et d'un chevalier n'est pas la 
même, ce n'est pas qu'Us soient d'une nature différente; 
les habitations, le rang, la dignité, tout ce qui fait et le 
bonheur de l'Ame et la santé da corpsf en foîlh la cause 
miique. Je me trompe : les soucis, les périls sont en raison 
de la célélirilf ; il faiLdrail donc, en ce cas, se priver de ce 

L'avi? di' lui i liiuiilcmi'in accueilli; Iriompiie 

qu'il dut à la coiTupiion de l'ordi'e sénatorial, non à ses 
raisons plus spécieuses que foodéos. Le luxe, en effet, avait 

1 Ann., 11, M. - i Tk., Am., u. M. 
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priii, on peut 11! dire, un essor mcnAçant. Di'jà, sous Au- 
guste et soiis le consulat d'Asinlus lai-méme, un parliea- 
lier, C. Cœcilius Cluuilitis Isidoms, prouva par BOB testa- 
inent ijue, mal[:ri' ses perles durant la guerre eirile, H 
laissait ni'anmoiiia 4 Ht! esclaves, 3 1100 paires de bœurs, 
23" 000 têtes de menu iM-lail, et 600 000 scrlerces en nu- 
mi^raii-c '. Oscri DUS -nous, comme Gallus, dt'fendre un 
pareil flat do clioses ? Ti])ère, il est \rat, tout économe 
qu'il i''lail, iii' >ouci:iil jM'iif-illre pas do (roulilei' son 
rcpoH en l'cmr'dianl .'iu mal, cl fialinsavail appris à lire dans 
l'ilme du Ijran ! l'ar niallicur, cela ne l'empCcba pas de 
contredire quelquefois ta sombre A tortueuse potitiqoe ; 
c'était, en lomme, un flatteur assez gauche. On délibérait 
an Sénat sur l'exil i infliger & Vibius Sérénus, faussement 
accusi et par son propre flls, mais ennemi de Tibère; 
Gallus opina pour le (aire rcli^ucr à Gjarc ou à Donusc. 
Gyare, dont le nom reviendra plus d'une fois dans ce tra- 
v«l, était une petite Ile de t'Arcliipcl, voisine d'Andros, et 
è. laquelle Pline donne douze milles de circuit ; couTcrtc 
de rochers et stérile, elle convenait aux grands criminels 
qveRome ou platAtles empereurs y envoyèrent. Elle porte 
aujourd'hui le non âe lourael resleiout aussi désecle qua 
doi» l'antiquité. * Ces àéox llei manquent d'eau, Ùt ob- 
aerrer le I^ince, uniquement occupé de contrediceAu- 
nius K » Rarement Asinios oonrait la vois en laveur de la 
démenée el de l'humanili. Slîus, qui avait étouité la ré- 
volte du Gaidois Sactovir, venut d'attenter à ses jcwra 
pour ^rltapper à une condamnation certaine : Aânius lit 
exiler Sii-io, ri'iiiiin',:<rcii'^riMriHre Faillie delà première 
Ayrijipiiic, \fn(li-c ii rciii-iii utic partie des biensde Silhis 
et laisser le rcsleàses entants^. EL Affrippincétaitla tante 

I nsm, un», 10. - > Tac , Ann., iv. M, l'an ». — > Tm., Ain., 
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mutcmcllc du i^es propres enfents ! Si celle noble et mal- 
lieurvMse fcniniB ne Ait pas de bonne Iiourc e\i)é(sceiic 
fui pas In fiiuk' d'Asinius, qui voyait à la viritt sa pi'oprc 
perle depuis longtemps r^lue. Q fallut, un jour, que 
Séjaa le rëi^tAt pour conseiller la douceur ' I libiire n'en 
finit pas moins par atteindre sa Ticti me aprèsia mortde 
Caltus : il accumula sur cetle'infortnnfe les plus infâmes 
accusations, la traitant d'impudique et d'adultère avec ce 
même Asînius, dont la mort, disait-il, Tarait diigoâtfe de 
la Tie Alors Asinius n'était plus !& pour se défendre, et 
quaud, api i^ II' nii'urlro df Onnanïrus, l'îsorL ^L'^it venu 

gi'n^misi' ini|irudcii( i' di' le lui i-ciusi'r Viuilui-il (Irpiiis 
s'oppujcc sur Si'j.LU pi)ur échapper a\i l'rince, ou rendre 
Sâjau odieux au l'i'iiicc il l'orccd'tionneurs etdepuissanceT 
Dion nous laisse avec lui dans le doute. Quoi qu'il en soit, 
Gallus proposa pour Voninipotent et terrible ministre les 
plus hautes disliuclinus : il opina pour lui faire conférer le 
rang de sénateur. Tiliére ne fut pas dupe d'une telle ma- 
nœuvre, et écrivit au Sériai que Gallus portait envieà rat- 
tachement ipril iivail pour Si'jnn *. l'n pas.'îaîje deSénÈque 
nous prij^Mfïi'mit .'i noire iju'il y nvnit bien une sorle de 
riïalili' d'influence entre Gallus et Séjan, l'un lout-puissani 
sur le Séiial, l'autre sur le l'rtiice : - Toutes les fois, dit-il, 
que l'amitié d'Asitiiii^ ou la haine de Séjan faisait la perle 
■ d'un parEiculîer : — Il n'y a (]nù Valia pour savoir vivre, — 
s'écriait-on de toute part ^ ° Séjan n'eut pas de peine l'em- 
porter : Tibère avait assez attendu. Recevant Gallus en dé- 
pulation à la campagne, il le retint à dlncrctle traita avec 
beaucoup de bienveillance. En mSme temps et sous main 
il écrivit au Séual contre lui, en sorte que l'assemblée put 

I X'in., IV, 71, l'in !S. — ' .lin., vi.tS. ~> Am., III, II. — tlKon, 
7"i4.,iviir, 3. — ' un. M. 
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faire croire il son indÉpciiilancc, piiisqnVllr roiidamnait 
un homme sur la »16posi(ion d'uu U'iniiin ^uliorm'', In jour 
mûme qu'il ttait assis à la labic du l'rince. Un prtleur se 
présenta au Palais pour mener Gallus au supplice. Mais 
une mort promple, IcUe que la désirât le condamné, ce 
n'Ëlait pas l'afTaire du Prince. Pour ajouter &]a peine, Ti- 
bère le rasBOre et le fait conduire en prison sans Ëlrc en- 
chaîné jusqu'à son rctourà Rome. FiclËlcs à l'inlcnlion du 
dèspote, les consuls ai' coulentenl de le franler incareiri', 
les préteurs de le surveiller, non de peur qu'il ne leur 
échappe, ninis pour l'empilciier d'allmter à ses jnurs. 
Gallus n'iivail anpri'? de lui ni ami ni servileur; il n'en- 
îretcnail. il nu voyail persunni-, si ce n'e^l à riicurc du 
repas. Les mets ne devaient ni lui plaire ni réparer ses 
forces, mais l'empËchcr de mourir. Las enfla de le tenir 
toujours dans les fars, Tibir^e Ht expirer dans de cruels 
supplices, au dire d'Eusëbe, Pan 33 après JÉsus-Christ, un 
an avant la mort de Tile-Live. Le récit de Tacite ne con- 
corde pas arec celui d'Eusèhe : Tacite aflirme(|u'il mourut 
de faim ; volo nia ire ment ou par force ? il l'ifniore. Le 
Prince h ijui l'on demanilala pcimii-sion t\i; l'oiiscvi'lir, ne 
rou;;it pas de l'accorder et d'accuser ie sort i.le lui ravir 
les coupiilik's uvaiil d'avoir pu les convaincre ; romiiie n 
pendant trois ans le temps avait man(|ué de jujfer ce vieil- 
lard consulaire, père de tant de fils consulaires comme 
lui *. Voilà ce qticTihùre appelait une réconciliation*! ■ 
Comme caractère politique, Gallus n'avait sans doute pas 
la noblesse Je son père; nous l'avons vu flatteiu', bas, crud 
même (pieliiucfois ; mats, du moins, il ne chercba jamais' 
dans la délation un moyen de fortune ou de salut, et c'était 
un mérilc sous Tibère. 
Comme orateur, Séiièque a raison d'observer que la 
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gloire de son père nmsila InsieruiL': Ja cri[ii[iie, eneffol, 
s'est moiDS occupée lui i]uc di- stm pi-n'. Il Tniit nlissî 
recoimallre que io nauirc do te deniier eiait plus licii- 
reuse, et les circoiislattccs plus favoralilcs nu talcitt de la 
parole. Je doute, néanmoins, qu Asinius Gallus ait jamais 
apporté à l'étude cette opiniâtreté qui développe singuliè- 
rement le génie, quand elle ne le crée pas. Son renom, 
loiitcfois, dut Cire grand, fi en juger par la place qu'il lient 
dans It's pri'iuicrs livres dts Annales. Callus trouva dans 
hi maison palernelU; la meilleure des Éducations oratoires, 
rollc di' l'fNcmplp ; il n'est pas invraisemlilable nmi plus 
qw Pollion ail (-lé Io maiire do son fils, junsiiu'il le fut de 
son pftit-lils Œsoniinus, Eu Unit cas. lïiillus fut aussi, 
malveillant ù l'égard de Cicéron, dont il attaijua k tnë-l 
moire dans ses écrits, et auquel il afTecIa de préférer soiy 
père. L'empereur Claude ne craignit pas, un peu plus 
tard, de répondre & ses attaques d'une manière bsxz sa- 
vante, s'il faut s'en rapporter i Sutlone '. Aulu-Gcllc s'in- j 
digne, à son tour, d'une pareille pL oféremo. « iJi' même, , 
s'écrie-t-il, qu'il y a des uionsires cajiahles d'c1Ul'tl^■(^ de!= 
opinions impics et fausses sur le eoniptc di s diou\ ; de 
niOuic il s'est rencontré des hommes assez lii/.arros, assez | 
fous, et de ce nombre est Asinius Gallut, pour avoir usé j 
écr ire que le style de Cicéron manquait de pureté, de pro- j 
priélé, de gravité, et autres sottises qui ne valent pas laJ 
peine d'être répétées > Aulu-Gclle dit vrai: il y avait 
impiété fi placer Pollion au-dessus de son maître. Galius, 
au reste, qui maniait le vers comme les i>cau\ esprits du 
temps, avuil lirrilo quelque peu de ce penelianl exagéré à 
la critique qiLi carac lêrisnit son pùre. Suétone nousa con- 
servé lie kii une épigr-nmmc où il Hagelle la ridicule pré- 
tention du gramniairieu l'oii^piiiiius Marcellus, qui U'a- 

■ CWe.tl.-'AH]. CeL, ivi, I. 
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thlèle fiait devenu rhéteur, et voulait astreindre les plai- 
doiries anx règles de la grammaire : 



\ Il 1 l 11 t ill que 

(Jallus nit frtii^rciilÈ k' liaiTcau : TacHe. qui nous retrace 
ses lulles au Scnal. n en du rien non plus. Peul-élre sa 
forluno son nus (|ui en faisaient mi des premiers per^ 
sonnayi^s de 1 Empire, le ilispensoi-ent-ils de recourir à ce 
m 1 1 1 r t II f I t lo voir 

on lui qu un de ces derniers iirairnrs piililnjucp, comme 
lus l|l Rn ] 11 \ bnles\ 
Annales di)L\cJil iilre le luiruii" assez fidèle Je son élo- 
quence grande ciicure. nims llaiieusc dËjà et préparant les / 
voies à rt'iie f.ieoude sans puiJeur que Dous allons trouver / 



MARCELLUS ŒSERNINUS. 

Pûui' en finir avec celle noinliretisc famille des Pollion, 
nous allons diri.' un mut du Rh d'Asinius Callus, qui joua 
encoiv un certain rùie sur la scène politique, et de Marcel- 
lus Œseniinusplus ùgè que son parent Cl dontnous allons 
tout d'abord nous occuper. 

Sénèque le Pôre nous montre Asinius Pollion formant ' 
lui-mËme à l'art de la parole cet enfont de sa fille A^nis. 
■ n l'Ëcoutait parler, puis se mettait & discuter sur le 
point que Marccllus avait trulé; il lui indiquait ses. 
omissions, suppléait rapidement à ce qu'il avait omis' 

* Sait.. Grimm., !!. 
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cl le roprm.iit de ses dfifauls. Ensuile il iraitait !e point 
caiilr;iiro. .M^urfllos, tout jeune i^u'i: 
licurciite nature, que Pollîou espvfai 
cession lio sou éIor]ucnee '. n L'aicul, cm le voii, juaii iiiiu 
prÉililcctioii marfjufe pour ce pctit-lus. Lorsque (Eser- 
ninus se brisa la cuisse dans les jeux irovcns (|u Au- 
guste avait donnCs, l'ollion se plaignit foricmeni ei amère- 
ment' au Sénat, pour que le Frince iie uoiuiai ue 
piu^Us jeux à l'aTenîr *. Uarcellus (Ksenduiu fleurit sous 
TihÈre. C'est lui, d'apris Tacite, qui fut l'avocat de Rson, 
eh cela moins digne que son oncle Asinins Gallus, qui re- 
fusa l'appui lie sa parole ;l l'enipulsonucur d'un ;;iand 
liomuio. l'ii peu plus loin \ le iiu''iuc :mteur piii'le di sa' 
vie pure et de son cloqiiencc ijui lo lirent arriver Irès-liaut 
et reeueillir de riches liérilafîes. Il dut être riche en effet 
pour avoir des affranchis Irès-riclies eux-mûmcs, dont l'un 
importa le platane en Italie et dans une de ses campagnes, 
sous le rËgnc dcClaude ; c'était im cunuqoeThessalien, du 
nom de Denys, qui, pour mieux arriycr à la puissance. 
s'Était attaché atixaffranchis de l'Empereur *. Cette branche 
des Harccllus, quoique plébÉieinii^ LciufintaLt probable- 
ment à la sccoude guerre l'uiiii]Mi-; l'nii ilf .-e-> membres 
luiavaitattiré le surnom d'OK-iTiiiiio-, di; l:i tillesamnîte 
d'Œisernic qu'il délivra en mC\iw Icuijis que son pi^re pri- 
sonnier. Le Maroellus dont il s':i-iL ici, sr;lee aux senicos 
de sa propre famdle, gvAcc surluul h la liaule inlluence de 
Pollion, arriva au consiiiat sous Tibère, l'an 21, et Dion, 
en constatant le Tait, ajoute qu'il coïncide avec une forte 
inondaUen du Tibre qui couvrît presque toute la ville*. 
C'est, d peu prÈs, tout ce que nous savons d'CGaerninns, 
qui parait avoir échappé à la tyrannie de Tibère. H^ss 

1 C™/r„ lï, Eicn-p., prff. — 1 Soér., Aug., 4». - ' Jm., il. — 
' Pline, m, J, — ' Tit., liï, i. 
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race ne s'fteigniL pas avec lui : nous trouvons encore tin 
Mnrcelliis sons le règne de Néron. Voifii ii quoi propos. 
B DomiliiisBnlbus, ancien piiîtcur, était en bulle aux capla- 
teui:s Je lo.-Umeiil, tant cause ih: mil àfie [ivaticé, ijue de 
#a forlnne ; il n'avail, eu oiilic, ui fiMiimc ni onfntiis. Son 
parent V.iliïrins Kabiauus, qui piiiivnit pri' tendre au\ hon- 
neurs, lui supposa un lestamcnt de connivence avec deux 
Ghevaliers romains, qui s'étaient adjoint Antonius PrimtiB 
e( Asinius Uarccllus. Le premier ne mtiltùl (levant aucun 
acte d'audace ; MarcçUus ne passait pas pour avoir mau- 
vaise r6pnt>ition; niais il l'egardait la pauvreté comme le 
dernier des mollieurs.Faliianuslcnrlut donc son icslament, 
& cu\ et il d'aulres citovens nioiuK coruius, comme il en fut 
coni;nncu devant le Sénat, I,a loi Cornélia fut appliquée i 
tous ces ciqjtiiLeui s. Ia- souvenir de ses ancêtres et l'inter- 
ïcnlion do rEnqicrcur saiL^èrent Marcellus de In peine, 
mais non du désiioitncur l'azi fil • OEscrninus aurait 
mieux foit do mourir tout entier ! 

Le second Asinins Câlins, de la même famille que Hai>- 
cellus, était et plus lionnéte et plus nclie; il put rendre son 
nom ridicule, mais jamais odieux, ■ Frère par ?a mèi e de 
Drusus, fils de Tibère, il C(>ns]>ira contre Claude, qui ne 
!c condamna pas à la mort, mais à l'exil, probablement 
parée qu'il n'avait réuui ni armée ni ressonrces; Sii sottise 
naturelle lui av:ul fait espérer ijne le,- linin^iiiis si'i-iiient 
lienreu\ d'obéir à un Uomuie de mn sang. Miii< ci: qui sur- 
tout engagea Claude ù ne pas sévir, c'étaient sa petitoise et 
sa ludcur : il prStait plus au rire qu'à la crainte ^.u La 
conspiration avait été pourtant plus sérieuse que le Prince 
'ne sembla le penser ; Asinins avait gagné beaucoup d'cc- 
claves et d'ainrânchisdanslc Palais même, qui auraient pu 
bire'réus^ le complot. De plus, il s'était associé nn petit-; 

' Tm., Am,, Ilï. 10, — • Dion, CImdt, 
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fils de Hessala, Statilius Corvinus, qui n'était pas sans 
crédit à Rome '. Mais une amliilion semblable qu'Auguste 
aïait démêlée cliez; les PoUion, n'aurait eu de chances sé- 
rieuses de succès qu'avec un autre esprit public; sous 
Claude et chez un tel personnage elle n'était que ndicole. 
Le nom des PoUion s'éteignitpeu & peu dans' des tentatives 
de ce ^nre, ou peut-être dans l'obscurité de llndigeitce et 
des écoles. «VoisquclpriitexigePollion pour instruire les 
enfants des premières fnmillcs, en abrégeant la rhétorique 
de Théodore, » s'écrie Jiivénal indigné qu'une maison jadis 
si grande soit ainsi tombée dans la ntisùrc ^ ; ne pamit-il 
pas que le régime d'Au^niste, outré par Til*tTc et fcs iuc- 
tcs.seurs, n'avait eu d'autre hiil i|ue de passer k iihi^ati sur 
ces nobles familles du patriciat, où se conservaient qttclipics 
traces des anciennes opinions î Autre part ' il dte encore 
un Pollion, le rnSme peut-fitrc ou son fite, qui mendie ; 

•I Et digilo roandicai Pallia onda. ■ 

Une pareille chute est-dle asseit éloquente 3 ■ , 

IX 

CASSIUS SÉVÉRUS. 

Aprës tes noms gtoriem de Mcssala et de Pollion, se pr6-i 
sente celui de leur émule, qui soutint dignement avec ea\\ 
l'héritage de Cicéron. Cassius Sévérus, h leur exemple, se ' 
distingua amliiuble litre d'orateur et de déclamatciir ; de ■ 
plus, il donua le signal li'uno réaction contre l'école classi- j 
que et fut considéré comme le clu'fdcs morfsmf». Après eux | 
aussi, ce fut le dernier orateur do la iribunorépiihlicaiîitNé 

■ I Sudt., Claudt, 13. - • Su/, vu, 116. - ' il, lï. 
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dans le pajs det; Volsques, h I.nngitta, à une épopue incon- 
mie.mftis certaincmeiitaTantAuguïle.CBSSiiuSéiârmfat à 
même d'entendre les derniers accenis de la grande élo- 
quence. Sa nature eniportf'c, ses convictions ardentes et 
contraires ti i'csprit du temps, en iirentrun des coryplit'es 
les plus r^^(!^utallI(;^ di? l'Ditposilion. Il ne rnudrail donr, pas 
Irnpsc lier aux nllaijTics dont il fnil'objetdc la part des par- 
tisans du n'iiinift nouveau, d'iiuraee en pnrlienlior, qui le 
priiid iiartic dans la VI' épudi'. Le potle ii-t-il raison de 
trailor de cain'j ignavus admrsus iuj/ns un hemine ne 
craignit pas de [s'attaquer au maître Ini-mCnic, comme 
nous allons voir t S'il a rempli taule la forêt de ta voix rtàow 
table, c'est qu'il y avait fort à bUmer dans celte société sans 
cœur qui laissa le champ libre à tous les caprices d'une 
aveugle tyrannie. Horace est de taille a la délier; il n'a pas 
beaucoup h redouter de ses morsures mal faisanin, soU; 
mais il ne voit pas, je le crains, que c'est le spectacle du 
tem|)s qui a rempli de liel ri;l esprit ami du paf^-v. Par 
mallunii-, i-i'IN' r)pi[]ii>Ti d'Ilnn^cc a diHrii.l snr ITnne ordi- 

rimmnrtel liisloricn, Casshis Sévérus élaii hien xmoraleur 
redonlnhk, mais de basse extroctiun, ce qui Ti'est pas prouvé, 
et d'im caractère maihonni'te, maleflcœ vilie Kapiiurtons- 
nous-cn plutitt au portrait que nous en a laissé .Séiièque le 
Père, qui le connut et l'entendit : tout en parlant de son 
éloquence, il laisse entrevoir c& et lit quelle fiit la trempe 
de son génie. « Son style se recommandait par l'oEiiemeat 
et par les ijrmdcs pciisûcs dont il était rempli. Personne 

moindre iinitililé : chaque pat ti'' rivait ^on méi iti; propre. 
L'auditeur perdait beaucoup ii ne pas tout écouter ; tout; 
avait un but. Personne ne régna mieux que lui sur le» 



FAUT. VI. — IX. TAssius sf: VI'. Il es. îCj 
passions de l'assistance. Ounml il parkil, II coinmnndait 
en maître, toul se soumctUiit h ses ordres. Il n'avait t|u'/k 
TOnloirponrexcilci'Ia coIÏtc, eltout le monde crai^'naitde 
le voir finir. N'allez pas le juger sur ce qu'il nous a laissé, 
bien qne cela ait encore des admirateurs. Son éloquence 
Iiilllait bien plus an barreau que dans le cabineL Cette 
particularité commune à presque tous, d'ëlre plus ap- 
plaudi entendu que lu, se remarquai! bien pluïi encore 
chez lui. D'abord la personne de l'orateur riait appra|iriée 
h son genre de talent : sa taille était avaiLUi^euse, sa voi.'î 
forte et agi'éable; force et douceur, deux avant!igcs ijul se 
trouvent rarement unis. Son débit était capable de mettre 
un acteur en renom, ou du moins de passer pour celui dim 
acteur. Ce qu'il y avait en lui de plus étonnant, c'ost que 
ses plaidoycrB conservaient cette dignili qui manquait à sa 
conduite : tant qull ne passait pas les borues de la plaisan- 
terie, sa parole était celle d'un Mttjnir. Puis, ce qu'il disait 
valait uiieiiv que i-i; qu'il .«avait. C'était un homme qui 
a\,iil de bt présence d'osprit, plus de naturel que d'étude, 
qui produisait plnsd'elM da(isce(|u'il Irouvnitquo dans ce 
qu'ila^ailpréparé.MaisiJdns/ocoièreil parlait mieux encore. 
Aussi prenait-on i)ien prde de l'interrompre au milieu 
de son discours. Lui seul ga^'iiait à l'attaque : il était tou- 
jours mieux servi par le hasard que par la préparation. 
Ce bonhemr, toutefois, ne lui conseilla jamais la négli- 
gence. En un seul Jour il plaidait pinceurs causes partim- 
liércïi, l'une avant, l'autre après midi ; mais il ne plaida 
jamiiis pnr jour qu'une seule cause publii|ne. Je ne sais, 

li'i'sl l;i -:,'iMii' ; taiil il (.■.■>t vrai i|ue jiimais il ne parla qu'i 
ses risques et périls. Il avait toujours des rmles ci iio su con- 
tentait pas de simples notes commémoratlves : il écrivait 
la plus grande partie de son plaidoyer ; il notait même les 
moli pijuanftqu|iljiouvait dire ; mois, s'il ne voulait pas 
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iiller nu rnnilinl pans m ines, il nlinnilimriiiit volnnlinrs ses 
mai-hincs. l'orri; irLuiprovi^ir, il m> sui'pass^iil inlitiimnnl. 
[| lui fut snuvtnt plus aille il'L^lre pris ;lu dépouiTii que 
d'être pFL'parû ; aussi no doit-on que l'admirer davantage 
de ne paa renoncer aasoin, lorsque le hasard le serrait si 
bien. 0 avait donc tout ce qu'it fiwt pour bien déplameri 
Son élocntion n'était ni vulgaire, ni basse, ni rectierchéea 
son style ni Iflche, ni languissanl, mais plein de fea e^ 
d'animniion ; ses dfvelo|ipcments n'^taient ni knts, ni vî-^ 
des : ils renfermaient plus de sons que de mots'. » Nonrf 
avons, (tans re piirlrnit qui [iniis ?em!)ie rfiissi, siiiiligné les 
mots qui pcifrnent nu lif et son rarartfre cuipO(;W e^ l^i 
natu.co ardente (le sir^aL'olo. Quinlilien doufifii peu prils 
les mains h co jngomctil. i Si dhdil (las9>^ls SÉvérus avec, 
diEcemcnienI, dit-il, il fournira bien des exemples dignesl 
d'être suivis. Si fi ces antres qualiUs il eAt ajouté de la 
couleur cl plus rie gravité, il fondrait le mettre au premier' 
rang:. Il al)eaueoiipilfljdent,unc icreté merveilleuse, une 1 
urbanité et une forrc extraordinaire; mais il donna plus à | 
la colère qu'au conseil. De plus, si sa parole est am&re,' 
souvent aussi l'amertume est ridirtile*. n Nous ne pouvons 
pas croire, avec rilinslrc niattre, que le style de Séïtrus J 
manquiit de couleur dans la saine acception du terme; f 
(jjttinlilicn a beau tenir pour Ifô aneimt, il est encore de 
son temps, et D6raoslbène, à ce compIS^ eût probablement 1 
encoimî le même reprochej Nous aimons aussi, avononB- 
le, cette amertume, qui dZcêle dans Casiùiia un juge fflS- 
TËre mais juste de sa triste époque. Quant à l'esprit de 
saillie, si puissant tm barreau, personne n'a S0Bg6 & le lui 
contester. ■ Le grammitirien Pomponius Harcellus, qui 
plaidait quelquefois, mit tant d'acharnement à'poursuivTO 
' nn solécisme dans son advci'saire, que Cassius Sévéms, 
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s'adrcpsant .nix ïtikok, (tcmnnila un ajournoment pour que 
gon clîoiil prit piiur le ilùrendre un autre ],'raiiiniairieii, 
puisque Pniiiiiiuiiin ne cicyait pas ti\(nv à JiscultT sur ini 
point <Ic di'uit, tuais sur un solécisme <. i Un jour, un 
débutant lui demandait dans son discours pourquoi U le 
regardait d'un air menaçant : « Je n'y pensds pas, répon- 
dit Cassius; niais, puisque tu l'as écrit sur tes tablèltcs, je 
vais le iàJre, > et Cassius de le regarder de l'œil le pluE 
hBg&rd*. Une antre fois le prétemr reprochait auxavoiâtB 
d'avoir insulté L. Vanis ÉpiciirËiis, ami du Prince, h Je ne 
sais, du C^tï^sius, qui a pu l'insulter; ce doit Ctro quelque 
y Tout cchi n'est pas d'un goût parfait, sans 
iluuto. mais ni' niaiique guère son elTct, quand c'est dit 
avec esprit et à-pr»pos.< 

Cette parole de feu, cet emportement qui proteste contre 
la double servitude du Sénat et du Foriim, lui attirèrent 
des haines puissantes et nombreuses. On critiqua tout chez 
lui, même la personne, qui fnt comparée à celle d'impdlre 
et d'un gladiateur*. Auguste surtout nelni pardonna ja- 
mais son imprudente mais généreuse opposition. Les ac- 
casL's tic Cassius Sfvf rus étaient presque toujours alipous; 
rarcliHeele cliar-é de i mi^lrulLi: le Fni uui d'Aii^Mi^le n'en 
llui^^all pas avei; sdu tmyr.vA,- : Qnr Ca-iiN SiAérns ne 
l'aecuse-t-il, dit Auguste en riant '? ■> M.iii la chose ne se 
passa pas toujours en plaisanteries. Cassius, d'ailleurs, re- 
doublait d'acharnement et contre l'Empereur et contre ses 
ministres : il alla justiu'à lancer un pamphlet contre Mé-| 
cène, intitulé De Balhgllo Mecœnaia, Enfin il mit en accu-| 
satioR Nonius Asprénas, intime de l'Empereur, que défen-' 
dait Ptdlion, pour avoir -empoisonné dans mi banquet 
cent trente convives *, peut-être aussi parce que c'était un 

1 Saét., Granm., 7i. — ' Quint., ti, I. — > Qnint., vi, 1. — • Pline, 
Yii, 11. — * Murobr, ii. — ■ PUm, uir, il. 
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des plus cliauds partisans du nouveau rfgimc, Ausiistc, 
celte fuis, soi'til de la l ôserve qu'il avait jusqu'alors ob- 
serviT; Il s'a^'issalt ptiur lui de ne pas se fiiire condamner 
dans la personne de son âme diïvouec. 11 ÉcriTit au Sénat 
pour lui demander quel 61ait son devoir eu pareille occur- 
rence*. Non content de celte démarche etde donner pour 
défenseur à l'accusé le premier orateur de l'époque, 3 vint, 
par 9a présence au tribunal, eomnie ordonner le juge- 
ment. Hais rien ne put intimider l'accusateur : il alla jus- 
qu'à s'attaquer à l'Empereur lul-mfiiie et s'emporta aux 
allusinnrf les plus aini'rcs eiintre l'etle iiiiiiue iiilcrvciilion 

rahleunîiil, selmi iiinis, l'empiirlemeril de l'accnsateur : 
• Grands dicuxl s'Écria Cassius, je vis et j'ai le bonheur 
de voir Nonius Asprénas accusé ! ■ Auguste, devançant en 
cela TibËre, usa de dissimulation : sa balne n'éclata pas 
immédiatement; il renvoya même absous peu de temps 
aprCs Cassius Sévérus, eité à son tribunal pour un délit 
assez p aïc contre les mœurs Mais sa vengeance n'était 
que iliUéfL'e, cl roratcur le seiilail bien. Vainement Sé- 
vcrns rcriuu™ ik-imU aux causes politiques : il no put 
écbappi'i- il la di'lEiliihii, qui avant Tibère. Dans une 

afluire i^eaiidalcuse où de bauls pci-sonnuges étaient com- 
promis, par un mémoire qui lit du bruit, Sév^nis eut la 
bardlcsse de mettre à nn leurs turpitudes. AussitAt un 
misérable, probablement suborné par Auguste, d'accuser 
J'auteur d'avoir abusé des droits de la défense pour flétrir 
les plus bautes familles ; et Auguste, sur les instances de 
Livie, de saisir cette occasion de metire sa bainc à couvert 
sous un pré(e\tc d'équité. Jusqu'alnrs la publication des 
libelles était au nombre îles délits urdîiiaires, dont lapoUP- 

< Siiél-, Ais^iia. — < M, 1. — > Cbarpcdlicr, p. 20t. 
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sliilc a|ipnrleiiait nux seuls otTriis^'s:. l'uc loi appliiiu^i ;'i ce 
iliîlil la |)ciiic (Kl crime ilc lè-o-tinijrsii\ Aiii.'ii;-li'. (nuicrnis, 
cul U pmieur et ^n(l^c^^c do la faire [iivs^^iilcr an Sôiiat 
par Tibtre, et ce cluUiment, qui jnsquo-L'i n'avait atteint 
que les actes, s'étendit ildx écrits. C'était le dcniier toof 
porté & la liberté. Comme juge, le Sénat relégua Casdus 
Sérénis dans l'tle de Crète, vers l'an S ou 6 de notre Ère. 
Cette suprême cnnpfcration de la servitude f;fiiiÉrale s'ac- 
complit avec une oJicuse solennité : avant de voler, cha- 
que père eonsccit pi'oiiDoça la formule extraordinaire du 
serment. Quoi qu'on en ait dit, il paraît liien que les l'-crits 
furentalleiuls par cf lie lui.pui^qur.au rajipnrtdc Suélmie, 
Caligula [it lei'lieixlier et lire ceux de Cassius S<'vi>nis, 
abolis par ce sttia lus-consul te '. Cliose singulière ! un 
tyran furieux vengeait ainsi lalitierK-lL'exil et toutes ses 
rigueurs ne suffirent pas pour étoulTer dans le ccenr de 
Cassius cette haine vigoureuse qu'il portait à la bassesse et 
Il la servilité. En Crète mfnie il se fit de nouveaux ennemis; 
Tibère, qui n'usait pas de ménagements comme son pré- 
décesseur, en i[isl!'Uisit le Sénat : on dépouilla Cassius de 
ïe<i biens et ou lui interdit l'eau et le feu. L'infortuné pros- 
crit alla vieillir couvert de haiUons, pmm vermda eonlee- 
hit, sur le rocher de Sériphu, où il expira la Tingliëme 
amiéc de son exil, l'an S4. 

Le déclannieur nous inspirera-t-U le même intérêt qtu 
l'orateur? Cimsullons encore les Controverses de Sénèque, 
qui méritent ici pleine créance. 

« Cassius Sévènis me demandait, il m'en souvient, com- 
ment il se foisait que ses déclamations ne répondissent pas 
à son éloquence. C'était, en effet, surtout chez lui qu'on 
faisait cette remarque. Bien qu'il eût tout ce qu'il liiut pour 
bien déclamer, dans cet exercice il étûtnon-seulementaa- 
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dessous de lui-mCnio, mais de beaucoup d'autres. Aussi ne 
déclamait-U que r&rcmciit et comme (orci: par ses amis. 
Je lui en demandais, un jour, la raison. — Ce dont vou« 

vous étonnez diez moi, arriic à presrjue loul le monde, 
me disai(-il. Les (rrantls liénies dmil je nu; ?ens liien éloi- 
gnù, se sont-ils distingues dans plus d'un genre ? Virgile 
n'avait pas dans sa prose l'heureuse abondance de sa 
pof'sie. L't'liH|ueiii:e (il défaut !i CicOroii dans ses vers. Ou 
upIII les iliswnirs liv Sîillusle r]uïi la faveur de son his- 

discours que Platon, cet homme Ëloijucnt entre tous, 
écrivit pour Socratc, est indigne et de l'avocat et de l'ac- 
cusé. C'est ce que nous vojons advenir aux corps comme 
aux esprits. Tel n'a pas d'égal à la lulte, tel l'onporte pour 
soulever un lourd fardeau. C'est une chose grande et mul- 
tiple ([ue riiloqiience, qui n'a encore accordé ses faveurs 
â pei-soniic, au point de se livrer à lui tout entiÈre. On 
est as^ez heureux d'en acquérir une partie, ^Cict'roti pen- 
sait-il aulronu'iil'';! Pour moi, cependant, il me semble que 
jo puis vous en donner une raisim spérinle : ee n'est pas 
l'audi leur, mais le juge que je considère de coulmiie; ce 
n'esl pas ^ moi, mais à mon adversaire que je réponds. Je 
n'Évite pas moins le superllu que ce ijui m'est eonti'aire. 
Or, dans la déclamation, qu'y a-t-il qui ne soit superHu, 
puisqu'elle est superflue clle-mûme î Quand je pai'le au 
barreau, je fais quelque chose ; quand je ddclamo, jo m'i- 
magine travailler en songe. Puis, autre chose est de com- 
battre, antre chose de s'L'Scrimeriiana le vide. On a toujom'sl 
regai'dé l'École connue un jeu, le barreau comme unc|' 
arène. Aussi, lorsi^u'on d<iit parier pour la première Ibisi 
au barreau, vous appelle-t-on conscrii. VÀ\ bien! menez 
ces ftmeux dëclamateurs au Sénat, ait Forum ; quand on | 
les cihange de lieu, ces corps accoutumés à une classe, à 
leur ombre rliérie ne peuvent soutenir le plein air ; ils ne 
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savent siippnrliir ni la pluie ni le soleil; ils ont de la 
ppiiif il H' ivli iiuvcr cux-nii^iiieâ. C'est i|a'ils ont l'habitude 
d'i^lL i; lIu(|u('[iIs il k'ur ujanii'i e. N'allez pas chercher un 
orateiu" dans eet exercice puéril de la déclamation; au- 
tant vaudrait aUer ckcrcher un pilote sur un vivier. Aus^ 
' peut-on à. peine obtenir de moi que je déclamé; encore 
but-il que ce Eoit devant mes plus intimes amis. — El 
c'est ce quefeisaitCassiuaSijviirus.SesdcclaQialioiis étaient 
inégalcsjmais ce ipi'oii \ (li>lin.;iiiu[, iiiiniil iiï;icc n'im- 
porte quelle déclamalioii d uii .mire. Son l'^loi ulinii était 
.inculte ou, du uiuÎtis, o\ilaith;n pi;ii5CCs trop édalanles',.» 
Eli bien ! il |>lai( de \i;ir Casslus Kéiéms ne pas être 
parfait déclamati'ur ; il a^ait pour cela cl trop de sens et 
trop de goût. Séntiioc nous le moiilrc, en maint endroitj 
intraitable avec r^a GorruDleurii des saines doctrines litlé-i > 
rai^E, qui pullulaient déià de son vivant. Fabius Haximus.'' 
un de ces nomes qui sefaisaioni com plaisamment les sup- 
pôts àxi d 



i^lui|uenl, I 
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seulement ciiimiii: avaler, cù suiiL les suuiiicis ■. n>ii 
l'ennemi de ces peines pnrascs à elTei. de ces tent 
dont l'éloquence impénale allait bientôt être inlectée. 
me souviens, dit SénËque le rhéleui-, de m'être plaint de 
P. SjrUE pour avoir importé la manie des lentencet dont 
était imbu l'esprit de la jeunesse. Cassius Sévérus, grand 
admirateur de Syrus, accusa comme l'autcm' de ce 
Pomponius, le faïscnr d'Atellanes, qui avait, d'apriïs 
lui, passé ce goût à Labérius, puis à Cicéron 
[ Les principes liltcraires de Cassius Sévérus étaient donc ^ 
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Ci'iioiidaiit AjH'c, dans le Uialnjruc des Orateurs, iinus le 
représenle comnif! le pùre de Tiicule moderne : t Le pre- 
mier, dit-il, Sév6rus passe poura'filreécarlê'de l'ancieiine 
et nmple mfitliode de parler; ce n'était ni par faiblesse de 
talent, ni par ignorance de la litlëratnrc, selon moi, qall 
emiirassa la métiiode nouïcile. Il Tit bien que la forme et 
le genre du Style doivent changer avec tes temps et les 
^ variations du goût *. i Messala, tout en réfutant son odver- 
saire, ciiuflrme, mais à snri pniiit lie Tue. le jugement 
d'Ajn-r. nJe iii*^ pas, i.'iinrul-il, CassiiLs SL'vrrus, 
l'oujparo aiJ\ oiali'mri i|ui I'liuI suivi, ne puirsc porter ce 
/ licau niirn, bicri que daim luie bonne partie de ses ouvrages 
\ il j ait plus de nerf que de véritable force, plta vii gtutm 
> sanguinit. Le premier, en effet, d£daigilBiit l'ordre et l'en- 
cbatncment des paroles, renonçant â la mesure et & la par- 
ieur du lanjiagc. se servant de ses propres armes à tort et 
à travers, et. dordinaire, donnant prise sur lui parce 
qu jl se luisso entraîner ù la passion de l'atlaqne, il ne 
coniliat pas. il ferraille, rixnivr. Hais layariétÉ de ses con- 
naissances, le t'iiarnie lie son urlianilé, la lifjiii'Ui- mfme 
de ses cuups le n'iiilent bien siiporicur au\ unileurs venus 
' après Juij*. > Messala va trop loin : un homme sincère- 
ment passionné comme Gassius Sév^s, apportant à ses 
plaidoincs le soin extrême dont nous paiie Séntque, et 
doué du talent que ses ennemis mêmes ne lui contes- 
taient point, ne ferraille pas, i! frappe et d'une terrible 
manière. S il est un repniLlie à lui faire, c'est d'avoir trop 
écouté l'emporlcnienl cl la col^i-e, qui, du reste, le perdi- 
rent; cest euriom a avoir manqué de mesure. De là cesl 
saillies et ces éclairs, ces bardiesses désordonnées de la pa-| 
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Voir ijuilcjctniciil tians dos voies non encore frayées. NoUB . 
m: \\n fcruiis [liis un cnmc d':\vi)ir rompi is la forme ■ 
t']iaiii;i:a\crla|i(!iisi^u, (^Ld'aMiii' appliqué la liclinition que 
Sij]iLN]u(.' k- Pliiliisiiphe donnera bientôt lio k liitéralure, i 
n'est, d'après hii, que J'ex[ire*sion de la.sociétÉ.iSous J 
lie rM rii>ovaiis pas davantage d'avoir fourni à Auguste le 
pi'cmicr pi'Ëte\te d'Ëtouffer la liberté de la parole écrite : 
la loi sur les libelles n'en aurait pas moins été portée. 
Que le Bom .de Casûus Sévérus reste âonc celui d'un 
brillant oratmr, d'un tou^nx tribiin, qui, ne pouvaut 
plus s'adresser à la multitude, des comices ou au peuple 
maître' et législateur souverain, exhala ses regrets dans 
' une éloquence noblement imprudente et courageusement 
pasiîoniiée. 

X 

LABIÉNU8. 

Le parti républicân avait déjà produit Hessala Corvinus 
et Cassius Sévénis ; il produisit encore «n orateur (jiii mé- 
rite de seplaccr à cùtù de ces deux hommes du talent, du 
dernier surtout, dont il fut l'iuUme ami ; ce fut Labiùnus. 
Il y aeu (rois personnages de ce thtou peu prte à la niOme 
époque : 1° le Jieuleuaut dt Cé>iir(lans les Oaules, qui, 
lors de ta guerre civile, passa dans le camp de Pompée 
et cODunanda sa cavalerie ; c'était un de ces pompéiens 
dévoués, mais dont la confiance était au moins excessive. 
■ Se fondant un Jaw snr des prophéties» il prétendait que 
la victoire devait néoessaîrement être de lenr cOIé. — 
C'est pour cela sans doute, dit dcéron, que nous avons 
<iÈ\k perdu noire camp > àpi^ nursale, il alla périr 

< Plnk, Cic, M. 
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dans la iruerrc d'Espapiie. Oiilre le niérile d'avoir élé le 
premier liculciiant de Wsar, il nvail encnre eu la glûire Al- 
tonAut dans le Pirtimm. et de frs propres deniers la pe- 
tite ville de Cingulum; Silius mfrae, sans motif toutefois, 
l'en fait natif, et le cite dans son poCme comme la plus 
grande illustration du pays î" Le seçond Ltdnéaus est 
le fils du précédent, et Dion a eu tort de les confondre 
l'un avec l'autre ; ce qui a pu motiver son erreur, c'est 
qu'après la grande défaite du parli, il se l Éfugia chez les 
Parlhcs, puis vint s'unir, comme son père; aux fds de 
Pomp*'>e, pour rceonniiiMicer en Espagne li jiucrre contre 
le laiiiiiiii'ur. A[iri's la l)a(iiil!p de Mimda, il se n'iufila de 
nouMMU rliL'i k's l'aillii^s, et poussa leur roi Ornriùs ik se 
déclarer lonLre les cfisaricns, Orodès lui confia son fds 
Pacoi us I I une armée. Maîtres de la Syrie, moins Tyret la 
Palestine, ils s'emparèrent de presque toutes les villea de 
l'Asie Mineure billes sur le continent. Hais ce Labiénus fiit 
bientôt pris ei les Parûtes repoussés par 'Ventidius, lieute- 
nant d'Antoine». 8° Le troiàème enfin, c'est l'orateur et 
lliislorien dont parle SuÉlofle ' ; îl appartenait à la même 
famille que les deux dont nous venons de faire menlioii, et 
leur survécut, puisqu'il se di>liii-au sorUiul a|)ri.'> la vic- 
toire définitive d'Auguste. Cnuinii' Cansius Scvcros, dont il 
avait et le caractère et l'énergie, T,aliiénns s'allira des 
inimitiés profondes, qui finirent par étouffer sa parole 
trop mordante et trop aggressive. Les critiques de l'em- 
pire, quoique imbus d'autres idées, n'ont pu s empéclier de 
loura se grandeur d'ftmeetson courage àtoute épreuve. 
Lûfisons parler Sénèqae le Rbéteni; <pû )'a connu et en- 
tendu. " Labiénns décluna d'une manière remarquable} 
mais non en public; il n'aiîme liait pas le public, et parce 
que (■•■ n'C'iail'pas cnemc l'Ii^iliilLid..', et pai-ce qu'il voyu^ 
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Cil cela de In honte et de la frivolité. ■ La seconde raison 
nous semble seule lionne, attenJu qoe Lalro, son con- 
lempoiain, élail aloi-s dans tout son éclat. " Ce fut nii grand 
orateur, poursuit Sénù(|ue, r|ui, k travere mille oljslacles, 
était aiTivé à nne réputation de talent plutôt de l'aveH forcé ^ 
([uo lia consentement de ses contemporains. Son indi- 
gence, son infâmie, la haine qu'il ùiiipirail, élaienl au com- 
ble. Il Ëiut que l'éloquence Eoit grande pour plaire malgré 
qu'on en ait; puisque c'est la foyenr public^ qui révèle, 
qui soutient le génie, quelle doit ëlrela fonre d ' ane éloquence 
qol éclate àlravérs les oLslaeles! Tout le monde critiquait f 
l'faoDunedanssesactfs, mais lui accordait du lalent. Labié- 
nnaai^lJo_oouleur antique et la vigueur moderne. Son y' 
style tenait de notre siècle et du sièrie l'a précédé,, 
en sorle que les Sëux siècles peuvent le rc\cjiiliqncr en; 
même temps. Dépassant toulcs les liomes de la liberté 
(quelle liberté!) et déchirant ç.'i el là hommes et classes, 
il reçut le surnom de Rabiénut. Hais, an milieu de ses 
meei, il avait l'àme grande, ausd violente que son génie, 
et qui dans me paix si profonde n'avait pis encore dé- 
pouillé l'oi-pueil pompéien. C'est pour lui le premier qu'on 
inventa un nouveau genre de cbdtimenC : ses ennemis fl- 
i-ent !)i-i11er ses écrits. Chose extraordinaire, inouïe, de 
soumettre ainsi des ouvrages au supplice! Pnrhonheur, 
ceraflinementde cruauté fut postérieur ùCïcéron. Qu'eOt- 
i;e été, s'il eût plu aux triumvirs de proscrire le génie d'un 
Ici homme ! Labiénus ne put supporter ime pareille ini- 
quité, et ne voulut pas survivre à sesœuvres;it se Ot trans- 
porter et enfermer dans le toinl)eau de ses ancêtres, dans 
la crainic sans doute que le feu qu'on avait mis & son nom 
ne fût refusé à son cadaïrc; non-seulement il mit fin à se? 
jours, mais encore il s'ensi'velil lui-infme. Lors du séna- 
lus-coiisulie ijdi lit brûlerses livres : — il faut maintenant 
me brûler vif aussi, s'écria Cassius Sévérus, qu'altendail 
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un pareil f^iirl, fuh<\\w je les siiis par amv r DfjA cruel 

l'Iiisluricii Lul)iLiRis itruuiflUiit di; l'illrL' [iliis L'iicore dans 
ccu\ qui iiK (luiaieiil (laiallre ([u'aprùâ sa mot't. o Je me 
souviens qu'un jour, dit Sénëque, après ktoït en grande 
parUe lu une histoire, il ajouta: Ceque je passa ne se lira 
qu'après ma mort. > n Mait, en effet, qu'il y eût une ii- 
bcrli^ grande pour Taire reculer un esprit de cette audace. 
Faut-il, h prÉsenl, prendre à la lettre les termes soulignés 
dans la pi'L'facc de S6n^()tie, cl ne voir dans LabiËnus qu'un 
infânie couvert de l ices cl dont les acles étaient tous mar- 
ques ail ciiiii de la |H'rver=itÉÏ Faul-il, aific l'ollion, cnn- 
clure i|ii'u]]i; taujo clait [iiau\aisr, de ce i|nc I,al)i6nus la 
dÉfeudait i >'uus ne le pensons pas. SénËque le pùre. Espa- 
gnol et ùmple rhéteur, s'accommodant «ssez bien de la 
paix diime soua un maître, se pouvait comprendre ce qu'il 
devait y avoir d'amerlume et de c^ilëre dans ces Ames ré- 
publicaines à la vue de la servitude universelle. Quant & 
Pollion, né, pour ainsi dire, césarien, quoique ami delà 
liberté, il n'était pas ficiié de déverser en passant le mépris 
et la haine sur un homme dont la famille avait tnnjoHrs 
combattu dans un rang ojiposi'. Le sohi'iquct [ic llnbiérms 
nesaurtdt non pins passer pour ujic bien l'urtc prcn\u <)e 
perversité, pour qui connaît l'esprit souvent injuste des 
partis. Au reste, l'emportement de Cassius' Sévéms etla 
rage de son ami v al«it mieux encore que la bassesse des 
délateurs de Tibère dont nous étudia-ous bientôt hi triste 
histoire. 
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OVIDE. 

A côté de Cassius Sévérus cl de Labiénus, pour mieux 
montrer que le pouvoir d'Auguste inclinait de jour en jour 
davantage à l'absolutisme, nous sommes obligé de men- 
tionner Ovide qui n'est connu que comme poète, bien qu'il 
tàtété orateur et déclamatenr tout ensemble. L'unité du 
monde romain aida singulièrement au despotisme im- 
périal; le moyen de rester libre et digne, en un temps 
où l'esil mime ne met pas ù l'abri du PouvoirîOTÏde 
nous en offre une oflligeanle preuve. 

Oflde lions donne d'assez nombreux détails sur sa fa- 
mille et sur SB personne; voilà pourquoi sa biographie 
n'offre que peu d'obscurité. Il naquit & Sulmone, petite 
TÏUe du pajs des Péiigni [Abruzze Otérieure) située, nous 
^t-U, à 9 milles de Rome, le U des kalendes d'avril, 
l'année même ota moururent, sous les murs de Hodène, 
les consuls Hirtios et Pansa. D appartenait^ une andenne 
maison de chevaliers, quine le cédait à ancaneflutre pour 
la noblesse-; maison ni riche ni pauvre, mais dlalitiguée 
pour son instruction et ses lumières : 

TurbtquB doclonun Nuonnai norlt et MideL 

Non rnstMitia Innumeriirs virts <. 

Il noHs dit aussi qu'il nV;l:iii |i:is l'alnô de s!i f^imilli; et 
qu'il avait un frùre d'un nn (ilus .'l'jù. Miu-^ ce tn'i-c. qui 
dés l'enfance montrait les plus heureuses dispusilioiis 
pour l'éloquence du barreau, mourut à vingt ans. Son 
père, homme sérieux et sévère, A ce qu'il semble, fitdonner 
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au seul lilsqiii lui restai, l'éducalinn lirillaiilL' do. l'i'puque. 
Revtlii, a seize ans, du laticlave, qtic pm'IiiiiMit wuls les 
enfants des plus nobles cheialiers, le jouno livide se reridil 
h AlhËnes, ijui (tait encore, malgré Harseillc, le centre et 
comme ie foyer des bonnes éludes : 

Nse pelo.qau qatiodam pedl uadiMut.AtlwDU >. 

C'est la, sans doute, qu'il prit ce goût passiomii'; pour ce 
qtic nous appellerions la poL^sie lé(ière, potir ces petiLs 
lyriques ["recs, d'où s'cxlialcun parfum suave de beauté 
simple et natiirello. Mais en laissant, cboï Ovide, te poOle 
dans l'ombre, nous puuMins remarijucr ici que tout 
son art qui est inlini, toute sa facilité qui n'étonne pas 
moins, iralteiï.'riirentjamus& celte coDdeur, à ce charme 
qui n'appartiennent qu'aux littératures originales. L'étutte 
de la poésie n'élail pas, d'ailleurs, le but dé son voyage : 
son père ne l'avait envoyé à Atbénes qu'à la seule fin d'en 
bire, je ne dirai pts un orateiu', on étnit après la liataitle 
d'Actium, mais un avocat. El il faut bien qu'il n'y ail pBf 
perdu son temps pour que Sénèquc ail rapporté qu'au mi- 
lieu même de ses études il passait pour un bon déclama- 
teur ''.jti eul pour maître, à Rome, Arellius Fuscus, dont 
il ne pi'it lieureuscment aucune des mauvaises qualités. 
Ce rfaëleiu' a>*ait une amplification brillante, mais pénible, 
embarrassée, recherchée ; de ptos, son élocutian était 
molle et lâche, tanlél aride et mâigre, tuttAt vague et dif- 
Aue. Ses exordes, ses preuves, ses récils éEaicnt secs. Rien i 
chez lui de vif, de solide, d'austère. Sa parole avaitdel'é-i 
clal, mais étail surchargée plutôt que ricbe Ovide assu- 
rément ne trouvait là rien fi imiter, si ce n'esl un peu , 
d'aiïéteric. Mais Arellius Fuscus Iraiiait volontiers, en 
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(trec surtout, la tùoMria, cet exercice faTori d'Ovule, 
[larce qu'il pouvait aisômcntyintroduireles emprunts fré- 
quents et parfois singuliers qu'il taisait à Virgile. C'était 
encore un moyen de plaire à Mécène dont il captait la fa- 
veur ' ; ce qui ne l'eiiq)teha pas d'être rayé de l'ordre des 
chevaliers pour avoir porté, daDS son école, des anneaux 
d'argeDt'. Nous avoue relevé cette recherche excessive diî] 
coloris dans le style et cette richesse déidacée d'omemenls, ( 
parce que ces deux dé^ls se retrouvent, quciiqne à un | 
moindre de^, dans les œuvres d'Ovide, et vont prendre, 
comme nous l'avons dit ailleurs, des proportions ridicules/ 
dans la liltéraiure impi'i iale. Bien que son maitre, Ai'cllius 
Fuacus iiu lïit piiurlant pas la seule admiration d'Ovide : 
les mérites scricux de Porcins Latro avaient aussi frappé 
son esprit. Ovide mettait tant de zélé àl'cntcndre, qu'il a 
transporté dans ses vers nombre de ses pensées. Dans ladis- 
pute d'Ajax avec Olysse pour les armes d'Achille, l'un des 
mille sujets qui se trailaîenl dans les écoles et où le poète 
amontréce dontU él^t capable en éloquence, Latroavdt 
dit : ifittamta arma in katU$ ef pelamM ; Ovide n'a bit que 
paraphraser cette idée presque, dans les mêmes termes: 

Armaiiri fiiitb ow^m nlttintar In botta ; 
' Inda Jabsla pMl. 

Sénéque rapporte encore un passage de Latro, que les 
Écoliers apprenaient comme un morceaa de poésie : IVm 
vidts ut immola faxlorpeatet exagtlata reddat ignet? Mollit 
oim olium, ferrttm litu earpilttr H rabigàmi dMxt ; dttidin 
dtdocef. Ovide s'en est souvenu dans le distique suivant: 

Kl rumu*. nullo conculleiile, morl, 

Onluialtribueencore pour maître le pur et sobre Hessala, 
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sur lequel il cilt mieux faillie se régler que sur Arcllius 
Fuseus el sur Latro liii-]iii>nir. Avpr un Ici pcnchanl 
à tout ce qui louclic à In pofsie, Ovide ne iiauvaiL aimer la 
coDlroverse, ii moins qu'elle n"i}iU Irait à In mnrale. Toute 
argumeatatioii lut pcsail. Il se iHM mit peu de Iteeiue dans 
l'élocuUon, si ce n'est pour ses \crs, oïl, loin de mécon- 
naître ses défauts, il s'y complut. Cela prouve que ce facile 
génie avait assez de fioùl pour mcllrc un frein à sa licence, 
dmIs qu'il ne s' eu suuniail pas. i Une tache, disût-tl, em- 
bellit i|iielquefois une liguie ' ; s aphorisme donl il a sa 
tirer parti. Au sortir de l'école, il n'alla pas, comme c'é- 
tait l'usage, iaire dans les camps le rade apprentissage 
des armes ; il avoue qu'il- n'a jamais eu l'instind ^er- 



Hab il ne tarda pas à se faire un nom parmi les avocats : 
k vingt ans il plaida et avec succès devant les ccnlumvirs : 



Il fut mOmc nommii triumvir ri juso dans les affaires 
civiles lie fitihic impiirtaiice, ciuumc il l'aflirmo au mOmi' 
endroit. Là se horue pour lui la rnmiTc pnlilique. qui 
n'allait pas à sa nature insoncianle et légtrc, à sa nature 
de poète. Le rang de sénateur était pourtant au bout de 
ces diverses ronclions; niais son esprit, peu propre au 
travail, fuyait 'les soucis de l'ambition ; la museel le plai- 
sir avaient pour lui trop dcchames. A la mort de son p6ro 
qui l'avait poussé de force au barreau, le jeune orateur 
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renonça à l'Éloquence pour s'adonner cxclusivemenl h la 
poésie, dont s'accoroniodait mieux sa nature insouciante 
et (lélri:ale. A Rome.il scfixaprÈs du Capilole, entre la 
voie Claudia et la voie Flaiiiiiiia, dans un site où i! pliinla 
un jardin magiiifiqui' i^u'il arrosiiit de ses nwins, et dont 
il nous parle avec le ton d'un anicr cl ^inciTc re^Tet 
C'est là, sons doute, que, retiré du tumulli* et des aifaires, 
BCcneilU, sition simê d'Augaste, il coula d'IieureuM joiu s 
au sein des plusirs et de rëbide.-Lc mariage qu'd ron- 
tracta au terme de l'adolcsceDce De Jtii réussit point; peut- 
être n'(!(ait-il pas lui-même un mari parfait; quoi qu'il en 
soit, il dit de « première femme : 

Noc dlgna, nec iiillla iiior 
Est dalA, que tempiiA pur brave nupLa tail ^. 

La seconde, quoique sans grand dËfaut, ne resta guère 
plus longtemps avec lui, probablement & cause de son 
ÏDConstance , qu'il laisse clairement entrevoir dans ses 
<BUTres peu sérieuses. Une Iroisiâme enfin fut assez 
heureuse ou assez habile pour (i\er l'humeur chan- 
geante du chantre do l'amour : olle vieillit avec lui et 
partagea, quoique à Iloniy, les douleurs de son e\il. 
Ces trois mariages sueeessils pouvaient bien avoir pour 
cause, outre une Ifgtielé native, un vice, liëlns! commun 
dans rantiquili5 , dont bien <ies gi'nies ne furent pas 
exempts. Catulle le lui rcproclie expressément : 

UalUBhomo n, NMOiDMa tccDDi muttiiibiHiiaMtqiii , 
Dncendit i Stm, mnlloa h it pitballccu 

De sa troiEiènie femme probablememil ent des Als qall tut 
laissa, et une flile qu'il maria à un certain FidusComé- 
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lius, le mCme qui, d'api-ès Sénëque, se mit à pleurer 
en plrin sénat, lorsque Gorhulon l'appela autruckt dé- 
plumée Il parle quelque pnrl des lannes vraies, <lu 
(Ifiscspoir SL'nli lie celte famille liieu-siniée, lorsqu'il par- 
tit, pai' \m<; nuit souiluT, pour UH exil d'où il ne (levait 
plus n'M iiii'. Cet i'\ii l'iait uni; simple rclégation : on ne 
confisqua pas ses biens, on ne prononga contre sa per- 
sonne aucune peine infamante. 

tÎDelles eiairait les causes de son exil, s'cet-on demandé, 
mus en vain, depuis longtemps î La croyance générale est 
que le poSleadressases hommages à Julie, nile de TiliËre, 
soua le nom de Corinne, qu'il a cliantée en voi s si tendres 
dans ses Amours. Il y aurait nu autre motif plus puissant 
encore qui lui aurait attiré la haine d'Aujiustu. On connaît 
assez, en effet, le dévergondage de la premiiTc Julie et de 
se fllle, qui firent la honte du palais impéi-ial, pour com- 
prendre qu'une pareille prétention île la part d'Ovide 
n'aurait pas snlB pour le foire mouiir sur nne plage 
barbare et déserte. Pour être insuffisant, tnutefois, le 
motif n'en a pas moins sa valeur. Auguste, frappé dans 
sa famille qui le eouTre de honte, s'occupe, sur la fin de 
Bon rt'f.'ue, de rfiformcr les mœurs ; quoi d'élonnant alors 
qu'Ovide, amant et poOfe licencieux, ait Été la victime de 
celte i*t'ai:liiiri morale? Voltaire soupçonne i[u'Ovi(ic ('Init 
snrliiut coupable d'avoir surpris Auguste dans un imti e- 
licn criminel Qvcc sa propre filIc, cl il se fonde sur le pas- 
sage oCi Suétone fait dire en propres termes à Calignla 
que sa mère, la premiËre Agrippine, était née -de cet 
inceste. Uralioscbi hasarde une autre conjecture qui n'est 
pas plusinvraisemblablequela précédente. LasecondeJuUe 
aurait eu, d'après lui, un commerce semblable avec son 
frère, rimbécilc Agrippa Posthiunus.Le poite, admis dans 
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leur intiniilÉ, aurait d'abnid èlÈ \« téinnin involciutaire de 
leurs amours, et en serait ensuite [lar faililcsse devenu le 
fauteur ot le complice. Cette li5"potlicsc paroiU ail plus plau- 
sible, puisqu'Ovide et ta seconde Juiic furent exilés en 
même temps. Auguste, nousTaTons dit, avait des mœurs 
plus que suspectes ; mais il tenait trop h la décence qu'il 
voulait ramener dans la vie privée, à sa réputation qu'il 
ménageait, pour s'abandonner à l'infamie que luiprCte Vol- 
taire, La pi eiiiiin c Julie fut, du reste, exilée comme la se- 
conde, et l'on sail avec quelle liberté le prince s'exprimait 
sur le coniplc de l'inieelde l'aulre. L'opinion du savant Ita- 
lien nous scmljleriiitdonc plnsacfcpiaiilt'. s'il fal Ionise pro- 
noncer. Sans doute, les poésies lieenneu.-e^d'll vide auraient 
pu servir de prùlexte à la sévérité momonUini'O d'.\u^:nste, 
mais non à cette baine que rien ne put jamai^ adniR ii', I.e 
podte lui-même se reconnaît coupable d'avoir trop liieu \u 
ce qui se pasFaitaulourdelin, sans dire quoi, l'nunjuoi ne 
8craient-ce pa^ aussi bien les déportomenls de la seconde 
Julieï Enlin, il esl une (]ualricmc b; polliése plus sérieuse 
peutrétre que les ilen\ aulrcs : c'est celle qui cojisiste à 
ne voir dans Ovide qu'une victime de l'amlntinn lie Tibère 
et de Livle. Ovide aurait suriiris un secret d'Klat : il se 
serait aperçu qu'Auguste, il son déclin, regrettait d'ai oir 
associé à l'empire un étranger, et il aurait eu la mala- 
dresse de parler, maladresse que Livie lui aurait bit 
payer par l'exil. Le vieil empereur, domîuë par nue femme 
astucieuse, l'aurait alors livré à la haiue de l'impératrice. 
On sail, en effet, par Tacite, qu'Auguste eut un retour d'é- 
quité, sifion d'affection, pour Agrippa Posthumus. Accom- 
pagné du seul Fabius Maximus, son ami de confiance, ilaila 
visiter dans l'iie de Planasie le malbeureux proscrit, avec 
lequel il |>leuva, pour le dédommager par ses tendresses de 
cet empire dont il l'avait frustré. La scÈne parvint aux 
oreilles de Livie par la femme de Maxime, qui, pourécbap- 
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per à Tibère, se donna ia morl. Ovidf, infime tic Maxime, 
instrultparluides larmes cl du ret^m il:; d'Aui-'iistc, ;iur:iil 
en ce cas ex(rié par la rclé^iatiim hhl' ^impU' cuiiiiiliTicL'. 
Oudijne obscure que soit la (|ucstii>ii, n- i|iic ikuis l.'iiintis 
àconstatcr avant tout, c'est que rcmpcicm- en celle cir- 
constance n'agit pas autrement qiift les mnilies .ilisnlns; 
pour Cassius Sévénis,pour Labiéims, le sciial est irilftrvcnn 
BU moins quant à la fonne ; pour Ovide, un mot du prince 
a snili pour le priver à jamais de sa liberté. S'il fallut en 
croire )c proscrit lui-même, Augusle se serait adouci 
sur sa fin : 

Ccofnmt Auguiiiu dBBptM ïgnoiccrAeiilpB'. 

Hais.selon nous, il s'est faitillusion ; s'il en avaitËté ainsi, 
rien n'aurait mis obstacle à son rappel. Auguste meurt, au 
contraire, sans songer àlui.etTibère, onleGomprend,se 
garde d'aller contre sa décision . Ovide s'étnnt à Tomes, chez 
les GËtes, à l'Age de soixante-deux ans, malgré les omiUé» 
puissantes qu'ilavait à la cour, celle entre autres de l'Espa- 
gnol Hygin, que le prince avait adVancbi et mis à, la léle 
d'une bibliothèque publique *, 20 ans après Jésus-Clirist. 
Ovide, disonfv-le, ne montra pas, malheureusement pour sa 
mémoii'c, eetle difaiilé qui sicil A la dipfn'Acc : innocent ou 
coupahle, î! nu sut pn» emudilir son inruriiinc par lu seule 
allilmli.' dijrne des liclie^ ,lmcs, par le silence el hirOsigna- 
lion ; il ouiilia trop que, comme la noblesse, le giinie 
oblige, et l'histoire doit lui être sévère à ce sujet. 

Ovide, quoique poCte, a-t-il été sans influencé sur les 
^des oratoires dont nous nous occupons? Nous ne le 
pensons pas. S'il a des idte, s'ila l'inspiratton de la Muse, 
il revient trop sur sa pensée et loml>e ainsi dans la diinision. 

1 Pml. , [ï, «. — • Sifct-, Gnmm., ïl. 
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Il Qvail de l'espril, nwis vn mclUùl partout avec excès efj 
donnait (lanslareL-liL'itl]!' , l;i Imiiif m le tour lepréoccu- '. 
paient plus que le finnl, t i r < -i en i.'i.']a précisément qu'il ' 
s'éloigne du grand siècle. Le ^EUiflle poétique, la facili lé, ne( 
qompensaieDtpas suTlisaninieQtrabseacG de meeure et de( 
goût Of, quel sera le princ^aL défaut de la dâcadence, si ( 
cen'est celui-là ? Quel sera le but des éludes oratoire*, eaj 
particulier, m ce m'csI l'éclat, k couleur, le ïf Icment de la 

(lirc, a'ilc\.incc Siiiiéipii], el, nia!i;ré<('s nK'i-ili>s nimables,3 
ouvert le cliamp ii celle littérature creuse dont la déclama-^ 
tion est le type. Ovide, toutefois, est encore de son siùcle^ 
c'csl-ft-dire du lion siècle, par la langue, par le choix cl lal 
position des mots, par la variété et Télégance dos loursJ 
-par quelques-unes des qualité les plus rares du stjle. 
Mais il commence d'enfrdnâre les lots et la sobriété du 
^ùtde son Ëpogae,etdonae unù, répélpns-le, le sigaal] 
de k décadence. 



HATÉRIUS. 

Un esprit qui n'est pas sans rapports, dans l'éloquence, 
avec Ovide, c'est Hatérius, qui appartient aux règnes 
d'Auguste et de Tibère, et qui n'a plus cette noblesse 
des orateurs témoins de l'ancien ét^ des choses. Nous tou- 
chons au moment où l'orateur du sénat et de la Lasilique 
sera plus d'une fois tout simplenicjii uti délalciti' d'aIxJnl, 
puis un accusateur à gages. 

> Hatérius, de famille sénatoriale, fut toute sa vie un 
oraleui- célèbre. Si les raonumenls de son génie n'ont pu 
lui survivre, c'est que I inspiration chez loi l'emportait sur 
le soin ; l'étude, le travail, font seuls passer à la postérité. 



ÎM L'ÉLOQOfiNCj: S'X-^ LKS ri.s,\.l\S. 

tandis (|ue la parole aliondanlc cl soniirc irilati/riiis s'csl 
éteijile avec lui'. • Sénèque le père, son contemporain, va 
compléter cette esquisse exacte de Tacite. iHatérios pro- 
mit cl Tut un orateur*. Ses déclamations publiques étaient 
improTisécs. Seul de tous les Romains que j'ai cmmns, il 
trsnsporta dam la langue latine la fiicUité et la sonplesee 
dn génie grec. Sa diction était rq>ide au point d'en être 
vicleuso. — n feut enrayer notre ciier Hatérlus, — disait 
Auguste aTcc raison ; tant il semblait, non courir, mais se 
précipiter. Ce n'étaient pas seulement les mots, mais aussi 
tes idiVs ipii almndaieiit chez lui : il vous aurait traité le 
mùmc Mijcl aussi soinciit et aussi lon^'lcmjis qim vous 
l'auri<'/ voulu, avec dos ligures et des (loïcluppenionts tout 
différents. C'est ainsi qu'il ne pouvait ni se diri)^e^ ni s'é- 
puiser. U avait tmafiïsnchi auquel il obéissait, et il allait 
stdTantqael'ailhmchl le ponsEBltotile retenait. L'afflvncld 
lui disait-il de passer outre, quand il avait trùté longtemps 
un pnssaftP? Hatériu s passait outre. Lui dîsait-îl de s'arrê- 
ter? Ilalérius s'arrêtait k l'instaut. Le talent seul était à la 
disposition d'IIaléri us ; la mesure, à la disposition d'aulrui. 
Il n'avait d'urdre que celui de son élan ^. « S'i^sl ce pas la 
plirasc di! Tii'ite ; lin/ieUi inogis (/uam curi'i vigpbnt ? i lla- 
lérius ne m' réglait pas sni- les lois (\e la di' cl [i million et ne 
s'embaiTassait pas des mots. Les écoles évitent quelques 
expressions comme snrannéps et ne peuvent tolérer celles 
qui Bont basses ou banales. Batérius, en cela, se confor- 
mait & l'tisage des écoles : il n'usait pas d'expres^ons 
battues on tombées en désuétude. Mais il avait certaines 
locutions anciennes, employées par Cicéron, puis aban- 
données par ses Buccessi/ui s, que nu pouvait dissimuler la 
course précipitée de son discours. A cela iu*ès, personne 
n'était plus apte aux exercices de l'école, plus élevé que 
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lui ; mai^;, .^n voulant tout orner, il donnait soiiïeiit dans 
le l'idiculi'. Je me souviens que, défendant un affranchi, 
ai'cusé d olro le complaisant de son patron, il dit : — L'im- 
pudicilé l'sl im crime dans un homme libre, une nëcessiti> 
dans un esclave, un devoir dans un ai&anctii. — La chose 
dégénéra en plaisanteries, et !« contronree fournit ample 
matière ma quolibets d'Asimus I^llion et de Cassîus Sé- 
vérus. Il V avait donc cil ez lui beaucoup h reprondi'i?, Ijimu- 
coup 11 totiiT. 11 Halérius. d'après !e mCnic piAi->aL:i', ii'i'>tait 
pas un sliHi'ifin, el. ijuni qn'i^ii pense St'nt'iiiic, imus lui cri 
savons i;n'', i\a nminspour le fait qui va suivre : «■ HatÉrius 
supporlii 1.1 inorldc -un fjlsavc<' taiil de faililei-sr, mienon- 

nc pouvait en supporter le souvenir, quand eelfe mort fut 
ancienne et presque oubliée. Je me rappelle que, soute- 
nant une controverse sur l'homme qui se plaint comme 
d'une injustice d'avoir été arraché att tombeau ses trois 
lîls, il s'iiilerrompit pour pleurer. Puis il parla avec tant 
de véliéiuencc et de pathétique, qu'on vit clairement com- 
iiien quelquefois la dtiuleur est une grande partie data- 
ient. « Ci'llo nous plaît plus que la fermeté dePol- 
lion en pari:il!e cirronstanec : le cœur, quand il parle, est 
siuiiulièn'ment plus éloquent que l'esprit. Eusèbe dte 
Hatérius comme un orateur facile et pilaire. Tels 
étaient, en effet, les deux caractËres distîncUb do sa. pa- 
role, caractères qxU imprimaient à son etfle une élégance, 
un charme parlictilier, dans le genre descriptif surtout, 
comme nous l'atteste Sénùquc le Rhéteur fi propos du 
défilé des Tliermopyles qu'HatOrius peignit avec la der- 
nière éloqucnee, facundmime Celte facilité, pour le dire 
en passant, tenait beaucoup à la manière d'étudier des 
andens, trop négligée peut-être de nos jours. Jeunes, ils 
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s'hsbitaiient à l'improvisation, qui ne sullil sans doute 
pas au grand orateur, mais qui donnai l'esprit des res- 
sources, une assurance, une. souplesse qu'il n'est pas aisé 
tic suppléer. HalériuE élsit uu improvisaleur de mérite, 
'■i c'âtail |>robab1ement à cela qu'il devait d'être aussi 
■ pojitilairi'. l'ar mallieur, il manqiuîl d'une qualité qui ne 
sfi remplace jamais, je ïeux parler de l'étude, de la mé- 
rli talion, qui (lëveloppcnLà peu prËs seules le goût et la 
mélliuile. Voilà pourquoi les contemporains, Auguste le 
premier, criliquèi-ent à juste litre cette faconde éclatante 
cl suooi'e, mais sans règle. ( Jeveus, ditSénëqueiLu- 
cilius, que l'hoiiinie sensé se tienne loin de cette course 
ciïrénéc d'Hatéiius, qui nliésilaït, ne s'arreiait jamais, 
qui coniniençait et finissait tout d'une haleûie *. n 

Ce d('faul, grave au point de Tue de l'arl, resterait dans 
Tomlirc, si le caiactére moral d'Hatérius était & la hau- 
teur de son éloquence. Hailieureuscmcnt il n'en est rien. 
Quelle fut, sous Tïbtre, la curt Juite de ce sénateur il)usU-e, 
de cet orateur puissant au barreau comme àlacm'ic? 
Ouvrons les Annala de Tacite, a U. IJaléi ius blessa l'esprit 
soupçonneux de Tibère. — Jusqucs à quand, César, lui 
dit-Il, laisseras-tu la république sans chef î — Aussitôt le 
prince s'écha]^ en invectives contre l'orateur*, i Si, 
comme Aùnius Galltis pour le môme motif, Hatérius se 
fût tenu pour averti, on n'aurait rien à lui dire. Mais il 
n'était pas de force i, soutenir la haine du despote. > U 
se rendit bientôt après au sénat pour apaiser Tibère et 
tomber h, ses genoux; mais il faillitfilre tué parles gardes, 
parce que l'empereur avait fuit une chulc suit par hasard, 
soit qu'il se fiU emlMurassé dans les bras du suppliant. Le 
danger d'un tel personnage ne put calmer le maître, et 
il foUut que l'orateur s'adress&t à l'impérotiice, dont les 

* Lit. Vh — * AiM.,\, II. 



FAUT. VI. — XII. [iATÉiiir:s. 'm 
insfanles |i I l T 1 le 

>ail. n'uiililiiiii pns, i liii .imii! jiiiir. .ni sciiîil. n ciaiil pas 
de lavLs d'il i lo II 

m'exprime librement a Ion egaïu. uu parler en séna- 
teur*. ■ Ce lunuuaœreu\el railleur n aurait animiLCenen 
de bon, si Tilierc eut eu aflaire a une Ame niicii<i ircmpée. 
Hais Hatériiis. faye pour elre pruueiil. ahondn pres(|ue 
toujours dans les idées un prince. Lorsiine Tibero, elTravé 
des progrâs du luxe laissa traiter, au sénat, la (|iiG3tion 
lie savoir s il ne fallait pas v porter rcmeue. Hatërius se 
décliaiiia contre ceiie ulaïc de lti)me. fi nn ?eiia tu.'! -con- 
sulte inter( l I i e le i Ile I I i 
et des vùlemenis lu^ soie pour ics lioiiiiiKis ■>. UuoKjtir 
ilatteur élioute. Haterius ne s en aiitra pas moins qiiel- 
qnerois des répnmanues. Le smiat deliiieraitsur la lettre 
où l'empereur demandait pour Diustii; la puissance 
tribnidtlenne. ■ HalËnus opina pour qu un décret fit 
graver en lettres d or les termes de la lettre, Tibère 
blAma l'ëlrangetË d un pareil avis, en disant que les let- 
tres d'or étaient contraires à 1 usage •. » Tacite alors 
de flétrir- Haténus. lenex fœdissiniw adutannnis. tnnium 
infamià munis. Tacite a raison : nims i: eiaii smis I litore 
un moyen de conserver et se^ liiens l'i su vie. F:iui-ii 
charger encore la mémoire ue niiii p uraicur n nu snupi iin 
autrement grave ; Faui-ii te recdiinauiv uans roue plirnse 
de Sénèque Ne l \ II t el 

tous ceux qui ont fait proressiunue capter les testaments. 
Ibrment les mêmes vœux que les entrepreneurs de pom- 
pes funèbres*! ■ Heureusement, les comménlatears n'ont 
pas voulu le reconnaître en cet endroit, parce qu'il n'y 
est pas dOsignÉ avec son prËnom de Quintns; quoique, 
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eu lïMlilo, il n'y eiU lieu d'iinpossiMc i\ voir mime 
flatéi ius se coiiriii iiicr îi c-etic Irisli? mode île siiii temps. 
ToTil cela, ilii ri'stc. ni; l'eLil pas (împtVlié d'avoir une 
vitillespu liimori'C cl lif nioui'ir enloiiré dV;clat, h l'âge 
Ac ((ui!tri'-\ iiii;-di\ arip, 26 aprùs Jèsus-Clirlst, Taat il est 
ïrai qui! iilies iruiralfS s'affaililisseiil chez m peuple, 
à iiu'siiiT qu'il perd les lerLiis <>l les <|ualités distinctives 
i|iii ont l'ait sa ijrandpur et sa jiloire! 

Patience, d'ailleurs I Quintus Hat^rius laisse un (Ils qui 
pourrait bien flrc relui que disifrue SÉnèque, Ilédmus 
llalérius AKi ii'pa, triiiuii du peuple, l'an iii, puis préteur 
et paieiil de lienniiiiicus, ilevilil pi'iil);ihleuii iil avoir pour 
mère Vipsaiiia, la première louiuic d'Aprippa; ro qui 
prouve la noblesse cl le raiif; de cetle maison des HatOriiis. 
Bien qu'il soit ainsi apparenté, bien que son pèrerorateur 
lui ait légué une belle fortune et une position digne 
d'enïie. voyez en quels termes en parle l auteur des 
Annala: ■ Hatérius Agrippa s attaque aux consuls de 
l'année précédente. Pourquoi, leur ilcmandc-t-il. garder 
le silence après s'étrc mutuellement accuse^r La crainte 
apparemment et une rouscicuee coupable les enclialnent 
tous 1 n I 11 7 laeu- 

leiHlii: — i,'' temps de la vcuireaure ii est pas eue ore ôcouli'', 
rC'pontl ilcKidus 1 un d eux: mais d ne parlera qu cu pré- 
sence de l'empereur. — Il vaut mieux, dit l'autre, que 
cetle rivalité entre cdlègnes, ces attaques, fruit de lenr 
mésinielligence, tombent dans l'oubli. — Hatérins insiste, 
et un consulaire conjure l'assemblée de ne pas ajouter aux 
soucis du prince en fomentant ainsi les haines ; le prince 
saura bien 7 remédier. — Ces paroles sauvèrent Bégulus 
et difffièreiît l'exil de Trion. Halériiis n'en devint que plus 
udien\; èiici vè parli' souinicil et la débaiteiie, cet linmmc, 
assez liicbepoiirnepa-- avoir àeraiiidrclacruautédu prince, 
méditait la ruine des plus bauLs personnages jusque dans 
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leslieii\ les (>los infâmes, inier ganaim oc tlupra, l'an 38*. » 
Eii bicEL! une telle conduite cmpPche-t-elle le lils de^t 
Iktérins il'airiïcr nu consulat sous Clauiic, l'an 53'î 
AfTrciiso Épdqui', pauvre société que colle oii di' telles in- 
famies ne forcent l<a< une familli! à renti er dans ui) oubli 
prDtectenrl Vuihi diuii-, à (|ueli|iies e\ee|iliiiiis [irès, it 
qu'était devenu ic graiiti an de la iiarolc! une arme entre 
les mains des délateurs cl des caplaleurs de testaments! 

XIU 

PA8SIÉNUS. 

Si tous les déclamateUTE dtés par Sénèque n'ont m 
l'abondance ni la fBCîlitf des Hatérins, ils n'en ont pas 
non plus l'âme faible et rampante. Les deux Passiénns. 
sans èlre exempts de reproche, ne furent pourtant pas 
des adulaleui-s sans vei^ofrne, des délateurs infâmes, 
comme li'S deux orateurs précédents. Le père, CaiusVibins 
l'Bssiénus, est menti onnÉ par EusÈbe au titre àè dèeloinn- 
leur remarquable. Il falloil qu'il eût du mérite, du re- 
nom mOme, pour 'qu'Auguste lui reeommandiji Asinius 
PoUion, l'un des premiers orateurs depuis la mort de 
QcËron. Pollion, à la vérité, négligea la recommandation 
d'Auguste; pourquoi? Pour que l'éclat de Passiénns 
n'obscurctl pas sa propre réputation. Sénëque l'accuse, 
sans doule, d'élre un rhéteur see; mais il ajoiUe aussitôt 
Ttmpli de fneue^. a Notre cher Passitrims. dit Casi^ius 
SéïÈnis, commenee-l-il à parler? l'auditoire se disperee 
aussitôt aprÈs l'exordo, mais revient font entier ti !a pé- 
roraison. Le nnlieu de son discours n'est écouté que par 
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ceux il qui il csl niscessairi' » CÏ'Uiif liimt, il'iiprts an ' 

mai= siiiis Ici iiuiililo? biiioibi's <|iii L'uiii-liliifiil li.' M^'iilabiy 
taloiit. Un ilûclaïuatetii' uIikcui', uji cot'Uiiii Oicu* Pacaliis, . 
lutinlligea lin nutn obscèiiuen metlanten grec la pre-' 
miëre sflUbe de son nom : île PassiËnus il fit, suinuit 
lesuns./'AyMiVRoi, composé des deux mots.fûinra soufflet, 
cIoTvq;, que nous nous dispenserons de traduire; suivant 
le /• pp 1 0 a 



ou i] iiiijiiiau un uitiiioii:. .nais œ il esi peut-être rju un 
Lavai'uauc uuni Suiieiiuc seiit rcnuu I ecno. ei qui ne 
doit pas nous faire fermer les veux sur on liomme dis- 
tingue. Et puis, de tels détails ne nous rérëlent-ils pas 
excciiemmentlelaïueemœi^sFomainesiilëpoqiiequi nons 
occupe : Ce Passietius mourut la même année qii Augusle. 

Le (ils, l'assiéiius Crispus, est plus célèbre : l'histoire 
s'en csE siiuvenue. Sêu^iiue lui accorde Tieniicoup d'élo- 
quonec, elnqwniksimas, cl le met à la lûlû des nraleurs de 
sou li'Kijj;'. Ce fut mi Immine [jnis^aril, uoii--i('uli'iiu'n[ par 
îa parule, mais |iar ses ileu\ coiisulals el par ^es <l('u\ ma- 
riages, le premier avec Domilia, peti(e-H!lc d'Antoine, 
et l'autre avec la seconde Agrippine, la mère de Néron, 
n est & présumer que de si hautes alliances ne contribuè- 
rent pas médiocrement à son élévation polilique et à 
l'état florissant de sa fortune. Son premier consulat doit 
appartenir au règne de Tibère ; quant au second, 1& date 
en est fixt^c ï l'an 44, sous Claude. Suétone nous atteste 
son mariage avec Agrippine, ennoiisnpprcnantqxieNéron 
hérila de sun beau-pin Ci'ispLis Passiénus Un passage de 
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Pline rAncieil esl ciinm- plus e\plinle : <^ Il y n, ilil-il. 
sur une mlliiio, \n-i'> dr lu'-iuliini, un Imis ft>iis:icii': ii 
Diane. De mon lemps. l'm-.ili'iii' Crispiis ['ii^sir;nii,'., cntinu 
par ton mariage avec Agrippine, avnil l'haliiludo lie baiser Cl 
d'embrasser un arhre magnillquc qui s'élevait lians ce 
bolsde hêtres; il l'aïmatt au point de coiiclior sausson Tatle 
et de l'arroser avec du vin *, " A ce snilt passionné poiu- !ii 
nature qui devait plaire au naliiralifte, CrispTis l'n^^pii'itiis 
joignait iiu esprit, une finesse roinari|nalili'>, S^'iirqui', qui 
en Tait l'éloge, qui vanlc même sa pliiliisn|iliii', lui pi i'ie 

un mnt assez joli : Adalntiimi nppmimvi! ostiiim. tiim cinu- 

dimut Il nous le reprfeenle aussi fomme un linmmc de 
sens, bien au fait lies hommes et îles choses de son temps. 
■ Passiénus aimait mieux le jugement que les bienfaits de 
certainsindividus^pourcerlainsautres, c'était leçon traire. 
Taime mieux, parexemple, disait-il, le jugement que les 
bienfaits d 'Au ^ sic, les hi en faits de Claude que son juge- 
ment'. i> Tacite nous a conscnéun antre mol fiirt juste et 
forl spiriliiel de L'assiénusau sujet de Cal igula : « Il n'y avait 
jamais eu. selon lui , de meilleuresclavecl de plus détestable 
maiireqiie ce Jeune prinre i>Qnantïisoii éloquence, outre' 
les lémoli-'iiapes déjri rapportés, nous avons cncoi'c celui dej 
Quintilien. qui dit avoir enl^ndu dans sa jeunesse son henuï 
plaiioyfT pour Volusénus Calulus. Dans son Inttitutian, il 
veut que quelquefois l'aiocat lAche de concilier les (urties 
dans la péroraison : n Cest ce dont s'acqnittaà merTeîlle 
Passiénus, lorsqu'il défendait les intérêts pécuniaires de sa 
femme Domitia contre son frtre CEiiobariius. Après s'élj c 
longtemps étendu sur le lien qnilpsnnissali tous les deux : 
— Rien ne vous fait moins défaut, ajonla-l-il, que ce qui 
est le sujet même de votre contestatiou u Ce passage fait 

< Kl,. — ■ Q. Nul., n, ptif. — • Dr Bm., t, U. — * ^m., Ti, 
îg. — ' Jiu(. Or., \l, I, 
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itonnetir à sa Inyaulé d'avocal, cl conlirnie ce ([iio nous 
avons déjà dilJtr fori pi-emicf mari:ini> i.'l di; sii ImaU- posi- 
tion. On aime à s'arrCicr sur rte IcU imadOif!^, rai'es 
à mesun; i\m nous nous éloignons d'Augwsta. On ignore à 
quelle (''pni[ue cl comment moorat Passiënus. Seulement 
■son nom su l etrouve sous Néron, probablemenl à propos 
de son lils, disciple de Toraleur Julins Af^-icaous, au dire 
de Pline le Jeune. El, si nous leconslatons, c'est pour prou- 
ver une fois de plus que bien souvenl le (aient de la parole 
se transmettait chez les Romains à i'<^gal du patrimoine, 
surtout dans les ramilles patriciennes, plus Mêles d'bahi- 
tudeauK idées et mx professions libérales. 

XIY 

MAM. 8CAURUS. 

Les hommes de la trempe de Passiénus deviennent de 
moins en moins communs; l'empire, en enlevant aux 
àme^ leur libre allure, les amoindrit, les jette dans les 
excÈs, les dégrade souvent, parce ijnc rien ne doit porter 
ombrage au maître frfiriuemmenl niriiiocri' liu mnnrte 
romain. Aussi voyons-nous, A cctii' i''i)o(|nû, U's esprits 
outrer ou les principes d'Ëpïciu'e, ou ceux deZ6iion : nulle 
part cette juste mesiu% qui ne se rencontre qu'aux jours de 
calme et de liberté. 

Maraercns Scaurus en est une preuve. D'une famille 
récite, quoique patridenne, mais illusb«, il va descen- 
dre jnsqn'ft la dâuuiche eai» pndear et jusqu'à la délation. 
Au commencement du septième siècle de Rome, son eUeul 
était marchand de eharl>on, comme un certain Slatius le 
reprochait a son (ils, le liinmi\ l'rtnrf du Sfnal. Son 
graod-pcrc, parli.sun d'Aiituiiic, aiailcté pris cl gracié 
à Actium, à cause rte sa mère Slarcia, qui l'èiait aussi 
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lie Sc\liiK roinptc C'esi (ii'oljablemenl du père de 
co dernier Scaurus ([ue Cicéron parle comme d'un, ora- 
teur de mérite, mimW cortlemnenilui, mais plus TCrsé 
dans la counaissance de la poliliquc que daug l'art de 
parler Sur celui qui nous occupe en particulier, consul- 
tons lesnomlireux témoignages des cantemporains, etd'a- 
bord de SénËr[tie le père qui l'a vu de près et l'a souvent 
entendu, n io iio ronniiis personne, dit-il, pmir qui le 
publir i\<- liiuur ]il II - irindul;;ciici' ; Siviunis avait un 

>a lis -failli |ii'li i'ijiiiiiuiii . fti'/n\ ditm miiicitur ilir ebiif ; puiri, 

en plaideur plutôt qu'eu avocat, il clietcliait ii l'aire parler 
l'adversaire, parce qu'il connaissait sasupËriorilédansles 
dËliats. Rien de plus gracieux, de plus uiquct que cet 
homme : son élocuUon aniîquc, sa^dicUon^ puissante el 
relevée, sa misiëi son esléiieur même étaient merveilleu- 
sement propres à laire valoir son éloq;tience. Hais tout 
cela, bien loin de fairede Scaurus un grand orateur, mon- 
trait au ciinlraire de mmliien il en flail i''loigné. T.aplu-| 

daut laissalout pcrcei' qiickjiie thnsc il'uu r-.|ii il élevé; 
mais négligé ; si, par accident, siju discours était linn, le 
mérite en était au liasard. Sa longue, que dis-je ? sa con- 
tinuelle paresse l'avait amené & ne vouloir, à ne pûuvoir 
rien soigner. Il publia sept discoure qui fui'cnt ensuite 
brûlés par décret du sénat. Le feu leur a rendu service. 
Vais il reste de lui des mémoires qm sont en contradiction 
avec sa renommée et qi^ sont bien moins soignés encore 
que ses plaidoyers. Dans ses plaidoyers, du moins, la 
dialeur rachetait l'incurie, laudis que m's uiémuires ont 
moins de Teu et tout autant de iié^Hi<;<'ui'<'. Nous l'avons 
demiërem eut entend u.décl amer de façon, chose singulière, 
à se déplaire à lui-môme ■ La pareut, le lainer-allir. 
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voilà donc le î,'r;iiiil ilifaiit du Si'aiiriLS iiori-swiilcmcnt 
cumule orateur, mais aussi cnmtnc liommc.Son éloquence, 
le charme de snn esprit, ne son! pas conlestés; leRhÉleui 
dil de lui quelque autre paî t : ilisertmitnvt bomo et veniul 
tiumut. Son goùl impitoyaiile ne laissait passer aucun! 
sollise ' ; soa esprit vif, aucune lionne occasion : ■ Le pbi- 
losi)pliP Arîslon rtissertail en litière ; — n n'est certes pas 
pÈripiiir'liciei), dit Si'niirns en s'iiiformanl de sa secle *. » 
Tiiriii-' lui rcciiniiiiii .inssi de l'éloquence. Mois à qnoi lui 
sfrv:dt (II' in^Miii'i' h parole avec dexiérilf, si sa mélliodc, 
si sa hi SE S aiii'ui s en faisaient un liomme m^p^isable? 

pureté de ses liahiliidi's ? x dmiDcrai, dit TiTliillicn, un 
purgatif k Scauriis pour son impureté ^. = — o Dissimu- 
lait-il ses mœurs intimes, s'écrie SËnfique? Tenait-il & 
paraître diaste ï Voici un mot de lui que j'ai entendu citer 
partout et vanter en sa présence (et le Pliilosoplie cite un 
trait que nous niuisconlviitcrons d« lui empmnlerdnns sa 
lanj^Hc). PoUvini ^Isiiiio jucmli, obfco'nv tcrio usus, dixfial 
$e foclvrum id quml ;m/r mahhal. I>iil!i(311 do fruiiccr le 
sourdl : — \)w iiK-s parolr^ iT!i.iid>ci)l sur liM,-, re- 

cmmi\>- sienne V \iifiin>, vu [liissanl, <iui- Sr^mnis m- se 
gùnait guère pour jotcr à In ti'te des autres ro vice infûme, 
qu'il prétendait avoir été importé â Rome parles rhéteurs 
grecs 

Le sénateur Talait-il mieuT quel'orateuret que l'homme 
priTé î Ouvrons les Amaln, et la répnnsf nous sera facile. 
Nous avons déjà vu comment Asinius Câlins et le vieil 
Halérius s'étaient attiré la haine de Tihùi-e, débutant dans 
son rôle de César. A leur exemple, Scaurus blessa l'Ame 

' CoKr., i.J.— 'Sén.à Lue., St.— • Dt Patià. - i D> Bn., n, il. 
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sonpcoiincusp du priiu'c par des paiiilcs imprudentes. 
Hais Tilière se miuilra ]m>iii' lui pki- iinpl.'ii';U)lc oi]<.'uro : 
il ne répniHllt pn? '. Si aiii iis, i\<; siiii i-i'jti\ n'alhi pas, à la 
Euite d'Halérius, se jelcr ai]\ pieds du t) raii, el rce^pucla 
du moins sa propre dignité. Noos le voyons, longtemps 
«près, foire prévaloir son avis dans l'assemblée des pères 
conscrils : l'an 20, il oblipnlqne les biens do sn première 
femme Lépida. dimt il anil nnc lille, ne soient pas mis à 
l'enclière. Cetie femmf. qni à la noblesse dre .limilius 
ajonlail celle dos SUIa el des l'nmpfi', tlaltaccnsSe d'avoir 
feint des iTlnlinii-; ^nee un hniiiiiii' rii'lie el veuf, dmi!-elle 
disail nïoii- un Du lui iinpuhiil, en outre, des ailnl- 
lères, di',- eiiipt>i<(tnireniei](s, ipie sais-je encore 7 fies 
sortilèges contre la famille de l'enipefour l'n pareil 
BnccËsfait honneur aux sentiments coiiiiiie à réUniuence 
de Scaurus. L'annfc suivaiilc, Sraunis eut à défendre 
encore im aulrcde sesparenls, le jeune Svlla, dont il était 
et l'oncle nalernol ei le beau-nère lonl eiisemhlo. l/aneien 
préteur (.m bulun. le pore probablement uu fameux, s e- 
lait plaint au sénat do ee ijiie ce jeuno liiimmo. dans un 
spectacle de madrilènes, ne lui eut pouir eeile li' pas. 
L loC I co l I I I e 

veil S ur e i i i I c- 

CliSË. Dnisus. Ids de Tibère, calma lesespriLsavccijuelqucs 
paroles de conciliation, el Hamercus fit Im-meme des 
excuses à Corbulon*. Jusqu ici l oratenr politique osth 
l abn de tout bldme. et son caraclËrc est resté noble. 
Hais il n'en fut pas longtemps ainsi. L'an 33. Scaums, 
détà consulaire, s adjoint deux délateurs. 1 édile Bru- 
Udms Niger et le préleur iunms Othon pour accuser ' 
de coneussion un liant et afn\o personnage, le pro- 
consnl d Asie. (;nuis Silanus. et pour lui faire un cnmc 
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(l'avoir outrnpi^ la divinité d'Aiigiisle et méprisé la majesté 
d(;Tli)iTi'. I ii mol rst ii^ccss^re sur ces deux délateurs, 
pour manlicr jusiiu a quel point Scaurus s'avilissait en 
t'aiimiil avec eux eauso commune. Le premier, a Brutidius 
Niger était arrivé à la richesse, dit Tacite, par de bonnes 
voies, et, s'il e&l continué de marcher droit, il tùl par- 
venu à la plus brillanle réputation ; mais, pressé d'arriver, 
il voiilul devanrnr d'aliord ses fitiux d'flfrc, puis les ora- 
teurs plus Aiiés que lui ; Il voulut enfin aller au delh de ses 
propres espérances » Il élait, souk Tibère, édile, liislorien 
el rliiMrur. Disciplr tl'Apollodore, li'après Vnssiiis, il irouva 
dans ses di;i hmMlions et dans sps liislnires une source suf- 
fisante de rcnonnnée. Mais il élnit lie ces Iiommes qui ne se 
contentent pas des voies lionnétes, qu'ils jugent trop lon- 
gues. On élait sous le despotisme deSéjan^ilse fitami de 
Séjan, et, la délation ùtfant, la fortune et les honneurs ne 
lui Turent plus mesurés. Une fois en crédit, il sutlouvoirer 
assez habilement, maïs pas assez cependant pour ne pas 
sombrer dans la ruine de son prolecteur : Tiiière ordonna 
sa mort, et Itrotidius, cette fois, fut obligé de se défendre; 
mais celte parole qui avait fait tant de victimes fut impuis- 
sante il le sauver, cl le suicide fut la fin méritée de cet 
odieux délateur, (lue luvénal, écho de licite, a trouvé le 
moyen de flétrir à son tour : 

BrntfdliB bmhi id lUrdi Itilt obvins uu! r 

Qnant au second, il avait pourpère lunitisOlhon, undècla- 
, 'mateur de quelque mérite, dont parle Sénëquc le Rhéteur : 
• JuniusOthon, dil-il, traitait d'ordinureavccesprit, bellè, 
les conirovci-ses dirHeilcs, celles dans lesquelles 'ù y avait & 
•tarder luie eerlaiiic mesureentrele dience et l'énergie de 
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l'aclioii. Il publia quatre li^Tcs de CouIcuin, ([ue noire cher 
Callion a]ipelail les livre» ri'Anliplion ; laiit elles Élaicnl rem- 
plies lie rOvcs incoluTeiits, lomniorum. Ce (Itérant, 11 l'avait 
conli-actccIicK les anciens rhéteurs, qui n'approuvent les 
couleurs que loi;p]u' elles sont irréralables, quand même 
elles ne seraient pas tout à foll convaiDcanteB d'ailleuTB. 
Junius Otiioii, toutefois, se tirutconvenalilenient des con- 
Iroverscs, qui demandent de la prudence Le lllsem- 
brassa la profession du père. Quand il entra dans l'accusa- 
tion deSilanus avec Bnilidius Niger et Hamercus Scaunis, 
n il leuait depuis longlcmps, au rapport de Tacite, une 
i''Coie (le dédaniHliiiii il liiiim' ; drvfuu rfnaleur, [;n"ice i 
SÉjan, il cacbail rijl)si:uriir' de ses lii'lmts par siin impu- 
dence et pai' son audace • Il prospéra sous Tibère ; mais, 
la demiËrti année du règne de ce prince, son talent et sa 
fortune ne purent lui épargner l'eidl ; voici à quelle occa- 
^on.iLœliuaBalbns avait accusé du crime de lèse-majesté 
l'ancienne épouse de P. Titellius, Âcutia ; après la condam- 
nation de cette renune, an momentoïi l'oii votait une récom- 
pense à raccusatetir, Jnnïns Othon intercéda comme U-ibon 
dupcuple. De là naqoïtentreBalbuB et Otiion une haine qui 
amena re^il de ce dernier » Ce n'est pas, avouons-le, 
sans plaisir que l'on voit sévir ainsi contre de pareils 
liommcs ; la perversité trouve tôt ou tard son châtiment. 

Pourquoi fanl-il que le j,Tand nom de Scaurus se trouve 
mêlé à de jiareilles inramics ! Mamercus, dans l'afDiire de 
Klanus, eut beau s'appuyer sur l'exemple des jeunes OTa- 
tenrs d'autrefois , il n'en devint pas moins ainU ropptx)bre 
de aes ancêtres, qu'il déshonorait par un tel métier*. Nous 
ne sommes encore qu'au tiers du règne de Tibère, et un 
descendant des anciens ^milius, un pur patricien, ose par- 
ler de la diuiniié d'Auguste j Quel abaissement, ou plut6L 
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quelle liii lic liypricrisir ! J.à no s'iirrfla pniirlanl [ins ponr 
Scaiini? 11? iiirticr do ili'liiiciir : ans apivs. il renlrc en- 
core (l;iiis i-ctlL' li isli' -.n i'uv ; iii^Us, nUe fni^, Tihi-rv voninl 
que la caiisi- s'iiislruisri au svnal, en sa présence, et coiïi- 
m&nda l'ajournement. C'est que la patiençe du prince uom- 
mencait à se lasser : la prolection de Séjan lai aTaïl Irop 
longtemps ravi une victime. MamcrcusfUt, h son tour, ac- 
cusf nne preinii're fuip du crime de lès^e-majcsté par un 
m6ch:tiit et lil rlii'ii'ui-, doiil Si-iièi|uc nous a conservé le 
nom s.nir; ru-i> pivrisi'f ni sur l'ispiie )ii Piir In date de 
celte afcus;ili(in. l.ii s.'i-niKli., ci'ilc qui ilreiiia île snn snrl. 
lions est, [.-rilce /i Tarile. e,„iiuie. Ce qui lit du liirl 

iiistrc kunW. (jue d'Clre ronnenii de Macron, ic ministre 
debout i|ul n'Était pas moins à redouter. Hacron incrlmi- 
nnil un snjei de tragédie U'ailé par Scauras, et un vers 
qu'il prétendait foire dlusionàTibtre. Celte tragëdieCcar 
Scaurus s'occupait aussi de poCsic] ftail intitulée Atrit, et 
le vere en question, lirfi d'Euripide, était celui-d : 



Quand Tihùre en eiil <;oiinaii-sinri\ rroyanl le trait diri^'ô 
contre lui, el se vecoimaissanl dans Alréeà ennse dos meur- 
tres qu'il avait commis : « Scaurus finira comme Aja^c, > 
s'écria-t-il'. D'unantre cùté, lesaccasatearsreprodiùentft 
Scaurus d'avoir été l'amant de Livieetde s'élreliyréàdes 
sacrifices magiques. Scaurus, en digne descendant dos an- 
dens ^Erailius, linit en effet comme Aja\ : sur les instances 
de sa femme Sevlia, qui fui l'insliKalrice et la compagne de 
sa mort, il prévint sa condamnation par le suicide, ran34'. 
Une pareille fin est licureuse pour sa ménioii e ; néanmoins 

1 Subi., ii. - • D«n., Tibirv. — ' Tïc.. Aim., ïl, ÎB. 
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l'Ile ne peut pas faire wililier les ma'ui-s iiifânies qu'il eut 
UniU; sa vie. lami! si^rvile qu'il munira siiiis Tibère; et 
pcul-i^ iru faiil-il atlribucr ii ces deuv causes les défauts que 
les ani:ieris oui rele^és dans sou éluqueiiœ ; 



En lui s'Otci^'nit une famille île politiques et d'oralcurs il- 
lustres, mais dont le caractère ne Tut jamais à la hauteur 
derinlelligence. 

\V 

VOTIÉNUS MONTANUS. 

Hrarensement tons les portnùts ne se ressemblent pas 
dans celle galerie que nous mettons sous les yeux du lec- 
Iftur : à cW6 de rimuimopcrilu de mreiirs, du di'Ialeur mÉ- 

dc son vùlo cl qui reslc pur ili; ki l unla^im] ijijiiùi'ale. Cet 
orateur, c'est Voliémis Monlanus qui grossit la liste des 
proscrits de TibÈre. 

, Uontanu^ a pour nous l'int^Tèl d'un compatriote : c'est 
unGauloisdeNtmcs.oi'i il naquit àpeu près en mCme temps 
queDonrillusArer, dont il sera tout & l'heure question. La 
Gaule, à cette ëpoqoe, justifie le vers connu de Juvénal : 
elle est féconde en orateurs, en maîtres de rhétorique ; 
c'est déjà le pays qui ?a\t manier execllcmmenl el In pa- 
role et l'épëc. Nous iicniminisMiiis ni riirif;iiir, m l'iVluca- 
tion.niles dÉbuLs lie i^limlauns; Si'ni'qwi le pri'e, qui 
nous servir de guiile dans eclte esiniisse. ne nous eu a rien 
dit. Hais il est probable que Montonus vintde bonne heure 
à Home, sous Auguste,aux beaux jours de )a déclamation. 
yOn est heureux cependant de voir en lui un représentant 
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' des anciennes idées Htléraircs, un liommc do ^'oiU, qui ré- 
pugne d'instinct à toutes ces ïaines parades d'éloquence, 

. t. Vutiérius Muntanus, dit Sénèque, loin de déelHnier jamais 
parvanilé, déclamait même sans préparation. Comme je lui 
endetnandaislaraison:— C'est, raerâpondit-ilipouroepas 
contracterune mauvaise habitude. Celui qui prépare nue 
déclamation, l'écrit, non pour triompher, mais pourplaire. 
Aiissi rorlierche-t-il toutes les aédiiclions : il laisse do cCM 
les ars» m en ta lion s comme désagréabli'^ l'i cnniii!!' prOtml 
fort peu à rcffcl; il se contente de ïéiliiii-i' rauditoii v par 
ûe&ieniencfs et desamplificalions. C'est iiii'il dijsiiv ^L'Iairi; 
approui-cr lui-même, plultM ([ue lie fniic approuver sa 
cause. Les déclamateurs portcnl n- Wuw.r^ jnf.iiii'ait bar- 
reau, où ils abandwmcnt le nécessaire pour cuurir après 
le brillant. Ajoutez à cela qu'Us se donnent les adversaires 
les plus sols du monde ; tlsleor répondent comme et quand 
ils veulent. Au reste, leur erreur n'oflVe aucun danger : 
leur sottise reste impunie. Bien plus, tes fréquents éloges 
iju'ils rc^'oivenl les soulienncnt, et leur mémoire s'habitue 
il des repos ilélerminfs. Mais, sont-ils au barreau, lesap- 
plaudi^f^emeiils iiiit-iîs cessé k ebaeun de h'urs iiesie^, ils 
défaillenlou eliaiirelb-nt ^ Ntuip aieiis eité eelle pa^rr 
pour indiquer el le |,'0i1I particulier di;lIoiil:[ii[is et rinanilê 
des exercices des écoles romaines, lors(|iie les déclama- 
teurs n'avaient pas le bon sens de les réduire à leur juste 
valeur. ' 

A la vue de pareils ridicules, on passe presque à Hon- 
lanus celle négligence, ces répétitions onlrées que lui 
reproche SénéqUc. «. Votiénns Honlanus, dit-il dans un 
autre passage,cetlionnne d'un goût si rare, sinon li Ès-pur, 
ne put pas éviter dans ses exercices de l'école le défaut 
qu^ avait dans ses plaidoyers. E gtte ses pensées it forcG 
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delesrépËter ; non cunleiil de bien dice les cliosc une foisi 
il flnU par les mal dire. > ( 
C'est pour cette raison et pour d'aulres encore, qiù peu- 
vent as3imiler l'oraleur au potHe, que Seau rus appelait 
Hontanus ÏOviA dit omieun, et qu'il disait ft l>on droit 
qu'il y a antant de mérite à safoir se taire qu'à Eavoir par- 
ler, nit me souvient que Hontanus fit sesdËbulspar ladë- 
Teose de Galla Numisia devant les contiimvii-s. Galla était 
héritière de son père pour un doii;(ièni(: ; clli; tlah accusée 
d'empoisonnement. Hontanus eut ujjo iiti'c ploinc d'élo- 
quence et qui durera autant que les siècles; je ne sais 
nième si l'on a jamais rien dit de mieux en semblable uc- 
curreniie : — Le douzième n'est la port ni d'une fille ut 
d'une empoisonneuse. — Hontanus ne s'en tint pas là : 
Daqsleteslvnentd'un père, ajouta-t-il, une fille doit avoir 
une place convenable, ou n'en avoir aucune. — Puis : Tu 
laisses trop & une coupable, trop peu A une innocente. — Ce 
ne fut pas encore assez ; — Vni! lilift m pfut (-U p cmrW-c 
surlelestamcnt d'un père que païu-hi'iilrf rie i.iiii.im pour 
tout perdre. Je no me rapjielli' jiUiJ imu i r qu'il ilii rik ujc 
."ice sujel. Quand il publia son piaiilujcr, il j iiistnipluMcin s 
de ces pariipbi'a^es et bien d'autres qu'il n'avait pas dites 
au tribunal, l'as une dcces pensives qui no soit belle seule ; 
pas une, en revanche, qui ne nuise aux autres '. » La répé-"'! 
tition surabondante, comme chez Ovide : voilà donc le ) 
grand défaut de Hontanuset de tousles talents secondaires 1 ^ 
de la décadence, chez lesquels la rhétorique tient plus de I -'i; 
place que l'inspiration. Mnnlanusn'cndemctirf' pas moins \ 
un orateur distingué, un dédnmalcur coii-:i icii( ieiix cl i 
sincère, qui aime son art. SÉJii;que lapporle wirure utt' 
Irait qui peint au viT cet amour d'une élude dont il a blunié 
plus haut les excès avec tant de rusou. > Le jour mime 
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qu'il fui accusé (l^^valll, l'eiiiporcur \iar un cerlain Vini- 
tius de Narbonne (car, il faut l'avouur et nous le ver- 
rons encore mieux plus loin, la Gaule ne manqua pas non 
plus de délaleui-s), Moutatiuii rËp^ta dans sou (cole les pen- 
sées qu'il avait opposées au discours de son accusateur i 
Si l'on peut rire d'une pareille gloriole, il faut bien y re- 
connaître aussi un d£dain admirable du péril, uncséi'énit6 
cmira^euse on face ilc celle Lyraunic suris cesse en Éveil 
<lvf Ci'sms, Tibine no iiuuviiii iv|)L'ucher â Moiilauus, 
cmtm- ,i Asiuius Ciiliiis, couiuie au vi^-il IliilÉrius, des pa- 
roles indiscrcles, des questions emban'assaules ; où eticr- 
chcr alors le scci'et de sq haine, si ce n'est dans l'indé- 
pendance et dans le caractère de l'accusé, qui ne ta 
cachaitpas de ses liaisonsavecdesproscrils comme Ovide î 
Montanus, a dit Scaurus, est VOvide dts orateuri-; il aurah 
pu ajouter qu'il en était aussi l'ad mi rate lu' et l'ami. Noul 
avons on distique du poêle, qui de Tomes rend & son ami 
les éloges qu'il en a probablement regus, et qui nous 
prouve que Hontanus n'Était pas non plus étranger au cuitt 
delamuse: 

QoIiqDend Imporlbos nomerls, Mnnums, tel eqnb 
SnScil, et gemino urmine nomea hiboa 

La critique du temps et Sênèque lui-même se taisent sur 
le mérite poétique de Montanus, signalé dans ces deux vers, 
et, si nous le mentionnons nous-méme, c'est pour consta- 
ter une fôis de plus une manie générale des meilleurs 
esprits de l'empire. Celte franchise du [poète ou de l'ora- 
.teur ne 'pouvtùl passer impunie sous la police de TMre : 
Votiénns Hontanus fat mis en accusation pour oulrage k la 
majesté impériale. Le passage où Tacite nous rapporte le 
faitmérite d'autant phis d'être cité, qu'il nous dpnne ea 
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riii>me lenips l'iui îles molits i|iu' Tihi'iv- allô;:iia pmirs't- 
loi^mer île Home, u Tiliùrc micoic, l(irsi|iio l'alfaire 

tic Monlaniis. celebris ingenii vi'<i, li' dOcui.-i iiUm- lus rcu- 
nious du sfnat et les reproches d'orditmire luf'ritÉs et 
gme& qa'ùa lui faisait en face. Un soldai du nom 
liua, dté comme lémoiR & chtù'ge, rapporte tout ce qu'il 
a entendu, et, malgré le bmit qui l'entoure, porte aux 
oreilles de Tibûre les Infamies dont on l'accalile en secret. 
Tibéi'e en est frappé, au point de vouloir s'cu justifier sur 
l'tieure ; les prières des sOnaleurs qui l'entoiirenl, et ï'iiia- 
iatioii tic toute la curie, suffisent à pcitic à le calmer *. n 
Monlanus n'en fut condftmnt qu'arec plus de préeipilatiini 
pour crime de lÉse-majeslù et reWgui} au\ BalOares, où il 
mourut quatre ans après, l'an â9 après Jâsus-Chrisl. 

XVI 

CRÉMUTIUS CORDUS. 

Cliosc vraiment digne de noire attention ! Tous ou pi'cs- 
quc tous les personnages (pie Til)èi-c sacrifie àsn liaino on 
il sa déli.mrc, sont précisÉmcnt coik dont le nom a vécu 
dans le souvenir de la postérité, comme autant de témoins 
prûts à déposer eoiiti'c ce pouvoir exorbilant des empe- 
reurs, qui BU respeclBÏt rien. Nous trouvons dans (k'ému- 
tins Cordas un exemple de cet affreux arbitraire ; bien que 
ce soit un historien plutôt qu'an orateur, Crémutins, par 
sa condamnation, meUradans un jour encore plus éclatant 
les mallieurs et les tristesses d'une pareille époque. 

11 avait composé une histoire des guerres civiles et du 
rËgnc d'Auguste, où, selon l'énergique c:fpres^on àeSà- 
JlËqnc, il avait à jamais proscril Us pnacripttvn *,BOnème 
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, li(nini!le n'nvoit pas reculé devant l'éîngc de Brulus et de 

ICassiu!^,, qu'il avait appelés Ut dtrnien da Rmaaint ; elle 
avait, en outre, blâmé ouvertement le séoat et le peuple, 
et n'avait approuvé ni CéiarnisonsucceBEeiur*. CélMt, il 
faut en convenir, cotidamnerde tout point le régime sons 
lequel II vivait, liais Crémuiius aurait éduppé peut-être 
aux démicurs. s u avau observé la prudence des coeurs 
pusuiaiiimes. seiati, le mLuisire-einperctir, ne pouvait 
)iii iiiu'iiiiiiiin' <ieii\ nu u nis uiiiis Diiumnts : i Séjan, 
iivau <IM ijri'iuiiutis, [u^ se niriii'iiic n;is d'être porté sur 
nus tcics. Il veut y marclicr. > Une autre fois, le sénat 
lui votant une statue au Tlié&tre de Pompée que Tibère 
faisait réparer d'un incendie : ■ C'est maintenant, B'éuia 
Cordus, que c'en est fait véritablement de ce théâtre. ■ 
Pour apaiser le ministre irrité, il n'j avait qu'im moyen, 
et Cordus n'était pas liomme à l'employer : il ouiTiit 
fallu aller se jeter ù ses pieds. Séjan alors le donna en 
piUure ù ses clients, Satrius Secundus et Pînurius Natta 
Car, ceiiu'il y avait de plus odieux iJausIa délation etcequi 
Id distiutriiait profnudémeul des accusations cou rase uses 
par où les jeunes orateurs débutaient, sons la république, 
pour se mettre en relief, c'est que, sons l'empire, nne 
bonne partie des bI«iB de l'accusé était dévolue à l'accusa- 
teur, s'il obtenait la condamnation, Crénuitins était perdu 
d'avance, et Tibère écouta sa défense d'un air menaçant. 
Résolu de quitter la vie, Cordus répondit, d'après Tacite, 6 
ses accusaleurs : 

■ Desparoles ! voilà tout ce qu'on incrimine en moi; tant 
mes acijons sont irréprochables, pères conscrits! J'ai loué, 
dit-on, Brutus et Cossius, dont beaucoup d'historiens ont 
raconté la vie, et qu'aucun n'a nommés sans éloge. Tite- 
Live,Ic plus éloquent et le plus Adèle de tous, a tant pro- 

1 Dion, nWrc. — t séii., Cnw. AWinv, ». 
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djguë de louimgcs k PompOc, qirAttjrrisIe l'appelait le 
Pompéien ; cependant k'iir aniilit' n'en fui puiiil aUérée. 
L'hisloriennommesimvcni.coiiiiiic'ili's iHTsoimafjes illus- 
tres, BnitQs même el Cassius et ne les a jamais qualifiés 
de brigands el de parricides» comme on Mtaujourd'hiù. 
PoUion qid a transmiB leur mémoire & la postérité, Hessala 
qui se vantait d'avoir servi sous Cassius, ont été comblés 
d'honneurs et de richesses par Auguste. On a jusqu'ici 
toléré ce langage par politique pout-tlre plus encore que 
par modéralion ; car le m(>pris fait tomitcr uue injure, au 
lieu que s'en afl'ciiscr, c'c-il amuer ipi'on la niérile. Hais 
rii'ii lU; pUirf iicimii jusqu'il n> jour, lien de moins sujetà 
la pciisure que de parler de ccu'i qui; la mort a soustraits 
âlahaineou ii la ilaltcric. Brulus et Cassius sont morts de- 
puis plus de soixante ans; mais ils conservaient leur place 
dans l'histoire. La postérité sait r«idre i chacun l'iionnenr 
qu'il mËrlle ; el, si l'on me condamne aujourd'hui, Cassius 
el BriKus ne manqueront pas d'Iiistoriens qui se souvien- 
dront aussi de moi ». » 

Oui, Crémutius, laposli^riti^ ne t'a pasouhlif ; parce que 
lu n'a pas l'oculfi devant la mort pour proclamer le droit 
en face de Tiliore, ta place sera marquée parmi les nobles 

Toule fond^e qu'elle était, la défense de Cordus fut à 
peine Écoulée : le sÉnal lit briller ses œnvres par la main 
desédilos; heureusement elles vécurent dans l'ombre jus- 
qu'à ce que Caligula les fit rechercher et publier ■Sottise, 
s'écrie Tacite indigné, des hommes qui croient que lenr 
puissance actuelle suDlt pour ëtdudre Jusqu'au souvenir 
de la postérité ! ■ Bien que le sénalus-consulte s'étendit 
auv provinces, plusieurs amis du condamné, sa flile Uarcia 
cllc-mi^mc, à qui Sinéque adressa plus tard une Coiuala- 

1 Ann., IV, 3i, ai. — ' Snét.. Cal.. IS. 
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«on, parvinrent à souslrairi; celte liisloire à loulcs les re- 
cherches. Hais l'auleiir n'en lut pns inniiis ol)li<;r' de se 
donner la mort, à la façon îles sluiciciis, (iuiit il partageait 
les idées. Laissons la parole à .S£nË(|uc qui nuiis a peint 
d'une manière suiàssante cette fln tragique, mais presque 
comnmne alors ; tant celte époque 61ail sombre et terrible t 
■ Cordus, an sortir du tmin, pour mourir plus à son aise, 
s'enferma dans sa cliambre, comme pour y prendre sonrc- 
pas, et renvoya fcspscliiïi'S.Aliu dulairc semblant de man- 
ger, il jeta lies nuiia'au\ parla croisée; puis il sortilde sa 
cliamlire, cumnie s'il eût salislailsun appéUt. Il lit de mâme 
deu\ ou trois jours de suite. Le quatriÈme, sa fiûblesse le 
trahit. Il écarta toute lumière et s'ensevelit dans les (énà- 
bres. — Chère fille, dit-il en l'embrsBsant 4 Horcia, voilà 
la genre de mort que j'ai cboià; ta ne dois ni ne peux 
ébranler ma résolution. — Ce bit alors pour tous un bon- 
liein* de le voir échapper ainsi à la guenle des Imipi déoo- 
ranis. LfH acrusateurs, sur le conseil de Sijan, se rendent 
aupiï's lii'^ l'ditsuls L't se plugnent de la mort de Cordus, 
àlaijiicllc ils raviiLCut poorUnt forcé. H s'agissait pour 
eux dt! savoir si la murt leur enlevait leur proie; mais, 
pendant qu'ils délil)i>rcnt, qu'ils retournent auprès des 
consuls, Cordus échappe à Icnr avidité, » l'an 2S après 
iésus-Christ Sénëque, en remerciant Marcia d'avoir 
sauvé les livres ide son père, rend hommage à l'éloquence 
et à la liberté de ce ïtranùn, qui mérilsil des jours meil- 
leurs, et dont la place est & cété de Thraséaa et d'Helridius 
Priscns, arec lesquels il aplus d'nD trait de ressemblance. 
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XVII 



DOMITIUS AFER. 



Les lioininea de la trempede Crf mulius Conlus n'abon- 
dont précisément pas au lenips où nous sommes aniïés : 
le courage et la générosilë tics senllmeiits sont plus rares 
que le saïoir-faire cl riiabilelù, inlenls iiiiiispriisalilcs sous 
(les princes tels que Tibi're cl fps successeurs, ilomiliiisi 
Afer offre le tvpc p^irPait ilc ce? esprits habiles, tic ces 
consciences souples qui savent s'accommoder aiix cir^ 
conslances. Né l'an 16 a?anl Jésus-ClirisI, à NImea, 
comme Honlanus, il alla de boime ticurn rlici'cbpr. Fortupej 
& Rome^ il resta lon^cmps ignoré. Tout porte ft croire 
cepén^îrque sa I^tlle dut occuper ù Rome un ran;; 
élevé, et qne, s'il naquit dans la 1" Narbonnaise, ce fut par 
hasard; il n'est pas invraisemblabicqiic son père y remplit 
une fonction publique. Afer n'était il'aillcurspas<iercux qui 
demeurent en clicmiii : esprit sérieux, iniellijieiu'i; s^ifiace 
et eluirvfjviinlij, il Huit par pcj nn- au niiiiou (le (-(^tle l'mile 
d'orateurs dont nmts avons déjà fait la mnnaissance. Sous 
Tibèi-e enlin l'occasion se présenta pour lui de se Mre 
connaître. « Il aenue Claudia Pulehra, cousine de la pre- 
miËre Agrippine. Sortant de la prétui e, peu emnidiri et 
prêt à s'illustrer pat M'importe quel moyen, il l'accusait d'im- 
pudicité, d'adultère avec Fumius, de sortii^es et d'en- 
chantements contre le prince. Fumius et Pulclira sont 
condamnés ; Afer est mis au rang des premiers orateurs ; 
son talent se fait jour, et Tiltèie.icinnriali sun droit à l'é- 
loquence. — Puis, eu se porlaul comme a(;t[isal(;ur OU 
comme défenseur, il se fait mie plus haute réputation d'é- 
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loquence que d'honnêlelé^. n L'atiniic suivanlc, 2" apri's Jé- 
sus-Clii'isf,I)nmi(iiis,fieriieKonpn'i(iii:i>iii ( i s,s',i1(ai|uraii 
fils de sa victime, iiQuincliMusVari:s,ritii\i'ii] irhi' cl parent 
(Je Tilière. Tacitr, cflW. fois, se iiKiiitiTpiiLir lui ;)ltis siin'-ri! 
encore. »Oii ncs 'étonnait pas, dil-il.de voircel homine, long- 
temps daiisl'indifieriw et qui avait mal usé des l'écompenses 
obtenues, s'apprOler ainsi à phisieiirs actes d'infamie. Mais, 
cette fois, le sénat résista et fiit d'aïis d'attendre la décision 
(le l'empereur. C'était alors la seule rcssoinee dans les 
malheurs qui tous accablaient*. » Que dire de l'accosateur 
quand le sénat de TilxTC opine pour l'inilijlîrcdce ! 

L'avéïu'nient ilc ('nlif-'ida va peut-être clian,!;i'r la po- 
sition d'Afer? .Niillcnienl; Afcr saui'a liii'n ^e n'Iiuir- 
ner et jeter un voile sur son passé. « Un jour, avant la 
mort de Tibère, Àgrippine le rencontra; Domitius s'é- 
carta de son Chemin, poussé qu'il était par la honte d'avoir 
été l'accuealeur de l'une de ses parentes. Agrippine qui 
s'en aperçut, l'app^ r — Sois sans oj^inte, DomiUn?, 
dit-elle ; ce n'est pas ta fiiate, mais Ib faute d'^amem- 
non ■ Nous serons moins indulgents que la princesse : 
si l'on ne peut rien contre la violation du droit, On peut 
du moins se taire, et, si l'un parle, que ce ne soit jamais 
dans son intérêt unique ni au détrimeiit'de l'honneur! A 
quelque temps de là, lorsque Tihéi e se ftit enseveli dan» les 
débauches de Caprée, Afer i-nssuré éleva une statue a Ca- 
ligula, avec une inscription qui donnait à entendre que le 
prince exercmt son deuxième consulat à l'dge de vingt-âx 
ans. Galignla d'entrer en {ureur, comme si Somitîus lui 
eAl bit un reproche de sa jeunesse et d'avoir agi contre la 
loi. Aussi l'orateur, qui s'attendait pour cette (laiterie A 
de grands honneurs, fnt-il accusé ou sénat. Lecture Taite 
de son accusaUon, Cali^-idu ordoiuiait de le motli-e k 
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morl, s'il ossivail de i'i;|ioridre. Le prince s't'sliiiiait fe 

No[i-sculi:m(;nt Afer ne i'iiplii|iia pas, mais il feignit d'ad- 
mirer, de rester stupéfait devant l'<ÏIoquence de Calus. H 
se mit ù reprendre eliaque iiiût de son discours, à foire de 
ce discoui's le plus grand Éloge, comme s'il l'avait entendu 
sans y titre accusé. Puis, quand on lui eut remis son acte 
d'accusation, il eut i-ccours aux prières et aux lamenta- 
tions ; il tomba même à genoux, et dans cette position 
adressa ses supplications à César, et l'on eût dit qu'il eût 
rcdiuili;daiisCaiij,'tiia!'ordleui' jjliili'il(|Ut' l eiiiin H ur. V.nlK- 
de ce triomplic, et pereuadi; i]ii'ii in.iil viiini-ii liimiiliuH. 
dans cette joute d'éloquence, Calii;iila, poussé par l'afti-anclii 
Calixte qu'il estimait et qui était cultivé par Uomitius, 
apaisa sa colère. I3l;lnié ensuite par CallMe d'avoir accusé 
son client, Caïus répondit qu'il n'avait pu tenir caché un 
uiEsibeau discours. Ain» Domitius dut son salut à la con- 
damnation de son âoqnence. Calignla le désigna consul 
aussilAl Il est impossible de jouer plus spirituelle comé- 
die ; remarquons aussi qu'Afer , pour no rie» négliger, 
nvail su s'atlachei' le maître de l'empi'i i iii- ; nui' 
pareille politique à quel péril n'écIiap)ierdil-ou juisï Sous 
Claude, la fortune de Domitius Afer resta la inéme, 
aussi brillante : il est, sans contredit, le premier des 
orateurs. L'esprit ne lui fait pas défaut : il nous inté- 
resse malgré la répugnance que son caractère nous inspii'C. 
■ Un jour, Claude, irrité contre l'orateur Judceus Gallus 
qui plaidait devant son tribunal, le St jeter au Tibre, sur 
les bords duquel il siégeait, quand il rendait la justice. 
Dans celte circonstance, Domitius Afer, qui surpassait en 
éloquence tous les avocats de son temps, dit un mot des 
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plus plaisants. Le clienl, pnw do jiuIieus. lui dcmandiiîl 
SCS services: — Qui ta dit. rcpoiiiiit DdiiiiIius. qui; |0 i^ais 
mieux nager que ludicus 'ï" Mais ccilc panilo nvc, au\ 
saillies inattendues, Dunnliiis cul le lurl ih vouloir (?n user 
trop longleniiis : avocat des plus occupes durant toute sa 
ne. il ne conipiil pns la vcnlc ilu conseil d Horace : 



Tacite en a lail la rniuirqm' ; « \cis la lin de sa vie, 
Domitius perdit bcaucuiip ac i-uu uicnli;. parce que, 
quoique falisue. son tnk'iil ik' pul ?c icsoiidre ;iu si- 
lence \ . Quinlilien le n-i omiail lui-iii,-'iiie ; « J'ai vu, 
dit-d. le plus grand orateur de ceu\qu il m a etiïdonnà de 
connaître, Oonulius ATer, perdre dans son eilrâme vlet]- 
lesso tous les jours quelque chose de cette autontô qu'il 
avait SI liien acquise. Larsi|uc plaidait celui qui sans con- 
tredit avait ete le prince du barreau, les uns riaient, les 
autres rougissatciil pour lui. et cela leur Caisait dire que 
Domilius aimait mieux dcfaillirque des aniiler àlemps*.» 
Domilius alla néanmoins uisqiiau heul, cliarj:c d'ans, 
d liunueurs et de piloire. avec la réputation dnn bon ora- 
teur, mais d un triste caractère. Il ntouiiit d une indiges- 
tion. 1 au 60. a la morne Époque eiiuron qu un autre ora- 
teur, ai. Servilius, dont Tacite fait un bel éloge dans le 
parallèle suivant: • Toasdeux îiclaienC rendus puissanLs 
par leur Éloquence. Le premier s était fait un nom par les 
causes qu'il avait soutenues ; Serrilius, qui longtemps avait 
brillé au barreau, et s'était mis ensuite & écrire t'hisloire 
de Rome, se distinguait par sou élégance; avec autaiit ùt 
talent que Domitius Afcr, il avait des mœurs et lui carac- 
tÈre liien diffOrenls n 

I Dion, Clafle. ~ ' Ep.. M. — » àm., iv, Hl. - ' intl. Or., m. 
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Il y a quelque chose d'arfligcant à voir que sous les 
sombres i-Ëgnes «loiit nous avons donnË le prolll, les âmes 
Ijasses ou dÉvoyCcs a lleignent seules un Age avancé, comme 
DoDiilius Afer, qui mounil ù soiïante-seize ans : le mé- 
rite et la venu étaient donc incompatibles avec un sem- 
blable régime! Et puis, qucdirc d'un temps où des bommes 
aussi mat famés que Domitius avaient les écoles les plus 
fi^uenlées do Rome! Car Domitius aus» fut un rhéteur, 
^ et, de plus, un rhéteur dÏEtingué. Pour le juger sou« ce 
dernier aspect, nous avons le témoignage de Quintilten. 
Afer, d'après Quinlilien. aurait composé im traité spé- 
cial sur une partie imporlante de la rl[(Hori(]iio, la confir- 
mation et la réfulalion; co trail^. quR uous ne possédons 
plus. aurail, ù ce qu'il seinlile, éli' complet sur la nia- 
\\i}vf. a \iiii-spulemriit je l'ai lu, s'écrie Qiiintilicn, qui ne 
vit Alcr que sur ses vieu'i jour.';, mais \c. n'ai npprif que là 
ce qui concerne ces deux points » Ce qui caractérise, auj 
reste, l'éloquence d'Afer. et ce utic sans doute il enseignait 
k merveille, c'était la piaisaniene. ceue arme redoutablel 
qail maniait avec une dcxtenie smgiuu'rc. Mais c'étml 
une plaisanterie douce et ne ikiii aïoi. nui u avait rien 
de la plaisaiiipcic B d a 

plaisanterie lumd n p 

lu cerlau! Suipicuis i.oul'iis. Hiireiisi'nK'iii laiii lui- 
méme. plaidnnl da fl 

s échappa jusii» à oirc nue son niivoi'siiii e n nvait mfime 
pas la ligure d un nomme iiure. — Trcs-oicn. repond 
Afër,JeEUÎsde Ion am: on n'est pas litire quana on a 
tme laide figure. — Dons ses piaïuoLeries un nommé 
Hanlius Sura marchait à droite et a gauciie. sautait, lancaii 
ses bras eu l'air, ne cessait de rejeter et de ramener sa 
to^'e : — Ce n'est pas là plaider, dit & propos Domitius, 
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maÏE se trémousser. — Afer plaidait canlre un alTranclii 
de Claude, lorsqu'un nuli'e alTranchi ^l'avisa de s'i'rri'rcr : 
Tu plaides toujoiii-s, Domilius, contre les alTranrliis de 
l'empereur. — Je n'y pngne p on riant rion, r^plil]lla l'o- 
rotem' *. Une antre fois il défendait Cloantilia. dont tout 
le crime était d'avoir donnâ lu si^puUure k ion mari, lin- 
plîquË dans une rËvolle. L'empereur ajourna l'alTaii-c, et 
Doroitius de s'Ëcrier : Enfants de Cloantilia, n'en enseve- 
lissez pas moins votre mtoe *.'* Onlevoit, cet enjouement 
que Domitius répand çAetli dans ses discours, ccssaîUies 
semblables & celles qui distinguent l'esprit français: 
voilà où excelle l'orateur de Mîmes; il a laissé, mais le 
lemps n'a pas respecté, des narrations entières assaisonnées 
de ecilv rmllpric l'mc cl délicate où brillait Ciréroi), ainsi 
i\iK des liML'S f|HL-iidenifnt consaiTi'S au\ lions mois ^. 
ÛLiiiililicn. L-iipiicllL- :ncc comphiisanci' ie -onl et les 
priiiciliE's lie son maîlii!, nous appri'nd an^>i i|n il pro- 
nonça pour deux dames romaines (ira plaiiioiers ipii se 
lisaient encore de son icmps. II nons on n eoosei'ït/ quel- 
ques passages qui sont des modèles d'esprit ou d'ii-pi opos. 
■ Lieommunieatim, dit-il, consiste h consulter ses advcr- 
smres, comme fit Domitius Aller dans sa défense de Cloan- 
Ulla : — Elle ne sait pas, s'écrie-t-il, celte femme trem- 
blante, ce que peut une femme, ce qui convient il une 
épouse ; dans un lel onibaiTas ne soniil-ce pas le ha- 
sard qui vous a offerls à celte malheureuse f Toi, son 
frère, el vous les amis de son pJie. que lui conseillez- 
vous *î > Un peu plus loin : « D'ordinaire, Domilins Afer 
ne faisait de petites périodes, dausuhs, qtte pour donner 
à son style plus de force et de rapidité, surtout dans ses 
exordes, comme dans son plaidoyer pour Goantilla : Gi-a- 
tiat agam nmd'nuo, et pour LœiiK : Bit utruqus opttd te 

I QhLii. . VI, ». — » W,. iiii, S. — ■ M., »i, 1. - » W., a, î. 
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judkem jitriditatur Livlin. T;iiil il lii'itaifïKuit celte ca-J 
(leiice molle ei eflëmiiu'e. KiIVrliuL la piiviiii', ilij 

son lemps '. Il piU'ail qu'il iltleridiL <:u\\\i, rie eoiieeit a\ee 
Crispus l'assiécms, ce \ uliiséiius Calulus, dont nous avons 
parlË ailleurs. C'e«l, à noire connaissancG, la seule fois 
ijue Dumitius ait consenti & s'adjoindre d'autres avocats : 
usage, sclou nous, funeste à la cause aussi bien qu'aux 
orateurs, parlant, à l'éloquence, en ce que chaque avocat, 
complant sur son coliffc'uc, n'approfondit qu'un point Ju 
procès, celui dont il est spiîcialenient chaîné, cl néglige 
les autres. Pas plus alors que iJe nos jours, Icsarls ne pou- 
vaient se sonmeltre au régioif du coninit i rc mi d<^ l'in- 
dustrie. Domilius avait trop de sens puur ne pus le com- 
prendre, et trop de goût pour se conformer avcii),'léLnejit 
aux caprices de la mode. Lui, q ue Quiatitien met san><l -7 
bédter à cOté des oncHu pour le Btjle et poiir la coniposi- - ' ^ 
lion uinulie *;1ui duul Ics'qualités mâtlreEses étaient l'or-l 
dre SrtTSÎïnptïcilé sobre, |]0iiTait41 tolérer d&van loge \a 
charlatanisme qui cnrabit de soaTiTaiit,nOB-seDlement W 
écoles et les salles de lecture, mais les tribunaux eux- 
mêmes î c J'étais auprès de Domitius Afer, fuit dire Pline à 
Quintilien, un jour qu'il parlait devant les centumvirs avec 
lenteur et gravité; il entendit dans le voisinage une cla- 
meur immense, extraordinaire. Étonné, il s'arri''la; quand 
le silence se Ait rétabli, il reprit le point o(i il .-;'élait in- , 
terrompu. Nouvelle clameiu', nouvelle inlei-i-uption de f 
Domitius ; le même bruit recommence une troisième fois. J . ^ 
Domitius s'enqmert enUn du nom de l'orateur; c'est Lici-i 
nias. Alors, aumilieumémedesaplaidoieriG: — Centmn-j 
virs, s'Écrle-t-il, c'en est fait de l'art de laparole*! > C'est 
que Domilius, et il ne se trompait pas, prévoyait l'éclipsé / 
lolale d'un art aloi-s déjà sur son dÉciin, dûs que, jour lie ' 

' Qulm., II, i. — t Imt. Or., x, i,- » PUm le Jeuuo.ii, H. 
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pas comproniellrcsn répdlnlion, un nvncat coinmc Largius 
I.iciiiiii!; invilnit des autlilours cl i<!ni|)lis!!ait les bancs 
(l'Iiouimcs salarii'S, coiisliinaient un ptihlic h ses jeux. 
Son iiilclligence éteiiiluc, sm élui|ncncc ni^c et foric, son 
goAt sûr, faisaient, en imti'c, àe \m un criliquB éclairé, 
ainsi que nous l'attriile sim ilhislre élève. Un mot de 
Quintilien vient à l'appui île notre assertion. ■ Je vais 
rapporter, dit-il, les propi es termes que dons ma jeunesse 
j'ai recueillis de la boiiche d'Afer Domitius. Je lui deman- 
dais quel poète, selon lui, serapprocliaitle plus d'Hom&re : 
— Vii frile, me répondil-il. est le siTi>nd, mais plus voisin du 
pn'niifr r.Ki;; ijiic <lu Iniisiiiiu' '. u Assuréiuciit Domitius 
vsl loii) iU- Ciirruri ri de l'ollùm, comme le lui iTproclio 
Jlcssala dans le Dialogue dei orateurs sans doute, il a r 
dans le stylo el dans la tminiure de scii esprit quelque / ■' 
cbose deSénéque le l'liilcisoplu'. à peu près son contempo- 1 
, rajiL II n'en appartient pas moins, on .peut le dire, à la ; 
vieille fcole, et si, dans sa carrièi-e politique, il n'était pas 
descendu au rfiic de dt^iatcur, sou nom serait grand 
parmi les illustrations oratoires de l'empire ; comme le 
sentit sa ville natale qui lui éleva une statue. Tel qu'il est, 
il intéresse encore et mérite un souvenir de la posl£ritâ, 
quelquefois trop oublieuse. 

XVII [ 

SÉNËQUE. 

Malgré son talent oratoire et saliautc posiilnu politique, 
Domitius Afer, avocat et rhéteur, « exerça pourtant pas 
une influence marquée sur son siècle. (^ssiusStivérussous j 
Au^ste, Sén6que le Pfailosopbe sous les r^es de Tibère, t 

' Q iini , X. — » Ch. Ji. 
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lie Claude cl ileNùriiii. nul si'ulsjniii li'iiii pareil pi'ivllÉye, , 

(|ui a joué le premier rùlc littéraire dans la Ji'fniience : 
il a constitué l'École des madei'-ies qu'avaient nuloriséc dor 
iMir talept plulAt que fonilfe Hnface et CHs>ius SêvénisJ 
Au double titre d'écriToin et du pUilusoptic. il a imprimé 
commi! une autre allure à- cette langue latine, à laquelle 
Cicéron, Salluste et Tite-Lîve avaient donnédu nombre cb 
de l'ampleur. C'est t ce polut de vne seulement que nous' 
voulons considérer ce pereonnaïrc multiple, à k fois rlié- 
teur, orateur, poi-le l't pliil(i-;(>|die. sur U'quf] li> ai is se-, 
ront longtemps enrore pm tnjiés. I,a (^rilii|in: mndcnic i-al 
enlln parvenue à lui faire la part qui lui revient dans l'hé- 
rita^'e important delà famille des SénÈque : (HisaltaujouF- 
cl'liiii que les Cmiroi-erseï cl les Juown'ffi sont de SOD père, 
et que les tragédies, mises sous le nom dii Philosophe, sont 
bien réellement de lui, pour la plupart du moins. Haïs ce 
n'est pas une taon(^phie que nous essayons ici, et nous 
nous contenterons d'étudier l'homme politique d'abord, 
puis 1(^ litti'raleur de génie dont on pourra médire, miùs 
rju'iiii aimera toujours; 

secoiiil lils ilc Sénèque le Rhéteur, L. Anniem Sénè- 
que, naquit à Cordoue vers l'annfo mftmc de l'Ère chré- 
tienne, et vint a Rome sous Auguste dans m âge tris- 
lendre, comme il le dit lui-même : ■ Je vins à Rome sur 
les bras de nia tante, dont les soins atfectueux et mater- 
nels ont veillé longtemps sur ma faible santé >. ■ D fit ses ^ 
études oratoires sous la direction éddrée 'de son père, ^' 
^nsiquenoasIeTOfonspar les préfocesdes ControoirttiJ 
et fi^uenta probablement aussi les écoles de plutienrs rbé-| 
leurs fameox, dont il est question dans ces mêmes pré-/ 

I Cour, à Htteùi, 17, 



l'éloquehce sous les césars. 
ru'cs. 11 faut bien le croire pour s'expliquer la difTércncc 
|]iiifoiiili' ([[li SL|iiire SCS principes lilléraires é mi ne m nient 
iiiiviili-'iM s ile('('u\ lie r-uti père, presJ|Ue en tout conformes 
aux anciennes doclrlncsjU est possible anssi qu'il ait puisé 
dans les legoDS des philosophes, d'Altale entre autres 
dont, il parle airec éloge *, cet amour du néoloeùme, cette 
phrase concise et coupée qui plaisait aux stoïciens. L'am- 
bition, d'ailleurs, travaillait ce jeune esprit; que faire 
après Cic^ron, l'ullion et Messala f Ne pas les imiter, citer- 
cher à les dcIri'iMer en prôcliant une méthode conlrnire, 
c'iait donc ia piU5 courli; voie pour arriver à lafiloirc ; St'mè- 
(pies'y ctif.':iL:i'ra iv^uIi'iaiL'dt. Siii'loiu' If laiwe diiii cmont 

jiinctens orateurs pour se faire plus longtemps admirer de 
Ixon Élève *. ■ Car, ne nous y trompons pas, il y a deux 
hommes dans Sénëqne, etc'est probablement ce quil'a foit 
juger en des sens si divers : l'ambitieux, avide d'honneurs 

et de renommée, el le sage revenu de ces illusions à des 
idées plus Élevées el plus sérieuses. L'ambitieux, qu'il soit 
rhéteur, orateur, philosophenu politique, se révèle distinc- 
tement jusqu'il rtlfiede cinquante nu rinquanle-cinq ans; 
li^ saijc app;iralt vers la vieillesse, dans ces admirables Lel- 
ires à LucUius, qui sont une préparation éloquente à celle 
mort, que le tigre, son élève, lient toujours suspendue sur 
sa léte. Sénëquc arrivait, en oulrei à une époque où mœurs,! 
esprit, opinion, tout %. Rome était chai^ : la littératur^ 
de?ait changer aussi, comme son intelligence supérieura 
fui la première à le sentir. Il ne faut donc espérer à sonj 
égard ni le IjMme ni l'éloge : il a été novateur un peU'dana 
son inliTiM, un peu aussi par néces.silé ; c'est ce qucla cri/ 
tiqiiu n'a pas assvz compris. 
Néav.^c uun couslilnlinzi laiiili'. d fut comme contraint 

' t;(^. à Lac, m. — < SiiCl., flé<:. b1. 
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de se singulariser déjà par le régime auquel il dut s'as- 
ti-eîndre. i JI n'est pas de maladie qui me soit inconnue, 
ûcriC-il à Lucilius : il en est une cependant dont je semble 
plus spécialemeuLlaproic, c'est l'asthme, uapiriwn*. ■ Cet 
asthme le rédnj^t&nntel état de maigreur, qu'il songea 
plus d'une tàs & en finir avec cette ne de sonfTraDce; 
ï'flge et la bonté de son père seuls l'en empêchèrent *. 
Célait, 0'un autre côté, un travailleur infatiiinlile : a Au- 
cun de mes jours, dit-il, ne s'f coule dans l'oisivelé; je con- 
sacre à l'étude une partie de mes nuits: je uc m'abandonne 
pas au sommeil, j'y succomlie, et y: n^tliTis A l'ouvrage 
des jeux qui se ferment maigri tuui'. n Joi^:rii~/, à cela que 
Sùnùque, qui boit tour à loui' à la coupe ilo /.cnon, de 
Pjthagore, ou même d'Ëpicure, veut aussi conformer sa 
vie matËrielle aux prescriptions de ses maîtres. Il vit de ré- 
^me, s'alistient de cerfiùnes viandes, à l'instar des pytha- 
goriciens, ainsi qu'il nons l'apprend encore lui-màme : 
" Ma jeunesse concordait avec le principal de Tib6re; à 
Kome, les cultes étrangère étaient proscrits, et c'était se 
faire convaincre de superstition que denc pas manger de cer- 
tains animaux. Alors, sur les instances de mon père, qui ne 
craignait pas une accusation pour moi, mais qui détestait 
la philosophie, je revins à mon ancienne maniËrc de rivre, 
et il n'eut pas de peine à me persoader de me nourrir plus 
convenablement*. ■ Le.philoBopherenonçadoncàEon abs- 
tiuence pjUugoridenne qne lui avait rmdue facile sa 
constitution maladive. Il n'en, conserva pas moins quel- 
que chose de sa première sobriété ; et depuis, il s'interdit 
il peu près entièrement le vin, les parfums, les bains déli- 
cats, les mets recherchés. Que celle conduite ne nous étonne 
point: en Grèce, à Itome, partout dans l'antiquité, l'homme 
^'tait, pour ainsi dire, tout d'une pièce, et ne savait pas en* 

' un. 51. — ' Letl. IS. — ' Lell. 8. — » UtI. lOB. 



3!0 l'éloquence SIIUS LES CÉSAnS. 



core avoir des principes stoïciens, par cxcmpic, cl vivre en 
pritrede AaocAM.quoiqu'endiseJuvcnal. Vci'slalln du rè- 
gne de Tibère, ftl'âge de trente<;inq oti trenle-six ans, SÉiiË- 
que renonça donc volonlai rement k la ptiilosopliîc, pour 
s'adonner à laplaidoierïc, où il otilirit, au dire de Siiélone, 
le plus grand siicci's, Sêniiquc, au ri-ile, avait une liaule \ 
idée du rôle de l'aratenr, 1(^1 mC^mc qu'il pouvait Être sous j 
l'empire. ^ Dès i\nc. Viimi:, sVme-t-il quelque part, s'est . 
torlifiùo, s'fsliMoii'L' [jaila k'tlurf!, dès qu'elle aflé sliiuuléc 
par de uiililes OM'iiiiili s, elli; a plaisir à s'élancer au bar- 
reau, àprùtiT à autrui sa parole, SCS services utiles, ou lout 
au moins, s'effurçaiU de l'âlrc, & réprimer àla tribune l'or-j 
guetl d'un homme aveuglé par le bmihenr > Sénëq^e,! 
pour décrire avec tant de feu ces joie* honnêtes du triom- 
phe oratoire, a dil phis d'une fois les ressmitir. Ce qu'il 
semble avancer, dans un autre ouvrage, contre l'éloquence, 
ne contredit en rien ce qtte nous venons de tr^crire : 
> (Test une honte que de s'éteindre, ^tiriiia Itn^uere, dans 
les tribunaux, à plaider, à un Age avimeé, pour les plus in- 
connus des clients, et & capter les applandisscments d'un 
auditoire ignorant » Sénèque condamne ici l'homme qui 
fait de la parole UD métier, et qui, comme Demi tins Afer, 
ne peut pas s'arracher du Forum, lors même que l'Iieure 
de la retraite asonné. Hais ces succès oratoires, dont Sué- 
tone a bit mention, bUUrenl le perdre sous un prince qui 
se piquait, et Dieu sait à quel tijre I ' d'fiire le premier des 
orateurs. « Il fntsurle point d'être mîsi mort, sans avoir 
commis de délit, sans môme avoir encouru le moindre 
soupçon, parce qu'en présence de Colignla il avait parlé, 
au sénat, avec élance et avec soin. Le prince lui par- 
donna, s'en rapportant à-une de ses maltresses rju) disait Sé- 
nèqueattaquéde consomption et devant mourir bienlût^ > 

> Dt Trawi., 1. — < Bits, tilir, 20, — > Dion. Cnlif. 



Ce passage de Dioji, qu; attuslc l'éloquence de Séritque, 
nous révèle, en outre, qu'il ftait alors sénateur e( que ses 
mœurs n'étaient pas encore tout à fait celles d'un philoso- 
phe. S'il faut, d'ailleurs, en croire Xiphilio, Sénèque se 
Taisait volonUersXamî des femmes et âesafiranchîsdu pa- 
lais, TNv paaikiSiM kbI %liuOfpMv <iw«6mn. Hais, si Caligola 
lui /it grâce de même qu'à Dorailius Afer, il n'avait pas de' 
son lalcnl l'idi^e (jnc !c public il'alni'^ s'en était faite ; ;i ses 

[luiTS aiiipliliwliLills d'éCDlc, coimiiùsionst meras. ihi sitblcj 

tDuli'fuis, tij liiit pour :ni>iii, et i-enonça au b.iniMu pour 
retourner ii U\ ]iliilij-oplii,>, sa premièru el sa plus diére 
élude. Il se vengea noblement dans son traité sur la Colère, 
publié au commencement durégnedeClaude.écritcepen- 
danl.à coup sûr, bous rimpresûon récente des fureurs de 
Galigula. Le philosophe s'y élève fortement contre ce vice 
dominant des Romains, que la toute-puissance des eni' 
poreui's rciiilait pkis torrihli; enciire. 

Apros la muet de suji porséeiitcur, Sénéque rentra dans 
la carrière politique, lers l'an il de jésus-Cbri>l : iliiri^'ua 
et obtint la questure, ti'esl pi-obabli'iiu'iit à la iiii'Tue épo- 
que qu'il ouvrit une école d'éloqu^îiicc IréquiMiléo par ks 
premiers personnages de l'empire ; Suiiius, qui se fit plus 
tard, mais en vain, son accusatetu', le lui reproche en pro- 
pres termes: ■ Accoutumé ans Études inutiles, mutilibui, ià 
l'école et àla direction d'une jeunesse ignorante, Sénèquci 
parle envie H ccu\qtii emploient àla défense de leurs con-l 
citoyens une éloquence vive et pure ■ Suiiius niérileraii 
peu de eonliance, si Suétone ne constatait aussi cette ja-,'j 
lousie de Sénèque contre les anciens oraleu^au'il ne pou4 
vait égaler, et qu'il détourna Néron d'étudier pour se faire| 



1 Sutt-, Cal., M. — ■ iK., Aia., itii, il. 



i.'éloournce socs cfisAns. 



plus longtemps admirer liii-mOniO ' . L'accusation <le 
Suilius est donc foudcc; St'Liùqtir, d'ailleurs, n'était 
encore philosophe i|ue de nom. Agrippine également, 
quand elle ne trouva plus dans Sûnèquc un inslra- 
ment docile de «a coupable ambition, Ini fll un raime 
d'avoir tenu 6cole, en parlant, dans sea plaintes, de 
sa langue profeuorîâ *, Il aurait même, d'après Nie. 
Favrc, ccril sur l'art dn la pnroli' ; mais rc nimmcnlnlour 
ly <:i)ririiiiil aiiiiiin'umifiil fivcc pnn pri'i' ki lllrrli'iir, qu.iiKl 
il ajoiilf c'l'^I ]jriilialjU.'iiii'iil alors; i|iril ijublia des ilô- 
clanmlioiis l'I dys pri^l'atcs. 1! est à croire aussi qui', diiiis 
son école, SËnt^quc s'occupait autant de plillosopliiG que 
(le rhéloriipic. Au reste, celle école, ouverte sous Tilière, 
continuée sous Caligub, ne dura pas longtemps sous 
aenide. L'art oratoire et les honneurs ne reniplissaienl 
pas, & ce qu^ semMe, tous les instanls et toutes les pen- 
sées du maître, puis(|u'il aima Julie, fille de Germa- 
nicus, et s'en fit aimer. Mais cette liaison déplut, on ne 
sait pLuinpioi, à rimjiératrice Messaliue, qui le lit accuser 
et reléguer en Corse, oii il resl.i Imit aoii; Julie ftite\ilée 
d'un autre cfité. Cet exil est de la première atmée du rf^gtie 
de Chmde ; Séoèi]oe avait aliiis ans. Celte solitude dans 
mie ile i iide et sauvage, dont il a Inis.s^ \mc description 
aussi exacte que pittoresque, ne devait pas titre perdue 
pour hii. Dans sa Contolation à Belvia, fruit de son exil, 
on volt déjiL ce sentiment animéde la nature qui se re- 
trouve dans les Letlrei à Lueilim, les grande^ et vives 
images sous lesquelles il aime à reproduire la marche des 
astres et la lieaulé de l'univers. L'homme toutefois ne tardi' 
pasà percer sous l'admirateur du monde, l'ambitieux sous 
le pliilosoplio. s'ilfaul, comme j'en ai peur, Id attribuer la 
Conso{aiiaii û l'ohjhe, vil ministre de Claude, toul-pttissant 



PART. VI. — XVril, SÉKËOOE. 



3i3 



sur TcKpril de son niallre el qui ii5frnail à sa plarc. Coite 
liU'IietÉ fui inutile : l'allVaiiclii Tut ïouni ou\ itiJulations ilu 
proscrit, lleuieusenidit pour S(';iii'(|U(', ;i l:i trop fameusfi 
Mcssaline sun-éda dans li; cipiu- do Claude; uns fpmme 
inniris impudique peut-Ctrc, plus rriniindlc a^sur^mcnC, 
sœurdeJulieet.cDmmcclk, liM.> dt Ci'iiuauicus, tAgrip- 
pine, pour su faire connaître aulmncnt que par de m'au- 
vais actes, Dlitioil pour l'exilé la gr&ce et la préture; 
elle veut que le jeune Diimïtius grandisse SOUSUD tel maî- 
tre, et que ses conseils la guident elle-même dans ses 
projets ambiUeux; Sénèque semblait deroir être par 
reconnaïssuice fidèle à Agrippîne, et par ressentiment 
ennemi de Claade, l'an 49'.>'SénÊque, en effet, resta 
litWouL'aux intùrftls d'Agrippinc, mais jusqu'au jour seu- 
lement ou ii lui sembla que la mère de ï'empcrenr ne 
devait pas toujours Ctrc la maîtresse et de l'empereur et 
de Rome. 

Aliiisniiuiiu'ucc ]M)iir Sriirquc unr- m nouvclie : jiis- 

un philosoplie ; diSsormais il vatMre un polititiup.ou plutôt, 
dans ce rQle de précepteur et de ministre de Néron, il va 
élre tout cela en mime temps. Restera-t-il innocent des 
crimes (fui vont se commettre sous ses yeuy T La question 

est depuislon(:temps indécise; s'il ne faut pass'en rapporter 
iiunSuilius, lauî-il, avonpié par l'cntliousiasmo de Di- 
derot, croire Si'ncquc enlii'rrnmnl pur de ces crimes? 
Non, sans doute ; Sénoquo, comme tant d'autres, a péché 
par failtk'Sfc, ot cela dès les déliuls niOmcs de Néron, k On 
ne put s'enipiVher de rire, dit Tacite, quand on entendit 
Néron vanter la prévoyance et la sagesse de Claude; lel 
discours cependant était l'œuvre de Sénèque et btillidt par 
l'éclat ut l'a memen t, muitu m ettltui /irafirr ti ; cet homme | 
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IaTBitunesprit.'isn''!ili!r, amœnum ingcnium, cl (]ui s'accom- 
modait IrùS'bicii (111 j^iiùi (Ui U'[n(is'. " Cv dii-i'oiii s Ci-t 
d'autant plus à lu limiU.' ili; SOii."'i|ue, nii'il iio larda pas à 
se vengerdc Claude, auteur de son exit, par i'ApoevIocyi- 
losù, où il tourne, avec escËs gclon nous, le mari d'^^ip- 
pine en ridicule. On a portâ contre lui une accusation 
anCrement grava : a-t-îl conseillé & Nâron le meurtre de sa 
mère, comme Dion l'en soupçonne en ces termes t « An 
dire de gens dignes de foi, Sénèque irrita Néron contre 
Agrippine, soit qu'il vouliU prévenir une accusation contre 
lui-mCme, soit (|u'i! ci'rl l'iiilenlimi dcpnusscrio prince 
à un crime inii.ic, \imu- le [itrdiv |iliihit jiu\ wiis dv< 
hommes et des dieux ^. "i.i's i\i-u\ iulMilioii:- s<'nui iil ù^a- 
lemeiil crimidelles, cl ni)us iVinisnrins i\ les tiicllrc .sur 
ic coiii|)li: du l'Iiilnsnphe, d'auUint plus que Tacite lui- 
niùniii, asscK peu favorable au précepteur du prince, dé- 
dale expressément que sans Burriius et lui Nfron aurait 
inauguré son régne par des meurtres. Il ajoute, il est 
vrai, non sans raison, que ■ pour retenir le prince sar 
celle pente glissante, ne pouvant lui faire aimer la vertu, 
ils le poussèrent k des plaisirs permis ^. ■> Si^ntijuc oblini 
aussi la fîj-acc de Plaulius LaleraiiiLs, i lias?c du seiial 
pouradullere avec Messabne, auquel Nei iiu. siu' m s uis- 
lanccs, icpidil son ranff et ses di^inles '. Je n inniiie pas 
qu Ai;np|iir:e était une Icninic ambilicuse. capable de sc 

ci'ime. et que sans aucun doute le maître eût u pi i-mmiu' 
l'élève contre ses menées astucieuses. Hais de là à conseil- 
ler un parricide, il y a loin. Dion se hUe trop d'affirmer 
ce qu'il lui serait inipossilile de prouver. Par malheur, 

S6n&quc Tcra rapoln;rie de ce parricide ! Laissons ici la 
parole il Tacite ; Ayiippine vient d'échapper,, comme par 

' Ahb., 1111, 3. —1 Dion, m, lî. — ' ^nir., un,!. - » tbid., iiii, 11. 
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rnciciiii naiiirnae qui ueiail i f^nRlouiir. « Qiiflle res- 
\ o B c 

I n nn o u p 



ne ïomaiem pas facnlicr ^t^on. Kiinn hciicque, puis 
résolu que son collègue, se tourne vers Burrbus et lui 
demande g il fout commander le meurtre, l an EtS*. > 
Quoi qu il en soit, et £up|>osc que Tacite se trompe, lors- 
que Néron orru au sÉnal pour se justifier ae la mort ne 
sa mère, la Irllre csl de Sém'-qTiP ! Rome, môme atorsi, 
noiril une pareille complaisance et se déchaîna contre 
Séntque. Suiliiis navail pas alleiHki ce Irisle ùvfnement i 
• D'après ^u'IU- s:i^'cssi\ (li-;jLil-il. iVapivi. (|iiello pliilosn- 
phie Séniii|iii' inriil-il dans ijuiilre ans ;nii:issr Iniii niilliiiiis 
de sesterces, pris comme en un réseau toutes les suc- 
cessions de Rome, et épuisé par l'usure l'Italie et les pro- 
vinces ■ î ■ Accordmis k IMderol que Snïlïus est un infilme 
qui ne mérite aucime créance, et qui, d'ailleurs, fnl con- 
damné ; il n'en restera pas moins établi que Sénéque, en 
ambitieux qu'il était, avait largement usé de la faveur impé- 
riale. Sônéque a bien sisnli que ce reproche n'élaitpas sans 
fondement, lorsque, dans la Vie heureuse, il fail, en quel- 
i|ue sorte, sdii apulofiie : ce n'est plus le disciple de Zenon, 
mais irKjiicine qui place le Iwnlieur lians un saf^e tempé- 
rament entre les jouissances de l'ùme et celles du corps, 
c Quand je pourrai, s'écrie-t-U, je vivrai comme il fout 
vivre. > Oui, philosophe; mais on s'aperçoit que vous 
êtes à la cour et que vous avez besoin pour rons-mftme de 
cette indulgcncequevnusréclamezpourlapbiloBophie. - 
SéniJquc, au reste, ne [arda pas h voir que sa comptai- 
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nonce, miipnlile iMail imptiissanle à lui coiisen'er l'amitié 
Je Nômri. Quarirl vint il manquer l'appui de l'austère 
Burrlms, le pi'inee s'enlnuro île favoris qui minèrent sour- 
dement cl peu ;ï peu le vmVd du préw])li'iir. Celui-ci, en 
prévision (liiM>rl ipii l';iltcnLl!iil, sollii ilii lii i.i\niv ilo se 
rclii-cr et de rendre les liiri]-. iinnii'iiM'-; f[w SOion avnïl 
accumulés sur sa tûie. Ilaus une l'éporise pei-lidement res- 
pectueuse, Néron refusa de lâcher une proie qu'il se des- 
tinât. Il eut beau congédier son maître en l'embrassant : 
Sénëgue ne se laissa pas prendre à ses caresses. Aussitôt 
il réforma ?n manière de vivre, Éloigna la foule de ses 
coorlisariB el ne se montra dans Rome qu a de rai'os mter- 
valles. feifinanl d ilre retenu ehez Un pur le som do sa 
santé et par I élude de l;i wifiesse '. 1 au t>3. Il alla même 
jusijua relornier ses idées. Avant Neroti. hcneque na 
jamais été qu un rhéteur, soit au barreau, soit dans sa 
cbairo. soit dans ses premiers ouvrages ou domine la 
déclamation. A la cour, c est, il faut 1 avouer, un ambi- 
tieux qui règle ses doctrmes sur ses intérêts. Hau, 
quand A a senti la hame s'amasser dans le cœur dn 
monstre, d se redresse, il jîrandit a nos regards; 
c est un philosophe cl des plus di);ncs. Depuis qu'il 
a goiMe de la retraite et qn il n a plus d illusion sur la 
frai;ilile de son crédit, il compose les Bienfaits, protes- 
latiuu évidente eonlre ces biens dniil il ne ^eul|ilusel(ionl 
Néron désire renehahier. puisiiii il se hasarde à dire que 
les bienfaits d un Ivran n ohlij:er)t pas. ha retraite de la 
cour parut à Néron une ci'ilique de ses actes, et, n'ayant 
encore aucun préiestc do se dûharrasser d'un censeor 
désormais importun, li gagna, dit-on, un de ses affran- 
chis, Cléonicus, qui sur son ordre prépara pour Sénéquc 
du poison. 
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C'ôtaitau leiiitemaiTute riiii'ciiilie iln Itnmi'; li-I'hihiRn- 
plic avail une ïvr.otKlc fois insi^lt', m:ùi eu liiiu. ]iiiui' 
obtenir M retraite, cl s'i'liiit tonlinC' ilrliiiiliiTiueiU ii hi 
campagne comme pour y soipncr sn (loultc. Il évita Ip 
danger, soil par l'aveu de Clëonïcus lui-mtnic, soit par 
laftugalitÉ excessive à laquelle l'avait réduit la crainle. Il 
nese nourrissait plus, cnelTet, que de quelques Truits sau- 
vages et ne buvEÙi que de l'eau courante Ses prin- 
cipes stoiqnes lui étaient revenns, et cette fois pour tou- 
jours; il pratiquait enfin cette sagesse qui Jette un si 
lumineux éclat sur sou plus liel ouvrase, ^csLeitrcsâLuci' 
liai, el^iv^iil :ivi;c sii lidk; (■[ \urlu(>usc l'aMliiic, ;ui teiri 

hlimes qu'il développe à son ami. Ce n'est pins un phiio-{ 
sophe de parade qui se drape et qui pose, mais an homma 
convaincu un sage vérïtatde et sineère. Leslettnt à LueiUu* 
nous le montrent bon pour ses serviteurs,an<kbleenTen tout 
le inonde, comme dit Tacite, eomiUM honeitâ, ioeapabie 
du mal, depuis q&e, libre de toute ambition, il n'obéit 
plus qu'aux bonsinstincts de sa nature. S'il est bon et com- 
patissant pour ses esclni cs, c'est que, à l'cïomple d'AIhu- 

adniclf]] ]ii iiii-ip(' l'éj^iililc dt: l'esclave el ûu maliic de- 
vant la nature et devant Dieu, cl semble devancei- sur ce 
point l'opinion de l'Évangile. <• 1^ fortune est iuconsLinle, 
dit-il, elle se fait un jeu de confondre les rangs ; elle pré- 
cipite de la tendeur dans la servitude, et mène à l'illus- 
tration par l'obscurité. Voyez combien d'esclaves comman- 
dent aux hommes lïbresl D'ailleurs, qui de nous échappe 
à l'esclavage ? Ne sommes-nous pas sons la tyranme de nos 
passions * ? i Ce ne sont pas lA de vaines antittiëses pour 
cliarmor unauditoirc d'oisifs ou de jeunes ignorante, mids 

1 Tac., Ann., m, *& - » Ull. «. 
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line opinioTHlÈsioliiîlomps tlnliorée pnr S('n;;(]iic? opinion 
qu'il avait, m rcsle, piiisiV chez los sloicicns l't clicz 
•;niiits iiiiiifrcs (le In pliiloscipliic et qu'il inci- 

tait en priiliqne. Sur la lin (\e sa. vif, SinÈiiiie est donc 
un gage dans toute la force du lermc. Vienne le centurion 
envoyé par Néron, et Tacite va nous laisser de Sénè^e 
mourant un tableau qui rappelle quelque chose de la mort 
de Socrate. 

a Natalis (appelé devant le prince pour le complot de 
Pison) nomme SénÈipic, soit qu'en effet Natalis ait Été 
l'intermédiaire de Pison auprès de Sfnèi|ue; snil qn'il 
veuille faire sa courà rcmpi'viîiii-. duril ranimofili' rcuon- 
raità louslesnrtilicesponi- piinli i' snn vicii\ pi ^Teplmir '. n 
Après k mort des principaii'L conjui és, « iin-ivc le niciirlre 
dn Sénèque, le plus agréable à Néron, non que la corapli- 
cilÉ de SéLié(nic filt prouvée, maïs parer ipie Néron accom- 
plissait par le fer ce qu'il avait manqué par le poison. Ordre 
est donné au tribun des prétoriens d'interro^r l'aocnsé. 
SénÈque, à dessein ou par hasard, arrivant ce jonr-l&âela 
Cempanie, s'était arrêté dans une de ses villas, à quatre 
milles de Rome. Le trihiin s'y rendit sur !e soir, fil cerner 
la maison cl communiijua les ordres de l'empereur à Sé- 
nèquo, qui prenait son repas avec sa femme Pauline et 
deux amis. — Natalis est venu chez moi, rôponditSénéque; 
il s'est plaint de la part de Pison de œ que je ne lui per- 
mettais pas de me voir ; je m'en suis excusé sur ma santé 
et sur mon amour du repos. Je n'ai point en de motif de 
préférer le salut d'un particulier ft ma propre sûreté ; Ja 
flatterie n'est pu dans ma natore ; persUnoe ne le mit 
mieux que Néron, qui plai sotrr«nt a Ironvé dans Sénèque 
un homme libre qu'un esclave. — Poppée et ngellinne, 
conseil secret des cruautés du prince, étment auprès de lui, 
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lorsijue le tribun rapporta cette réponse. — SénÈque se 
prËpare-t-îl à se domier la mort, demande Néronî — U 
n'a mimtré aucun signe de cnùiite, reprend le tribun ; son 
air ni ses paroles ne m*ont rien annoncé de triste. — Le 
tribun retourne alors auprès de Sénôque, et lui ordonne, 
de la part He l'emperenr de se donner la mort. Comme 
Sylvanus était an nombre des conjurés et ipi'il eut^éTaît 
les crimes (|u'jl avait fait serment de punir, il ne prit pas 
sur lui 1.1c parler ou do se présenter i Séuëque. Uus il fit 
liiitrei- un ct'utuj-iun pour lut annoncer que sa dernière 
heure avait sotinÉ.SÉnËque, sans s'émouvoir, demande son 
testament, que lui reluse le centurion, — Puisqu'on m'em- 
pêche, dit-il en se toimiant vers ses ami», de reconnaître 
vos service», je vous laisse l'unique bien, mais le plus pré- 
cieux qnl me reste, le tableau de ma vie ; si vous en gardez 
le souvenir, vous, acquerrez la^gloire d'hommes vertueux et 
d'amislldèles. — Commeils fondaient enlarmes,il]es rëpri- 
mande et les rappelle à la rermelé ■. Que sont devenus 
les préceptes de la sagesse, etccltcraIsoni|uiles aliabiluâs 
pendant tant d'anntes à regarder le péril en lace ? Ne con- 
naissent-Ils point la ci uaulé de Néron ? Il n'a plufl, a(irfc 
le meiirti i' de son frùn' cl de sa mère, ipi'à tuer son pré- 
cepteitrclpoinnaitre. — l'nis, s' adressant à sa femme, Sénè- 
que l'enibi-aEsc, la eonjui'e de modûrcr sa douleur, de ne 
pas la rendre étemelle, de se constderbooorahlementde la 
perte de son mari par la contemplation de sa vie toute con- 
sacrée à la vertu. Pauline, de son c6bS, l'assure qu'elle est 
décidée à mourir avec lui, et demande l'exécuteur. Sénè- 
quc, ()ui ne voulait pas mettre obstacle à sa gloire et qui 
ci-aignait, d'ailleurs, d'abandonner aux insultes de ses en- 
nemis une épouse qu'il chérissait uniquement : — Je t'ai 
montré, lui dit-il, ce qui pouvait te faire supporter la vie ; 
lu préfÈres l'honneur de mourir ; je ne veux point te l'en- 
vier. Quoique nous périssions tous deux avec la mémo con- 
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slancG, la mort sera plus glniieusi; que la mieiiiio. Aloi-s 
ils se fnril loiLS ileiix ouvrir los veiitcï. Si^iiiji|ue, dont le 
corps Èlnil ùpiiiM' par l'à^'o cl par la diète, voyniil son siiiig 
couler trop Icntciiietit, se Tait de plus couper les veines des 
jambes cl des jarrets. Ëxcédô par la violence de la douleur, 
et dans la crainte que ses maux ne brisent le courage de 
sa femnic, cl que lui-même ne Mblïsse à la vue des tour- 
ments de Pauline, il Tcnga^rc k passer dans une autre 
chambre. Ncron,ijiii n'avail aucun ressentimoiil particulier 
coniro l'auliuc t^l qui ne voulait pas ajouter ii l'hor- 
reur dt? sa cruautL-, oi'douut' qu'où l'einpOcliiMh! mou- 
rir. Sur l'irivilalian dt-s sulikUs U's ('^rlai.s rt Iw af- 
fnmrhis lui Ijaiuli'iit 1,'s hras ol ai-n'^lnil U- san^, Il nous 
filche de voir Tacite amoindrir le mérite de cetje femme 
généreuse que Sënèque dËjà vieux avait épousée toute 
jeune ; id la défiance ressemble fort à la malignité : 
n On i^ore si tout cela se fit à l'insu de Pauline. 
Comme Je vuipaire est porté de sa nature h croire le 
mal, Mon des gens oui estimé qu'elle rcclicrelia l'Iionnenr 
de mourir avec son mari, tant qîi'elle craisnit la liuine im- 
placable (lo Néron ; niais que, dès ([«"elle entrevit des es- 
pérances plu^ llalleu>ts,elle se laissa séduire aux douceurs 
lie l'exislencf. Klle ne survécut que peu d'années à son 
époux, nolileniczu jidèle.isa mémoire, et prouvant, par la 
pâleur de son visa;jectdc tout son corpsjusqu'àquel point 
eliez elle étaient taries les sources de la vie. SénCqne ce- 
pendant, voyant <|ue la mort tardait trop, prie un habile 
médecin d'entre ses vieux amis, de lui apporter un poison 
qu'il tenait prU depuis longtemps et dont on fnsait mourir 
les criminels à AthËnes ; mais c'est en nin qu'il l'avale : 
ses membres (étaient déjà glacés et son corps insensible 
àlaviolencedupoison. Enfin, se faisant apporter un bain 
d'eau chaude, il en répand queliiucs gouttes sur les esclaves 
les plusproches. Faisons, s'écrie-t-il, une lilution & lupi- 
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ter Libéra leur. Puis il entre dans ce bain et meurt sufToriué 
par la vapeur. Son corps est liriDÉ sons pompe, comme il 
l'avait rcconimandË dans son testament, cii uu temps oii 
il était encore ou comble dcVoptUenceel de la faveur '. = 

Tacite, on vient de ic voir, n'accuse pas Séncque d'avoir 
trempé dans la conjuration de Pison, comme l'oflirme Dion 
Cassius, ennemi déclaré de notre pliUosophe, auquel il fait 
encore le reproche d'avoir poussé Pauline à partager ea 
mort*. La mémoire de Sénëqne, comme poliliqnesurtunt, 
est asees chargée, pour que nous nous permettions de nous 
en rapporter uniquement i l'auteur dos Annales. Sa mort, 
d'ailleurs, répëtoiis-lc, a i|U(.>li|uo cliosc de la mort de So- 
crate, et rachète tous ses loris. aii\ lU: la [instéritiv 
Nous n'irons pas non plus jnsf|uïi iliri~, siti' li;-. traciis d'tiïi 
critii[iic ùmincnt, qno,.! s'il iic s'élait pas oiin'i l h!s veines, 
il ii'y aurai! pus île plus lr:s!e houffiin que lui. Sans 
vouloir entrer ici dans l'examen de la pliilosophie de Sé- 
nëque, on peut avancer hardiment que, quand on mem't 
avec ce calme que nous venons d'admirer, on ne s'amuse 
pas & faire de* jeux de mott ntr le mieide; lorsqu'on prati- 
que si bien soi-même ce qtt'on ivoTesse, qu'a-t-on & dire !* 
D'ailleurs, sijusqu'iciSénëque et comme homme, elcomnio 
philosophe, et comme éoriv^n a été ju^Ë si diversemeni et 
avec excès, en bonne comme en mauvaipepai l, c'est qu'on 
n'a pas vu les trois phases successives par lesquelles il a 
[Kissé. Essayons donc, à notre tour, d'apprécier ce person- 
nage h sa valeur, et lie te itieUre h la place qui lui re- 
vient parmi les grands écrivains et les profonds penseurs. 

Avant de le juger noua-mtlme. pesons les jugements des 
antres -et voyons ce qu'en ont dit les critiques. ■ Lorsque jo 
professas, dëdare <}uînti]ien, Sénèque était seul entre les 
mainsdelajeoiwBEe. Je ne vouleispas, pourmapart, l'en 

l Ann., ïv, IHMS. — • Dion, UTir, M-ÏS. 
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/retirer absolument; mais je ne le laissais pas prôKrer à 
des auteurs iiui valaient iiiieuv i|ue )ui, eti|u'il n'avait cessé 
lui-même d'nllaqucr, lai-si|uc, scnl^ml cDmliien samanitre 
différait de la leur, il désespérait de pouvoir plaire aux es- 
prits qui goûtaient les premiers. Son st;le est presque par- 
tout corrompu et d'autant plus dangereux qn'il abonde en 
délaiils séduisants. Ou désirenit voir Sénèqueéciire avec 
son talent, mais oDw&^f (Cm aufr«. S'il eùléiefdosdîT- 

. Scile et moins ambitieux, s'il n'efit pm cliâri tontCE ses 
productions , s'il n'eAtpas rompu lagravilé de ses pensées 
par ses petites pbrases, it aurait l'assentiment des gensin- 
strnils plutôt qnet'admiraliondelajeunesse. Même tel qu'il 

■' est, les jeunes gens déjà ayancés et suffisamment façonnés 
li\m penrc plus sévère, doivent le lire, ne serait-ce que pour 
, s'exercer à distinguer le bon du mnmais. Chez Sénèiiiic, 
eu cffei. il y a beaucoup & louer, je ne dirai plus, beaucoup 
à admirer; seulementit faut choisir ; que nVl-il choisi 
)ui-mËme ! Celte nature, digne d'un meilleur goAl, a Mt ce 
qu'elle aTOulu*. > A part quelques rares esprits, la posté- 
rité a confirmé, ou, pour mieux dire, a répété ce verdict ; 
les éeoles surtout et les universités eu ont fait comme un 
symbole. Mitl^'ré la justesse ineoutestaliie d'une pareille 
sentence, disuus-le hardiment, il entre dans celte approba- 
tiiiii plus de routine que de saine raison. I)ui, Sénéque dé- 
ni!,Tait les o'iciern pour se faire mieux admirer Ini-mOme, 
rien cela il avait tort; sans doute, le trait, la phrase courte 
et coupée ne sont peut-être pas chez lui d'un goût irrépro- 

.ehable. Mais ce n'est que le bascOtâde la question: 

(Quinlilien n'a conddéré l'écrivain qn'& son point de 
vue de critique réactionnaire; il n'a rien compris anpm- 
,seur. Voici maintenant ce qtt'on disait deSénèqneautempa 
Jd'Aulu-Gellc, c'est-à-dire une quarant^e d'années a{wès 

■ Quiiil.,1. I. 
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la piiblicnlion (le 17n»(tt«i(t'on Oratoire. « Les uns le regar-\ 
(Icm cdinrap tiii i'iTivaiii peu utile, (|ui ne vaut jias la peine ( 
li'Slro kl, [jarce i](ie son slvle est vulgaire et àanal, que ses i 
pensées gont intipidet et creuiM OU tournent au iatMtrrfa^e 1 
et à Ift plusanterie, et que son inslnicUon commune, qui > 
ne s'étend pas au delà des Latins, n'a de l'antiquité ni ta i 
grtce ni la di^ité. Les autr;es, tout en reconnaissant/ P ' 
qï^iTy a pen ^ëlô^race dans «m stjle, prétendent j ^ 
qu'il a connu les sujets qu'il a traités, et que dons la j 
censure du vice il a Tait preuve d'nne sévérité, d'une \ 
gi'avité, (|ui ne manquent pas de charme '. ' C'est la pen- j 
sÉe tie Qiiintilien cnpiéc. mal s^iisie, ovi^iiicc; Aiilii- 
Celle, loulefois, rerommil Sriieque ]ioiir uii jnuralislf! 
agi-éable, non invemitiut; ne lallail-ii pas confesser le 
mérite tout au moins îles Leilrea à Laeilius, dont la 
morale pura et sublime a fuit supposer, quoique à tort, 
que l'auteur avait eu des rapports avec saint Panl î Telle 
est, à pen près, l'idée quel^^déçadence s'est faite de | 
SénÈque. K l'on voiilait feuilleter les E>éfes de l'Ë^ise 
latine, on Ironverait pour notre auteur une opinion toute 
contraire , puisque plusieurs d'outre eux ne crai^inent 
pas de lui donner l'épilhètc de nosttr. Qu'en a pensé la re- 
naissance, dont les jugements n'uut pas été non plus sans 
poids sur les critiques inodemes ï » Sénèque a son style h 
lui, qu'il cherclie h rendre différent de celui de Cicéron, 
ditËrasmc. Mais il est probable qu'une bonne partie descsj 
défauts tient à ces écoles de déclamation, où il passa prcs4 
que toute sa vie. (Il est à reman|uer qu'au seizième siè-' 
cle, les firudits cii^-miimes confondaient souvrnt encore 
Sénèque le Phîlosopiie avec Sénèque le Rhéteur.) Son style 
saule, se précipite pluti'it qn'd ne marche*. ■ Érasme a rsi- 
sou en partie ; un rencoiurc i;àct là dans la Philosophe des | 

> Auln-Cel., 111,1. -- 'Eruino, pr^t. de Mn. 
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e\pre5simis, ilcs limi'niires qui parnisseni empruiiltes ans 
Contrnt'cr'i's iliL Si''M('iiiii; rri''CfLl pas cnmmc Cifi':- 

roii: mais liMlcviul-il .' C'est ce iiii'oii tw s'est pus demanda ; 
, ilaus un lfi!i])s (le ilcspiilisiiie fl ilc ûiivrù paruil à celui de 
', Claude et de Nt^run, le style, qu'on nous passcccltc vieille 
j comparaison, devait rcs^cnililcr k un tori'ent bourbeux plus 
l qu'&nn fleuve iimpiilecl lranr]Uillo. Justc-Lipsc, conlcmpo- 
raind'ÉrasiiieJecompril.et danssesÊ'iuiie» sur le stoïcisme 
rendit à Séoèque les honiieurs qu'il mCrilait; mais, comme 
tous 1esranali<|ucs, il pi>clia pnr CMîès. Montaigne, jieu slm- 
cicn, encore mnins doj.Mii,ilii[iic, ne pouvait giiÈre aimer la 
manière doSr'tirqiifi, ililIV'iTiiiii delà manière de PIntarqtic 
qui élait ïûn AomHic ; .1 Si iii'quc, dit-il, KC peine, se roidit 
et se tend poui' armer la vertu contée la faiblesse. » Mon- 
taigne ne se trompe pas, mais il n'a jugé le Pliilosophe 
qu'en arliste, bu seul point de vue de la forme et du foire. 
Dans un autre pa.<tsage cependant, ne fait-il pas un grand 
éloge de Sénëque, quand il dit de Tacite, généralement ad- 
mirâ, que, «il ne tirepas malâTécriredeSénèquets An 
dix-septième BÎècle, dans la première mottiâ surtout, alors 
que les esprîls étaient plus amoureux de la force et de l'é- 
nergie que de l'art et de la délicate s-^e, Sénèque eut encore 
des partisans. ComelUe trouva dans son Traité de la Clé- 
tnmcele sujet d'un chcr-d'œuvrc, de Cinna ; Corneille, d'ail- 
leurs, aimait asseiï cette école espagnole avec laquelle il a 
plusd'un ti-iiitdercssembknce. Ménage, qui eut arec beau- 
coup d'esprit le tort, aux yeux de Molière et de Boileau, de 
continuer les savants de la renussonce, mais qui n'en est 
pas aïoinsun critique de videur, a voi^ dire son mot, M 
aussi, sur notre écrivain. < U y a dans les ouvrages de Sé- 
nèque des choses admirables; mais il perd beaucoup 
quand on le manie et quand on l'apin (iluDdil, Il l'-l meil-f 
leur'ù citer dans la chaleur de la cunversaium, ipi'à lire\ 
dans le silence du cabinet. Il veut briller, quelque sujet ] 
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qu'il Iraîte'. > Accordons à Ménage que Sinèquc court après \ 
l'éclat et qu'il est de ces auteurs qui se priaient aisément à l 
la citation, précisément parce qu'ils s'altaclienl avant tout 
ù ciseler, si je puis ainsi dire, leur oppression et leur poncée; ) 
mois niHLs ne vojiins |)as ce que peri)i;iit Srnï'inu' h Cire' 
a]ipioruii(H dans ses lettres à Luciiius, par exemple. Ha- 
pin, qui n'appartient pas, comiDC Ménage, àia première 
moitié du siècle, est plus sèïâre encore : « S£nëque n'en- 
tend point du tout, ditril, les mœurs : c'est tm beau par- 
leur qui veut sans cesse dircdebelles choses ; il n'est point 
naturel en ce qu'il dit, et les personnes qu'il fait parler 
ont touioni s l'air de personnages n N'onhiions pas que 
Rapin élailjÉsuile, c'esl-à-dirc Ci'davecn litléralnre d'une 
rcrialiie n'>gle manvaisr, d'nprès nous, pour jii^'cr le sièeli' 
des Côsars. Racine lil nne avide ^n ieiisi' drs [ni-édieb de 
iKitre pliilosopli.;, ([uil mit iihisd'ime lois k cimlrilmliiin ; 
niais il eut le tort de ne jamais en dire un mol. Nous n'i- 
rions pas jusqa'A prétendre, comme Gaspard de Barth.que 
Sénëque s'y soit montré grand poèie; mais noiis lui concé-j 
deroDS qu'il a partout affecté iin langage nouveau, dilîfi- 
rentdu langage ordinaire, Inen qito ce ne snil pas le repro- 
che que lui'fait Aulu-Gelle. An siècle suivant, les opinions 
sont encore plus divei^entes : les jésnites et leur parti font 
peu de cas du pliilosuplie et de réerlvain. ciSé]iè(|ue!el'lii- 
losophe, liMiiis-niHis dans les Mémoires de Trévoux, \ia\A 
être mis an luniihre des orateurs. Il prend la pkime, et, 
■ sans niÉiliter, à sa maniOre, it la lais.<ie conlei', (Jnelques 
sentences tournées en cent f^ns l'emplissent la page ; il 
compte siu: son esprit qui s'admire dans tout ce qu'il pro- 
duit; nulle liaison, mil ordre dans les pensées. Elles frap- i 
pent néanmoins, dles ont de l'éclat ; examines-les de plus \ 
près, cette Inmiére se change en obscurité, et ce qui touv 
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I paraissait ini liraii iliamant ne sp Ii'oilïc qu'un diamanl 
/ faux i|iii ne iloit pas ùlro o:;(imt '.n Si Srru''ipi(' n'utti-ul que 
( (lu cliui|iia]it. il ne diviserait jins la rrillquc ile|iuis aii^sï 
longtemps ; les jésuites ne l'ont pas compris ou le connais- 
sent mal. 

L'école philosophique admire le philosophe, mais est 
encore sév&re pour l'écrivain, imbue qu'elle reste de 
l'en se ifcni' ment lilliraire frnp exclusif qu'elle a reçu; chose 
élrnnt;f; ! Am you\ ile cerlaines frcns, il n'y a de latin 
que tolui tic CIcltou, ûc français que celui de fiossuet ! 
I uLcn li pitres lie Séiii:f|ii(', dit l'Eiiryi'IopéLlie, sont Irnp Ira- 
i' vaillfes; ce n'c>t pniut uu lniiiunt' qui yiarle ;i xui ami, 
1 e'est un rliélcur qui aii'aiine îles iiliiases pour m; liiiic ad- 
I mirer ; Icspril y pélillc ù chaque ligne, mais le sentiment 
\ et l'effusioD du cœur ne s'y trouvent pas > Comme si Sé- 
nèque avait touIu reproduire la correspondance de Q- 
céron ou de Pline le Jeune, et, dans les temps mo- 
dernes, celle de inadame de Sévignë ! D'ailleurs, un 
riiËteurqui scelle de sa mort précisément celte morale des 
ÈpUrtt, est bien prës d'ëlre un sage sublime, et partant un 
grand écrivain. Diderot îui-uLéme, qui a pris à tilrlie de 
laver Sénèquede~ai i-us,iliinisile Suiliu^ et de Itiiiu, i t qui 
surfait, A nos you\, ^nu mérite philusophique, Diderot, 
quand il le jui^e au point de vue purement littéraire, dit ; 
: » Il y a dans Scii^que des jeux de mots, des eoaettti, des 
pointes, des imaginations outrées. La pensée de Sénèque 
1 peut trts-souvent être comparée ft une belle fémme soos- 
I une parure recherchée. ■ S'il parlait ainsi & propos des 
premières œuvres de l'auteur, nous serions de son avis ; 
mais k propos des Leitra à lueiliui ! IHderot, il est vrai, 
était plus que sceptique, et les idées religiensement pU- 
losoplnques de Sénèquc ne devaient guère lui aller. 

>AirlI, nil.->£nc.,iii,13!. 
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Laliarpe, e\celleiil juge quelquefois, de Ouintilieii , par 
' exemple, n'avait certes pas fnil uiiL't'tudcwrieusy ilu pliilo- 
soplieCordouan; aussi iic ilnil-il pa^^ (mrt^ aiiliirité, i|tiaiKl il 
dit : ■ SéuÈqliC fut l'Écrivain le plus à la mode de son toiiip^-) 
raaisl'illiision ne dura pas pliisqnesavie. ll;;iilesi's]ieiisées) 
par la redondance, 011 la discoiivcnance, ou l;i frivulilé desl 
ilëtails, mais souvent aussi par l'impuissance de bien reji-| 
dre une seule fois cequ'il rend mal à plusieurs reprises. >^ 
De nos jours, quoique bien des critiques se soient contentés 
de reproduire des jugements Itnit faits, on apprécie cepen- 
dant mieux l'auteur des Bimfaiti, des Queitiona Naturellet, 
des Lettre» à Luciliut. i Je ne crois pas, s'écrie de Maisfre, 
que dans les livres de piété on trouve, pour le choix d'un 
dircclcur, de meilleui-s conseils que ceii\ que l'on peut 
lire dans Sénèque. « Dans un aiili i' ciidroil liis Soirées de 
Saint-Péteribourg il en fail, selon nous, un élo^i; mérité. 
«Sans doute SénÈque est trop recherché, Iropsenlencieux; 
sansdouteil Tise trop àne riendirecomnieles autres ;tnds,) 
&vec ses toormu^ ori^nales, avec ses traits inattendus, ill 
pénètre profondément les esprits. A ne considérer que lej 
tond des choses, il a des rooreeaux inestimables. » Ce qui 
n'a pas empêché certains esprits cliagrins de nous repi-é- 
senlerSén^ue comme un bouffon, un charlalnu, j'allais 
dire un feiseur de tours, uniquemenE occii]"': d'étouncr et 
de séduîrele public des hndainU.Dii ^ mi-uw éié juï.i{ti'à le 
traiter d'habitant voluptueux de j^^lui.s <lr m<u'l>ri' {.a d'or, 
depère,iaiu«n^nn'/^fi, quia pu exposer ses ejjfanls! (Sé- 
nèque a-t-il eu des enfants ï 11 ne le dit nulle pari.) Nous 
ne nommerons pas le signataire fie semblables accusations. 

lîon, Sénèqne n'était rien de tout cela \ ce n'est pas le( 
type de la perfection ; ce n'est pas, u l'on ïeui, tin auteuH 
dassiqua, nn modèle à proposer & la jeunesse ; mais ce ( 
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' iren est pas moins, avec tous fi's dcrauts que nous allons 
. sisiiiilci' il notre loiii% un écrivain, aitiOD un philosoplie, de 

SénÈqnecplnovaleuvnln'aimepasttmarchersiiries traces 
) (le ses devanciers, ou, du moins, s'il consent à les prendre 
I pour guides, il n'abdique pas sa libre aUure. Quoi donc ! 
j écril-U à Lucilins, n'ira-je pas surjes traces dès anciens! f ^ t / 
\ Oui, certes, je suivrai leur voie ; niais je In raccourcirai, je 
'^l'aplaniraiet je la rendrai plussfiro. Ceux qui nous onlpré- 
; cédés ne seront pas nos mat 1res, mais nos guides. La vérité 
est ouverte à tout le monde ; persotuie zic se l'est encore 
appropriée ; il ru n'sEi.' oiie Imiiiii' \r\\\ pour la pusln'ité > 
Assurfnieiil Huriu e, ([iii: lii ci iliiiiii' res|]i;i;le à si iiuu druil, 
n'eût pas dcsavouû celte pi olcssiori de loi, qui n'est que le 
^ développement de son vers : 

; Ksllioi addlctii» In Tcrbajurara mogïitri. 

■ \ 

) SèDËqne revient sur la même idée : « Je ne me suis as- 
Iservl & personne ; je ne porte le nom de personne ; j'ai 
IconAance dans le jugement des grands hommes; mais 
I j'en rerendiquc un peu pour le mien x 11 tu sans dire 
qu'ici l'auteur parle de ses doctrines philosophiques ; 
mais il n'en avait pas d'autres en litlérature. o Je ne puis 
m'empéchcr, nous assure-l-il nuire part, d'user quelquefois 
• d'expressions lènèraires, de innls ijiie jedélounie de leur 
sens propre, proprielatis wiiidum cxcedauf n 1,'ai en est 
formel et donne en parlic raison à la censure de ses enne- 
mis. Toutefois, sans l'exeuser, il faut bien reconnaître que 
le style change avec les idées; lui fKons-nous un crime, 
par exemple, d'avoir employé le mot raro dans la même 
acception que Saiut-l'aul? A'unjuiim me ràro isla eom- 
pellet ad melum '. Uni l'oserait ï Sénèquc seulement, ^ 

1 Lttl. 3J. — » £ifl. *S. — ' Q. Sa!., iir, 18. — ' LtH. B6. 
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il l'sToue lui-même, a «îagâré son principe : il a quel- 
quefois Irmavé miiqnemenl pour faire aulrement que les 
antres, et en cela nous n'hfisilons pas à le blâmer. Qu'il | 
ait cherché, ainsi que l'en accuse Suétone, îi déprécier Ips | 
imcieiis orateurs pour briller plus à sou aise, nous l'avrin? j 
coufi'ssé ; eiicoi'c ferons-nous nos réserves à ccl égard. \ 
Qu'il ait joué sur les mots, qu'il ait souvent Inillé son style 
en facettes, d'accord. Que dans la querelle, alors ^ûjàJe- 
meuse , 'deg_nnçi"çi'ï et des modernei , il ait été de l'avis 
d'Horace, d'A|>er dans le Dialogué da Orateurs, c'est in- 
contestable également 11 ne s'en cache pas : * Csiniis 
Jalias, dit-it, homme d'entre les plus grands, qui n'enj 
a pas été moins admiré, parce qu'il est de notre sié-. 
de. ' » H ? a mÈme lieu de s'élonncr que le Pinlogue no . 
fasse aucinic iiienlion de Séncquc. et qu Apnr ait passi; sims 
silence le personnape qui nvail Kiirlnul mis sn doclrine en 
pratique cl en vn^riii-. On on piiisw i i'prni-lier a mitre plii- 
losoplie H' il rcpi oclu' liii-m; iiio a (,hrv=ippi.>, d avoir 
dans le rai-crLiicnu'nl cl le une finisse qui s e- 

nwuiie d'elle-même. 6l d'effleurer une maiiere plutôt que de la 
«rmwr *, on ne saurait le contester nonplus, mais pour ses 
premières œuvres seulement. On a trop onblîé'que Sénèque 
a eu trob manières, comme il a joué trois rOIes différents 
àans sa langue carrière. Il a cominencé par déclamer sous 
les yeux de son père, puis dans sa chaire <Ic l'Iiéloriquc et 
de philosophie ; les traités de sa jeunesse en offrent tous 
des traces évidentes, A la cour de Claude et de Néron, 
c'est d'abord et avant tout unamhilieuxqiii.ptmr ménagm- 
son crédit jalousé, met enseigne de philosophe fans l'élre 
encore au fond du cœnr ; il déclame toujours, mais avec 
plus de mesore; ît 'va tour à tour de Zénon à Ëpicure, 
et cette incertitude dans sa marche donne h. son sl]ie 



■ De Trati^,, l\. — *Ot Banf., \. \. 
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quelque cliose ilr riii(l<' cl tic RtiiIu, rcssciiililf |ilus It 
del'emphfisci|u';i ilc r.-Inqucncc, bien que riilnquonecn'ï 
fesse pas défaut. Mai?, qiiniul les joni-s ilciii'nnoiil plus 
sombres et qu'il ne peut plus doulcr de la haine de Néron, 
SénAqne rompt avec ses allures, ses opinions, sa forme du 
passâ: que l'on compare les ir/en/mb, publiés vers les der- 
nières années de sa vie, les Questiom Naturelles, qu'il'n'a- 
I cheva qu'alors, et siii-toul les Lelires à Luciliut avec ies 
' opuscules de sa jeuni'ïipc im ilo si)ri i'i^e mur ; la m<^(amor- 
I pliose est complùle : Si-nôqua a [lOpouillMe ïieil homme; 

ornii'iir r'l<iqiiiMii. Siîh [ifiricipre iiUôraircs ne ressemhlenl 
) en i-ieti à ceux <|uc nous lui avons connns ; laissons-lui la 
^parole pour nous les ciposer. ■ Celle langue d'Homère 
ai'dentcct pressée, qui tombe sansrelMecommelaneige, 
c'est la langue de l'orateur, landisque oelle duvieillard 
. coide lentement et plus douce que le miel. Que cette èlo- 
qiience abondante cl rapide (qu'il blSmc dans k philoso- 
pliC Sérapiou) soil donc à les ycu\ vvWi: il'uri cliiii'lalan 
pkilôl ipic tcllo d'un hoiiiuie ofcii|i,> i|-|Lr,r Hu'.r -i .nulf i-t 
sérieuse, d'iui lionmir qui cnsoi-ii,'. S^i piu uli- „■■ ni 
couler poulie à ^DUlli^ ni courir ; qu'elle ne fas^e pas tendre 
l'oreillf^, qu'elle ne l'assourdisse pas non plus. Car ce dis- 
cours pauvre et maiï^:rc tient l'audilenr moins attentif, le 
dégoille au contraire par celte lenteur qui s'interrompt à 
cbaque instant ; toutefois, les phrase; qui se font attendre 
se gniTcnt mieux que les phrases qui volent. N'oublie pas 
non plus que la parole qui s'applique à la vérité doit être 
simple et sans fard. Le sli'le fait pour la foule messieJ à la 
vérité : il lend ii émoiiioir la iniillitude, h entraîner dans 
son élan df;s oreilles irréllécUie.s ; on ne peut l'approfon- 
- dir : il vous échappe. Aussi bien ce cliquetis de mots qui se 
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préci|)ilent à l'aventure ne présence pas le moindre 
chamic. Quoi ! La langue pliilosophique ne s'élèvera donc 
jamais ? Pourquoi pas f mais en restant fidèle à la dignité 
de la morale, qae blesse celle éloquence violente et outrée. 
Qu'àla force elle joigne laniodf-ralion; que cesoitune eau 
courante, jamais un tnrrcnt. C'est ù. peine si je permettrais 
à l'orateur cette rapidité de l'élucution, qui n'écoute rien 
et marche sans règle. Comment le juge ponrrait-it la 
suivre, le juge quelquefois ignorant et grossier, lorsqu'il 
se sera laissé entraîner par cette parade et cette passion qui 
n'L'sl plus iiiaUresse (!'plli;-imlinc ? Que l'iiralpur règle sa| 

Je croi^ ccpondniil iiiio telle iiii' Uifiilii eniuieiil h lullp na- 
tion pUilét qu'à telle autre. Les Grecs sont faiLsà celle ma- 
nièi-e ; chez nous, mCme en écrivant, on marque les repos. \ 
Notre gran d Cicéron lui-même, le père de l'Éloquence ro- 
maine, avait une allure pôsSè. Il fatit, eiï outré, un exer- 
cice drShaquB Jour, il but étudier les mots après les idées. ( 
Si ces mois te viennent, coulent sans labeur sons ton stylet. \ 
ne les en soumets pas moins à la règle. Enfln et comme ' 
dernier pi-^reple, je te recommande déparier lonlenient'. 

KM-il piis:.ililt île l'.Lnieli'-i-irier en meilleurs termes le 
style Diatdiic et le style plijlesiii)lii(|ue? Qninlilicn liii- 
mtmii cl ceux qui n'ont jugé que d'après lui, ont-ils en- 
core quelque chose k dire ? Nous no le pensons pas ; mais 
c'est la dernière manière de Sènèque, celle qui doit excu- 
ser* nos jeux les écarts de ses premières productions j 
et le ton déclamatoire qui nuit généralement à la pcn- j 
sée. Le Philosophe ne court plus après le paradoxe à effet; 
il se contente d'être éloquent et mi; seulement alors 
il prend place parmi les maîtres. Uaintenant, s'il entrait 
dans uolrc sujet d'examiner Sénëque comme penseur, il 
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nous serait aisÈ de prouver rju'il a fnivé une roule nou- 
velle !i riiisloiro, dcpiiis lui plus |)liiloso|)liii]uo iTacile 
en est ULie preuve cuiivuiiieiiuliv, aux >cienL-es jiiiiurelles 
qu'il n'a fait qu'effleurer, mais où il a iahsù son immor- 
telle empreinle (qu'on lise la graude liistoire de Pline); 
h L'éloquence onfln, si elle avait voulu le comprendre et 
gorlir du pëdantisme de l'Ëcok. Les Pères de l'Église, 
sojez-«ii sdrs, sauront, eux, mettreï profll les doctrines de 
Sénèquc. Uaisle siècle nel'cntendit pas ou l'enlendit malî^ 
lui Bcu! pourlant était capable d'arrêter, comme nous le di- . 
rons plus tard, la dÉcailcncc oratoire, S-iris iloiite il ftaït^ 
Kai>af;!iiil el riip|iiiL-lait de Cuj'ilime ji' [ii'-,iiMjuiii il'i'p;iis et [ 
d'emjilinlii|u<; qui n'aillait p(ts i\ l'i'spiil l.ilii), tout ziourri , 
de l'uibaiiîtÉ grecque, de ce je ne sais quoi li'undoi/nnl et ; 
de diveri, comme dii-ait Honlaigne, qui faisait le propre j 
des Altiques et qui sied encoreexcellenimentànotrepays.j 
Hais, & la place delà tribune aux harangues muette pour; 
toujours, il sut en éleveruneautrequeledespotismenepeut 
jamais attcinilrc, la Irihmic du cœur et de la conscience.l 
celle mCmc de laquelle vont retentir les mules accenUi des' 
grands docteurs clirt'ticns. Que les [,'ramiiiaii'ietLS cl les cri- 
tiques de sL'eDude luaiii cessent liune de iiou;. rcpiosenterj 
Sénèquc eoinme un rliéleiii ù l'tsprit Ijrilliiiil lnai^ rlroitj 
uniquement préoccupé du Irait et de lapuiiile, comme un.' 
diarlaUn, en un mot; il serait temps de mettre lesancien^ 
à leur vraie place. 

XIX 
MÊLA. 

Otiti'c le Rhéteur cl le t'iiilosoplie, la maison des Sénëque 
nous fournil ejicore deux personnages mêlés à l'histoirp 
ou àlallttéralure du temps, AnnieusMËta, plus jeune que 
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le pi'Éi^epleur de Néron, cl Anumas Novnliis. plus qui" 
lui et (jui pnssa par i'ailoption dans la familli^ ilos (lallion. 

Jliilu, père de Lucain, ne suivit point, cuiiuiil' ses frè- 
res, la caiTiëre des letlres et du barreau : ses gui'tls le po(- 
taieat.àlaTÎemodesleetreliréedu foyer domestique, ainsi 
que le tétnoifcnent et le Bbéfeur et le Philosophe. Cela ne 
l'empêcha pas de s'adonner, M aussi, à l'étude de l'élo- 
quence, mais pour l'éloquenœ en soi, et noTi pour les pi-o- 
llts ou Iëï liouiieurs dont elle couiblail ses adcplC:!. ■ Je 
rapporte, cher Mêla, ces entretiens d'au tant plus vulniiliei-.s, 
lisons-nous dans les Controverse!, que je vois Ion esprit 
ripiigner aux affaires civiles, repousser toute oniliiliiiii cl 
ne désirer ardemment qu'une seule ciinse, du m rien dé- 
sirer, pour n'étudier (JUC l'éloquemu;, L'éloqueiicc mène ;i 
tout N'ensuispasmoinsl'inclination de ton ilme, et, satis- 
fit du rang de ton pire, soustrais à la fortune une grande 
partie de toi-même. Tnavais cependant un esprit supérieur 
k celui de tes frères nll)ien fait pour tous les beaux-arts; 
une preuve de cette supèrioi'Kè, je la li'ouve en ce que lu 
ne le laisses pas gAter par la lionté de ta nature, au point 
d'en faire un mauvais usa^;e'. » Ou devine dans ces paroles 
tu Ioi]d['L'i.se d'un pi'i c pour un fds préféré : Mêla était le 
dernier de ses LTiiaiils, el, comme lui, s'estimait beurcux 
de rester simple elu^valie]- pour faire de la parole son uni- 
que élude et sa seule ambition. Ce ne défait pourtant pas 
être une raison pour le proclamer supérieur à ses frères, 
an PiiiloEopbe principalement; mais le cœur d'un père 
est-il toujours un juge impartial et bien élairé ! Héla, du 
reste, devait olfrir des qualités aimables pour avoir ainsi 
caplivÉ l'affection du Rhéteur, comme aussi duPbilo^opbe, 
qui témoigne quelque part de sa sagesse. « L'un de mes 
frères, écrit-il à Hclvia, est arriTË aux honneurs pac son ta- 
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lent et son aclhili', induilriâ, l'uiilrc Its a tagemeat dédai- 
gnés '. « Cctlc moilératioii, celle sagesse, :ie ma in tinrent- 
elles ju^iiit'nu lioiit? Tacite n'ef^t pas précisément de cet 
avis, et, bien qu'il soit peu favorable aux Sénâi|iic, il entre 
dans des détails assez clairs pour foire comprendre que 
l'ambition avec l'Age se développa dans le cœur de Héla, 
c En peu de jours, dît-il, et eu mdme tenq» succombèrent 
AuTia'iis .Mêla et Cnius Pétronius Héla, dievalier romain 
(lémrr ihi raiiR de sénateur. Bien que né des nii'nips pa- 
rents qui' Callion et Sénéque, il n'avait pas ïimlii brigner 
les Imnni'in-s ; mais, par une tardive ambition, simple 
clievalior il avait aspiré à rivaliser de puissance avec les 
constiiairns; en mfmc temps, pour arriver à la fortune, la 
gestion des biens du prince lui parut la voie k plus courte. 
C'était, de plus, le pére de Lucain, qui n'antit pas contribué 
mâdiocrement&son illustration. Après' la mortâeLucain, 
Héla, qui réclamait avec ardeur le patrimoine du poète, 
fut mis en accusation par un intime ami de son ills. L'ac- 
cusateur, se fondant sur une lettre supposée de Lucain, 
prétendit (|tre le pére et le fils s'étaient entendus pour la 
conspiration. Dès que Néron eut examiné refle lelire, il 
se lit iunrner Mêla, dont il convoilail les riflicsscs. Mêla 
clinisilinniorllapluspromple et se tonpalcs veines, ialtsaiil 
un testament par lequel il léguait une forte somme d'ar- 
gent à Tigellinua et & son gendre, pour sauver le reste de 
ses biens. 11 qjoatami codicille ctmmepwir se plaindre de 
l'injustice de sa mort : ■ Je meurs disait-il, sans le mràndre 
motif, et RnHus Crispînus, ainsi qu'Anicius Cérialis, les 
ennemis du prince, vivent encore ! — Il s'était, croyait-on, 
exprimé de la sorte, parce que Crispinus avait déjà péri et 
pour faire périr Cériatis lui-même. CËrialis ne tarda pas, en 
effet, ft attenter A sea jonrs : on le plaignit moins que les au- 
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très, parte liii'on se rappelait qu'il avait rcmémorfi h Cali- 
^.'iila un C(jiii]>l(il <liri«!i'' contre sa personne, >■ \\m 

Toi Tut le pi're de Lueniii, ttn;laTi;ii; de sap'^M' et de tiw- 
liiiratioii d'abord, puis se lais.sant prendre aux amorces de 
L'ambition et de lariohosse, homme dont la fin courageuse, 
sans excuser ses derniers actes; explique, cependant ces 
temps affreux où la conacience finissait toujours par som- 
brer, quand'ce n'était pas }a conscience d'un Thrasëas. On 
admet généralement, maïs sans preure certaine, que ce 
Héla ne fait qu'un arec Pomponitis Héla, originaire d'Bs* 
pallie, comme les Sën^(|uc. Quelques critiques, au con- 
traire, lie leideiit \iiir dans le géographe que le frère; et 
non le pèie île l.ucnin, Us deux conjectures peuvent se ) 
dérendre, et sont, au reste, un témoignage de plus de cette { 
influence virïflonte que l'Espagne exerça stir la littérature J 
latine, quand la source grecque ^t tarie. 

XX 
QALLION, 

■ Pour être Complet sur S6nèque, il nous reste à parler 
d'Annœus Novatns, fils atné du RliOteur, qui passa par 
l'adoption, aïons-noiis dit, dans la famille des Gailion, 

Il ï eut deux personnaf;es de re nom, Cailion le pt>re et 
Gailion le fds. SénÈqne le Hliéleur seul nous fuit cnnn.illrc 
le premier, dont il fut l'ami et comme le collf'gucdansi'art 
alors en vogue de la déclamation. H ne le désigne qu'avec 
l'épilliète de nojifp, notre cher, notre ami Gailion, et ce 
n'est qu'à Ini que se rapportent tontes 1» pensées, tontes ka 
parties de controverse mises sous le nom de Callion. 

■ Personne, dit SéRèque.netraitariiîeux le Style Simple 
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que les ecoiici's appcucni cJiaicurcu\ ; ii csi p(ena aeo, di- 
sait aussitôt noire ami. Cette locution lui élait rlcvcnue si 
liabituellc, qu'elle lui écliappail ù son insu. On parlait 
devant Auguste du talent d'Hatéi'ius; cnti'aliiô par l'Iia- 
bitude, Cal lion de s'écrier : — Il sera, lui aussi, p/ena dn. Il 
disait que œlte cxpi-cssioii avait fait les délires d'Ovide, 
son ami. Unatid on hit en deaianda le sens, il cita le vers 
de ViriîiU', l'i i;\|ilii]ua ciimnieiil, aprûs l'avoir «ne fois 
cité iluiJLii Jlts>.ala, ii n<i pouvait depuis s'empidier (l'y 
faire allusion. En cela, ajoulait-il, il ne Taisait que ce 
que Virgile avait Mt pour ime foule de Tera ; chez lui ce 
n'était pas larcin, mais imitation manifeste, qu'il ne te- 
nait pas àdégudser*.>S'il n'est gufere permis d'imiterftce 
point, hors de propos surtout. Il fout reconnaître que le 
modUe élait bien choisi ; Virgile M de tout temps l'obje^ 
d'un véritable culte même pour les écoles d'éloquence, eti 
Gallion n'ôtail pas le seul à le citer dans ses déclamations. l 
Callion, on licnl de le voir, t'Uiit l'ami d'Ovide, qui, dé- 

' Cjnfi-., iir, préf. — • Sun., Saai., m. 




pas 



pa 



emanuaii 
— Piena 



El 



Digilizedby Google 



PABT. VI. — XX. GAUJOS. .147 

clamaleur el ppCle loul enseiiilile, ne pouvait que favori- 
ser CCS sortes (i'cmpmnls. Il rci.ul île l'ilk[>tre une 
ôpili'e se truiive dans les Pontiquea, arec certains dé- 
tails siii' son IntÉriciu- et sur l'Éclat dont jouissait son ûlo- 
([uence. c Gallion, lui écrit le poCle, co serait à nousua 
crime inescassble de ne pas bire & ton nom une place 
dans nos vers. Toi aussi, il m'en souvient, tuas adouci par 
tes larmes !a blessure qui me vient d'en liatil. Pourquoi, 
profondÉraent atteint par la perte de ton .Lnii, fanl-il en- 
core que lu aies un autre sujet de plainte? Les dieux en 
ont dÉcidÉ autrement : iis n'ont pas rongii, les cruels ! di' 
le dépouiller de ta vertueuse épouse t l,'liis(i)ire litté- 
raire ne dit pas si Oalliun, pour se consoler d'une aussi 
douloureuse perte, suivit le conseil que lui doiuie Ovide au 
dernier vers de sa lettre : « Tu peus retrouver le lioiilieur 
dans un nouvel li^men. ■ Quoi qu'il en-snil, il u'csl pa-^ 
impossible que, 1Î6 d'une intime amitié avec le pérc des 
Sénëque et sans enfants, il ail trouvé dans la mort de sa 
femme une raison pour adopter Annieus Novalus, dont 
nousallons bientôt nous entretenir. Nousavonseilé ce pas- 
sage d'Ovide pour un autre motif encore : mal^'é la toute- 
puissance d'Augnisle qui inclinait de pins on plus au des- 
potisme, Gallion ne ci'aignit pas de s'associer au malheur 
de son imprudent ami ; bien que nous ne soyons pa^j en- 
core aux jours lugubres de Tibère et de Néion, c'était 
]& se conduire en homme de cœur; homme de cœur et 
de talent, deux mérites que noua n'avons pas fréquem- 
ment rencontrés dans la mftme personne. Pouc juger 
l'homme de talent, outre Ovide et Sénâque, nous aTons 
Ouîntilîen, qui attribue & notre déclamaleur un ouvrage 
sur la rhétorique Ne serait-ce pas sur cette simple indi- 
cation de Quintilien, que se fonderaient certains critiques 
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pour voir ilaiis ce iiiùiiit (Julliuii rauleiii" île la Rhétorique 
à Bérennius? Nous reproduisons ctlte conjeclure pour^ 
qu'elle vaut, i;"csl-i-<lii-e pour urjc liypotUèse qu'il serait 
difficile, sinon impossible de prouver. Ce qu'il ; a de eer- 
lain, c'est ijue Gallion le pËre. passa de son temps pour l'on 
des princes de ta déclamation. «Qoels sont les quatre cfaefÉ 
de l'école, dit Sén6qiie le Rhéteur f Lalro. Fuscus, Albn- 
lius cl <;nllicin. Toulcs les lois i|u'ils entrninil en lutle, In 

(laïc prLi'i.-c l't ili' s.i niiisnaiicf; el ik' ïa inurt ; mais ce qui 
préci'ile iiiuis pci niL'l lie supposer (|U'il naquit et mourut 
à peu pr^s eu même temps i|u'Aug;us(e et qu'il appartient 
encore au lion siècle. 

Son fils adoptir nous est mieux connu. Aîné des flls 
de Marcus Sénëque, il dut ndb'e très-pou de temps avant 
l!èrc chrétienneretTadIe va nous indiquer tout à l'heure 
la date précise de sa fin. Nous savons par les Cmtrouerm 
quelle édncatioa oratoire il récit di? son pcre ou rlr ses 
Gollèguesi nous savons aussi que, loin ili^ suivre l'fx^'m- 
plc de Mêla, Use jetft de bonne heuE-c duos le liim-liillou ilcs 
affaires pour s'y crÉer par sou fliiqiioiire un nom et nue 
forluoc 11 lu luuilcur de sou ambition. I! s'y dra, cri elTel, 
l'un cl l'anfLT, mais aux df''|".'ns de sa IrnnijuillilC, de 
son iK'uiieiir liicn entendu. Ufja, sous Tibère, ii siège 
au sénat,' il parle, il émet des avis ; mais Tihère était-il 
homme à en recevoirT ■ Junius Gallion avait proposé que 
les prétoriens, leur service fini, eussent le.droït de s'asseoir 
BU Uléilre sur les quatoi'ze premiers gradins. Tibère le 
blàma vertement ; il lui demanda ce qu'il avait de commun 
avec les soldats, qui ne devaient recevoir d'oi'dre et de ré- 
compense que de l'empereur. Gallion avait trouvé une 
^ose & laqoelle Auguste n'avait pas songé! N'étdt-ce pas 
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plutCt la discurdt!, la si^illtioii i\iic dii^rcliait ce saldiite de 
Séjan, en cliercliaiil ^liiisià ciirnjmpi'c pai'l'uijpiiliJe l'Iioii- 
neur l'esprit grossier ilc la luiliicï l'our pi i\ de son adu- 
talion calculée, Gallioti fut aussitôt exclu du sénat, et, 
corame on l'accnsaiL de supporter l'exil aisément, parce 
qu*il avait lait choix do ^esboB, llo célëbre et piltoresqne, 
il fiit raracnâ à.Kome et gardé dans ]a maison des magis- 
trats, > l'an 32 après Jésus-Christ Cet avig de Gallion 
était-il intéressé, comme le pensent et Tacite et Dion, ou 
simplement imprudent et maladroit? Je le croirais plus to- 
lontters ; la pas^on seule peut lui prêter des mes & ce point 
ambitieuses, et l'on sait que Tacite et Dion surtout ne sont 
pas, au sujet des Sénëque, exempts de passion^ Le premlei- 
nous révèle en outre un cOté de la vie de Gallion qni lui 
fait peu d'honneur, sa liaison avec Séjan que Tibère Ini 
jette à la fïce. H est A présumer qu'&ravénemenl de Cali- 
gula, de Clande tout eu moins, le prisonnier ftit renâu a la 
liberté ; mais il dut être longtemps k reparaître sur Is 
scène poil tique, puisque Tacite n'en reparle qu'à l'occasion 
du complot de Kson. Dion seul cite un bon mnt de lui, lors- 
que Agrippine se fut dOIjan-as^fi; de son faihlc mais im- 
portun mari. * 1. (lalliiui dit u ut |ikm(iiil vt ^iiiriliicl. 

L'habitude était que les lmnn-oaii\, <ipii'> luiw- e^écLiié 
leurs victimesdans la prison, les traînassent avec de grands 
crocs au Forum pour de là les jeter dans le Tibre. Gallion 
dit que Claude avait été traîné au ciel par un croc • 
Lorsque Néron eut usurpé la place de l'infortuné Britan- 
nicus, Sénëque le Philosophe, depuis quatre ans fevenu de 
la Corse, prÊcepleuret nunistro puissant da nouveau prince; 
nelaissapas.ons'cn doute, son frère atné sans place et sans 
honneurs. Il est probable, cl Rrckius, ainsi que l'évèqneUs- 
sêrius le pensent, (|ue Gallion, gr;)cc h l'appui de Sénèque et 
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de Burrluis, olilinl le procoiisiilat li'Acliiiip, i'i l'i'poqiie des 
prtilicalions de siiint Pau! en (JrL'co. Alors en serait de lui 
qu'il serait questioTi dans les Acles des Apôtre» lui qui ail- 
ruil 6lé appoli'' par les Juifs de Coriittlie H prnnDticer sur les 
accusations qu'ils portaient contre le législateur de l'Église 
nouvelle. "Juifs, s'écria Gnliion au moment oii l'atil allait 
pi'endi'o la parole pour se dÉfendrc, s'il s'agissait de qQel- 
que injustice ou de quelque mauvaise action, je me croirais 
obligé de vous entendre avec patience; mais line s'agit 
que de coiilestalions de doctrine, de mots, et de votre toi ; 
dfnitlez vos dilKrends comme vous i'en tendre/,; car je ne 
vais point m'en rendre juge. Il les lit retirer ainsi de son 
trilmnal. » Cette tolÉrance, deri'ière laquelle pouiTait bien 
se cacher le sentiment égolstcqui portail plusd'un procon- 
sulànepass'immiscer dans les choses de la religion, pour 
éviter des difficultés et souvent des écu^ls, ne doit pas 
moins nous étonner dans un gouveroeur du prince qni va 
donner le dgnal des persécutions. De l'Achaie Gallioa dut 
rentrer & Rome, où la cour de Néron lui éldt sans doute 
ouverte, puisque, au rapport de Dion qui n'oublie rien de 
ce qui piMit ternir la mémoire di'S Sénéque, ce, fut lui qui 
procliini.i If miiii di"; rfinpon'nr. Inr^que l'empci-eur en 
fut \(.iRi il iiii.Mlei' .-.ur les platichert : César, dit-il, va 
paraître sui' la seène sous le costume d'un joueiu- de 
lyre *. » 

C'est antérieurement à cette époque qu'il parvint an con- 
sulat, comme l'atteste Pline l'Ancien dans le passage sui- 
TODt : ■ Entre autres avantages de la navigation se place 
en première ligne celui qa'éQe procure aux gens atteints 
de laphthisie ou qui vomissent le stmg ; c'est pour cette rai- 
son que naguère nous avons vu naviguer Annoeus Gallion 
apréi son consulat i Cet honneur mil le combleàTambi- 
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tionâc cet esprit actif et reimiant i|ui dislinfriio les SénÈquc, 
mais qni flnil par les perilrt' ; nous avons a^sistiï ii la niorl 
des deux premiers; inot'i lninorable, s'il cii l'iU. et qui ron- 
Iraste singulièrement arec la llu lionleuse et lùclie de Lu- 
caîn. LamortdeGallionfDt àpeuprès la môme que celle 
de ses f^es. moins la noblesse et la dignité que le Philo- 
sophe montra dans la sienne. (luniusGalIion, dit Tacite, 
effirayéparla mort de son frère Sénèque, implora pour sa 
propre vie, qnand il fut traité par Saliénus Ôémens d'en> 
nemi public et de parricide ; mais, d'un commun accord, 
le sénat arrêta la poursuite (Je Saliénus, • l'an 66 '. H eût 
mieux fait, et son rn'-'i c lI.'kiaii>H, ilo eontenteril<!l;i vie 
modeste et ais6c lllu'li'iir, \ùail el nioiinil iiGuren\. 
sans exciter la haine on In comnitisi' lic personne ; il n'ciU 
pas été réduit ii. cette démarche liumilianto, qu'atténue, 
sans la faire oublier, l'intervention amicale du sénat; 
quand onveut jouer un r^le dans l'arène glissante de la po- 
litique, il faut savoir tomber décemment, comme le gla- 
diateur antique, ou moitrir en sa^ comme le Plùiosoj^e ; 
riûstoire alors n'a pas A vous biftmer : on a fei t son devoir. 
Cette démarche, d'ailleurs, ne pouvait arrêter k main prête 
à le frapper, c Néron, dit Eusèlie, qui roulait assister à sa 
mort, forga Gallion à se tuer, > quelques jours après ses 
Itères. 

Ainsi finit un illutlre dèelamatew, comme l'appelle Eu- 
sèbe, el dont il est fait mention dans le Dialogue, qui ne 
dit pas un mot du grand Sénéque.| Hessala, qni ménage 
assez peu, non sans motif, les oraleitrsnia^emct, nomme 
l'éloquence de Gallion tinnitûàlïànumij"*', cliquetis .de 
mots, fracas de phrases ronflant^ toutes locutions infé- 
rieures au style simple. En admettant, et la chose sem- 
lilc cei'lainc, atteiiiiii (|iie le Dialogue ne parie d'aucun 
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idÈcl amateur, que ic bMme vetombe sur le sccoiul îles (Jjil- 
lion^Mcssala cxagûrc pctil-ftre ; mais il a misim i-n pariii; 
et caractËrisc assez bien la manièi'c brillante :'iiiu)n>, 
quoique cbargËo, des uratcure corJouans. Seiili^inent il 
faut dire & leur décharge qu'ils s'accommodaient mer- 
veilleusement au goût corrompu d'une ëDoque incapable 
d'appn^cierrùloiiuencc des anciens jnursj*uis, pour s'éle- 
ver au raLLg i|lie Gallion sut conquérir,! il fallait pins 
[[IM' lu favi'ur et 1 appui île son IV^ri'; les missions liuni 
il lui chiUTi'. riiillui'iii'e el le eréilil iju'il cul au sénal. lté 
s'ai)li'nak'iil mùmc aliii*s qu'au prix d'un talent vrai i>l 
d'une pariile lialiile. tiallion pusséUa l'un H l'^iulir ; ru qui 
préeéili; le pmuie suralHiiiilaLiiLuenl. ItesU' à b-inoir si, an 
point lie vue mui'al, lu persuniiaj^c n'a pas étù noirci par 
Dion el par Tacite. Séuëtiue te Plrilosoplie, qui lut dédia son 
TVaili de la Vie beumié et son Traité di la Colire, parle 
de lui dans deux passages, dont l'un rapporte, mab avec 
une vai'iaiite, le fuit lulalé par Pline, et dont l'antre vanle 
les vertus privofs de suji fièie. i C'est ce que répétait 
sans cesse mou \\ùiv (ialliiiii, éci it-il à Liicilins; quand il 
ciimmern;,! de smillVir de la lièvre eu Acliaie, il prit aussi- 
iril la mer, i-n disant que >;l maladie venait non de son 
curps, Liiais du lieuqii'il li^bilail " Que GalliDU iiil eu la 
liùïre ou qu'il ail vomi le sang; peu nous iniporic; il peut, 
d'ailleurs, avoir eu ces deux inlirniités à la fois. Ce qu'il 
font noter, c'estlaconndératlon que le Philosophe Umoi- 
gnaitiXsonatné, l'arailiéqui lui fusait rechercher sa so- 
ciété même à sa campagne de Nomcntc. Cette affection 
éclale dans ces lij;iies îles Qaesliani nalareltei. « ie la disais, 
s'exprime Séuéque en s'adrcssanl à Lucilius, que mon 
frère Gallion, qu'on ne peut pas aimer médiocrement, ne 
connaissait pas d'autres vices et qu'il haïssait la llallerie. 
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Le soniles-tu sur lous les poinls? Te nicts-lu à admirer sa 
nature comme la plus <:r.irule, la [iliis diiriie di's UHEiircsî 
Il rerule ilevanl les Éloses. Es?a\rfl-lu île innter la mn- 
deslii? dc?o^ ïriiilts. qui diTtni^rieiil la fortune au puinld'cn 
jouir ^,1115 diinner la priiie de In coinlamiier? Il l'arrOIe 
au ]ii i;mier mol. Apiireuvej-tu son afTabilité, celle grûce 
sans fard i|ui captive jus<|irau\ passants, tandis qu'il n'est 
pas chez les hommes d'amËnitë qui ne senLe L'art et la dis- 
émulation ï n résiste à les avances, et tu l'écrïes que tn as 
rencontré un homme inaccessible aux pièges od tout le 
monde se laisse prendre. Tu l'es d'autant plus empressé 
d'admirer celle sagesse, celle opiniilrclé à éviter un mal 
iri(''viialile. que lu espérais faire ouvertement accueillir de 
ses oreilles tes paroles, toutes datteusGS qu'elles étaient, 
ciniHiKj ro\|ires-ion df lu vérité " Certes, s'il fallait 
s'en rajjporler ii l eLle appréciation fraternelle, qut'l sage 
n'aurait pas été Gallion ! Mais ici le Philosophe a plus 
écouté son cœur que sa raison : Gallion était ce qu'on 
appelle communément nn honnête homme; mais il n'était 
dépourvu lâ d'amhîtion ni de désirs. Quand on arrive 
aux emplois qu'il a suceosslvemcnl occupés, et à la 
fortune qu'il s'était faite sous des princes tels que Néron, 
on n'est pas tout à fait le type du stoïcien, insensible 
aux' biens comme aux jouissances d'ici-bas. Si pareille 
vertu s'est jamais rencontrée dans la famille des Sé- 
nèque, ce n'a été qu'aux dernières années du Philo- 
sophe. 

Que notre jugement tienne donc le juste milieu entre 
la sévérité malveillante de Dion et. de Tadte et la louange 
trop fratemeUe de Sénëqne. Déclamatenr célèbre, au 
dire d'Eusëbe, orateur politique de mérite, d'après les 
faits, administrateur intelligent ei sensé, Gallion à tout 
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prendre, éUûl encore stipârieiir à la plupart des ambitieux 
quirentouraienl. 

Telle a été, croyons-nous, celte maison des Séiiûqae, 
pour laquelle on a montri!' Innr ^ tour tant d'indulgence cl 
tanlde rigueur. SiiiiMouloii- li'i-iihn- les ycuï sur l'atiibitioii 
dont ellefutplusiiii iiiiiiiisdiiiniiii'c, l'indulgmirc nous pi- 
rattplus prËs de l'cquitË ijuc la rigueur. Les SÉnËquc n'ont 
pas inTenté la déclamation, comme on semble l'insinuer : 
celteplante malsaine ne les avait pas attendus pour pous^ 
ser sur un sol déj& presque épuisé. Nous accorderons tout 
au plus h l'un de leui-s (IÉtr;ic!rur.'! ' qu'ils en onl élevé le 
diapnfinit'un nu ilc dev-î ions. Maïs où \c. criliijuc a-l-il VU, 
comment prouve t- il que c'était une famille sans foi natio- 
nale ou religieuse, qai vianquc de sérieux, et ne semble venue 
que pour étonner Romedeses Invrs de fiirtv? Si nous avons élé 
compris dans les pages consacri'c; à ses ilivers nicniln'cs, 
11 n'y aura que jiisiice, sinon à rejeter, du moins à i-éviscr 
on semblable venlicL 

XXI 
PABIANU8. 

1 A fi'ilr (les SriiiT|i!(', il no "^rra pas tinrs ilc pciipos (l'es- ' 

foule (l'csiirils ; tajitlo guiit et ci^innie le besoin Jl- la décla- / 
hialion étaient à cette époque universels ! l 

«Fabius ou Fabianus Ma\inuis était de la plus haute 
naissance *, > et devait appartenir à la gens Pabia. Plus Agé 
de quelques années que les Sénëque, il est probable qu'il 
naquit vers h première partie du règne d'Auguste; les 
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maîtres que lui donne Sénëque le père sont, eu cITut, de 
ce lemps-là. Avant de passer & la pliilosoplile, il s'c\u]'<.'a, 
selon l'usage, à la déclamation, et parut ni^ELio, non san^ 
Éclat, au barreau, n Le premier, dit SfnËquc, il y iiitj'ixliii- ; 
sit la plaie dont il souflteaitjourd'hui'. > Quelle était celle j .f 
plaiu dunt s'inquiùte aussi QuinlilienI II semble que ce fui l 
l'emploi cx^érëde certaines tournures, qui prL'ieudeut pa- } 
rer le style au détriment du naturel et de la simplicité,/ 
( Caasius Sévérus, avant d'être accusé par Fabianus, lui 
avait dit en Tocc : Tu es comme élorjucnt, tii es comme beau, 
comme fiche, o Puis dans un jed (te raols i|ue noire langue 

lai;;.'!!!', pniiviiil siirinirc la palioiic-c lie i-'iiliiniius : mais son 



qui ijLXiïdevuiis cette aumiule, ne dit d'ailleui*^ pa» d'une 
manière positive que ce Fabius ait été le même dont il 
parte autre part, et qui fut ensuite l'ami du précepteur de 
Néron. Tacite aussi ' mentionne un certain Fabius Maxi- 
mus, ami d'AuRuste. fameux par le bavardage de sa femme, 
et que nous avons vu la cause innocente de 1 exil d Ovule. 
Est-ce le même pei-sounage ; Sont-cc deux ou Irois per- 
sonnages dillerenls; (.est ee qn il nous csi ditlicdc de 
décider. Quoi quil en >oit. uni; eliose esl eonslanle. 
Iidenlile du Fabianus des Contiucerses et uu tabianui; 
des Lellres a Lucihui. cl cela nous sufld: il nous répu- 
gnerait trop de reh'ouver dans l oau de Séneque le dé- 
lateur de Cassms Sévérus. 

• L exercice de la déclamation, dit Sénèque le père & 
Mêla, le servira dans le genre de vie que tu as adopté, 
i unniic il a sui vi à Fabianus; tout en écoutant le philoso- 

' Conli-., Il, lî. — 1 /rf, _ s Ami., i. 
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phc Sc\tius, Fabianus n'en rlÈclamait pas moins qiielqtie- 
ioif cl avi'c tant de soin, que vous auriez jurf que In dn'ln- 
iiiallnii ('liiit son uuiqut' ÉlurJe, r.l non une pri^paraliiin à la 
|)hi!osijpl]ie. Il enl pour miiîlri; In rliéleur Illandua, qui tint 
École k Itome nialirrÉ son titre (le cliovalier. Jusqu'à Blandus 
des lilRd'afTrnni'lii arnientle monnpnic des plus nobles pro- 
fessions, et, grùce à un sol prÉjugé, il y avait déshonneur 
h professer ce qu'il était honorable d'apprendre. Fabianus 
passa plus de temps à l'école de Blandus qu'à celle d'Arel- 
lius Fuscus, & l'époque où déjà il n'étuditut plas l'éloquence 
potirclle-mème.llaccordidtpeu d'heures à ladéckmation, 
et moi, qui Étais ausà jeune qnelni, je ne l'entendais pas 
loiUosIcs fois que je le roulais, mais lorsque l'occasion s'en 
p rose n laiton dépouilla, quand il voulut, ce luxe de paroles j 
(allufion proTTablc n]a. plaie qu'i\ l'.irruic d'avoir iniroiluile i 
dans l'éloquenrc judiciaire); mais il ne piil cviifr l'iihscu- i 
rité, <]ui ie suivit jusque dans la pbilosopbie. Souvent il ' 
dit moins qu'il ne Taut pour se faire entendre; et dans son 
talent oratoire, si grand et si simple à la fois, il ga.râe des 
traces de ses andens défiiuts. Certaines de ses phrases ont 
une chute si soudaine, qu'elles sont hachées, plulitt que 
concises. Mais ses pensées avaient de la grflce, cl toutes 
les fois qu'un sujet lui permellait de s'ûlever contre son 
siècle, son atlaiiue avait plus d'ampleur (|ue do vivacité : 
la force oratoire, le feu de la liille. lui nimiiiuaient. Sans 
travail aucun, sa parole brillait d'un éelal en quelque sorte 
naturel. Quand il parlait, son air était doux et calme, ù 
l'image de son caractère. Sa voix n'aTEdt rien de tendu ; 
son extériein: n'aŒchatl aucune gravité, parée que sa pa- 
role coulait comme d'elle-même. Son àmetranquilleet ré- 
glée, retenant ses véritables passions et bannissant la colère 
comme le ressenliment, ne pouvait gui?re bien co"lrefaire 
ce qu'elle fuyait avec soin, 11 était donc plus apte aii,\ Sua- 
Eoriœ : l'assietle des lieux, le cours des fleuves, la position 
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des villes, les mœurs des nations n'eurent point de pein^ 
plus riclic. Fabianus ne resta jamais rnurt ; tnule rapide el 
facile (jii'elle Était, son éloquence saisissait tous les con- 
tours avec bonliour » SÉntipie le Pliilosoplic qui !e con- 
nut et le cultiva dans sa jeunesse cnmme ami de son père, 
nous en donne à peu pr^s la mûme klét. Il cri parle lieau- 
cDup à Liicilius, auquel il le propose souvent pour mo- 
dèle : ■ Fabianus, liommc remarquable par sa vie, par sa 
sdence et par ce qnî ne YÎent qu'après, l'éloquence, discu- 
lait avec aisance plutôt qu'avec rapidité ^. ■ Dans la lettre 
58', il lui reconnaît une éloquence pleine decharme, mais 
relÈvc dans son stjlc trop dYclat et de poli, nitidai. Il 
n'insiste pas sur ce reproche, il semble mfme l'oubliei' 
dans la k'Etre iOO- : «Fabianus. dit-ii, ne verse pas le dis- 
cours (;ùn-i (]iic \;-n !ii'i:]isnil Lariliiis^ il le l.iisse rnuler ; 
tant sa parole est nbondantc, tant clic pror<>de sans trouble, 
malgré sa course et sa rapidité. Son stjle n'était ni négligé , 
ni tourmenté. Aussi n'y trouve-tron rien de bas ; les exprès- 
fiions en sont cboîsies, mais sans recherche ; les tournures 
et les inversions n'ont rien contre nature, comme les nôtres. 
Quelque rimple qu'elle soit, son élocntion a de l'éclat néaii- 
moins ; elle offre des pensées belles et ^andes, qu'elle ne 
renferme pas dans une tentence. mais auyquelle? elle laisse . 
im libre cours. • Plus loin, Sénéque reproihiil, pmi s'en 
faut, lejnyement de sun pérr. « Fnbiauii^, ni.ibjiv ^im ijlé- 
valion, manque de force ; ce nVr-l pas lii violeun; d'un tor- 
rent, c'est la majesté d'un fleuve qui s'épanche ; ce n'est 
pas de la tramparenee, mais de la pureté. ■ Ici le Philosophe 
Ta moins loin que le Rhéteur, qui reprochait à Fabianus tfc 
l'oiteurité ; mais, i distance, les nuances s'alfoiblissent, et, 
quand Sénèqne s'exprimait ainsi sur son compte, Fabianus 
était mort depuis longtemps. Sénëque cependant lui recon- 
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^■if l.'^:T.nQUK^■^l■: sous les rfisAEts. 
Liail ik' kl ph'niiwlc plus niciii i' \\m ilo l:i fiiiidilf. Fabianuç 
iili i: iiiri 'ilr, f[)i-l nm' (le sou (ciups : il leriml son 

vu ce qu'il eu f'Uil, soiisa'rnjipoi l.tlcsécolcsderliélorique, 
de!) salles de lecture, voire niËmc du barreau. < FsbianUA, 
dit Sénèquc, parlait pour le piililic ; mais on l'écoulaitftTec 
décence, modeste ; quelquefois seulement éclatait un cri 
d'admiration, qu'avait pravoqu6 la grandeur des idées, non 
le Tain bruit d'un style à l'allitrc molle et coulante ■ C'est 
qu'une école de philosophie mrtout ne doit pus ressem- 
lilci' un tlifiUrc, comme le remarque le goQt Opurâ de 
SOnùipic. M;ils Si'nôquc, selon nous, va loin (jumid il place~) 
t'nitiaiiiis iitiiui'iliatemeut après Cicëron, Asimus l'ollioiii 
et Tile-Live, qu'il appelle les Iroii Aommes la plus rloquents 
ttt ton ttécie *, u le Jugeait probablement sm' des preuves 
que nous n'avons pins; l'amitié cependant ne lui Msùt-elle 
pas surfaire nn talent qu'il avait ^lleurs loné avec des res- 
tricUoDsT Qu'il le proposât pour modtie k Lneilius, la 
chose se comprend : ce que son père et lui viennent de 
nous dire sur la manière et sur le style de Fabianus con- 
vcnail parfaitement à l'apprenti philosophe. Fnbiamis était, 
do plus, un homme aimable ctmodcï^lc, qui roupit un jour 
qu'il mil ;ï paraître devant le sénat en qualité de témoin; 
ce qui n'était pas ordinaire parmi ces philosophes de pro- 
fession, dont Juvénal a dit : 

Eu rumine. Fabianiis merilail une [ilacc parmi ces beaux ' 
uspnis il Auu'usle et de i;i (ii'i'adeiK e, i\tii lifîm-eill dans ce 
travail: uutre qu il nous appartient comme rhéteur elj 
comme avocat, c était un moraliste sérieux, ennemi dcsj 
ïices de son temps, ennemi surtout de son esprit faux et 
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tlÈclanintdiic ni de sa [iliilnsnpliie de pamlo. Oi' K^ls linm- 
mcs cl ilr Iris priin i|ics, hvit (]ui'lques ai-uK^ coiimic Sé- 
lii'quc, Tacite cl r;LiiM'iil Ii? ;;iiùt d'une nation, 

quand ils ne sont pai^ Irup raioï^ loulcruis, L'oinmc ils le 
furent sons les empereurs . 

XXII 
DÉMÉTRIUS. 

|j!S sliilciciis Falliaulis cl S(''uNpiiî n'i''laii.'rit pas les seuls"] 
pliilosoplies qui, il 17'tiidc de In jui^rnsvcnt IVuidP' 

et la pratique de IVlni^iicncf : h y\mw. !•<'■• ih'iw [ivi dessin lis 
n'étaient pas aussi distincles ijue chez nous, cl plus d'un , 
de ceshommcfi au maintien, àlaparolegraTC, ncrefusaient i 
plis, au besnîn, la tt^ense d'an ami sous le coup d'une ac- j 
cusation. DémËtrïus était de ce nombre, et voilà pourquoi j 
nous ne craignons pas de lui consacrer un souvenir. 

Né, selon toute vraisemblance, vers les dernièi-cs années 
d'Awfuste ou les prcralÈres de Tibère, Déniélrius altcijniit 
le rÈf,nie de Vespasien, oeluï de Doniitien peiil-fln; ; c't;tai[ 

de bonne licui'e il eu pratiqvia les (Itictrincs pour y conror- 
luer et son caracldrc et sa vie ; cst-i! besoin de dire qu'il 
bllait un certain courage, une certaine valeur morale pour 
jouer au sérieux un tel rôle en de tels temps f Démétrioe 
eut l'un etrantre. 

■ Caligulà lui ofl^ît 200,000 eeslerces (qtidque chose 
comme 40,000 Rrsncs) ; Démétrlue les refdsa en riant, ne 
jugeant même pasia somme digne de l'éclat d'un retbs *. > 
Sénèque nous met au Tait de cette âme forte et flère, qui 
(U'flait jusqu'au despotisme impérial. ■ Je mène partout 
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avec iiiiii Oi'mi>triiis, le meilleur ùcs honiiims ; laii^t^aiil 
pour lui les gens couverts tie pourpre, je m'enlreliensavec 
ce pliilosoplie demi-nii; je l'ailmirc. Pourquoi pas t i'ai 
m qu'il ne lui manque rien. 11 vit, non comme s'il dédaignait 
toulee choses, mais comme s'il abanilonnail aux autres le 
EOuci de les avoir', > ûëmÉtrius était donc, au dire de Sé- 
nëque, un homme, un sage accompli ; ce qtil ne l'empé- 
cliail pas [I'appri>eier les choses sainement; à preuve ce 
joli mot que lui prùle son élÈve, quand il dit que pour 
Diuictrius une vie calme, à l'aliri dos atteintes do la for- 
tune, n'était qu'une mer mnrle '. DomÉliius, luimme 
tout (l'une pièce, se piin];i lii.Ti île tu' ji^i;^ l'iuiiurriici- sa 
conduite à tes priiii-ipes. T.icili' ne l'.i [Ui^ uuljlie ilaiis 
SCS AanoUi. o Thraséati réunissait fréijuennncnt cliez 
lui des hommes et des femmes illustres; il s'attachait 
surtout & Démétrius, qui professait la philosophie cjniqae ; 
à l'air attentif dont il l'écoulail, lorsque dans leurs entre- 
tiens ils élevaient la voix, on conjecturait sans peine qu'ils 
parlaient de l'dnie et de tia nalurc, de sa séparation d'avec 
le corps ^. s L'amitié de Thraséas, ne l'oublions pas, était 
à redouter sous un prince tel que Kéron, enclin à frapper 
pai'foul où il entiuvoyait une apparence d'opposilion. 
Déniélriiislnaia Néron, comme il avait bravé Caligula. 
I Quand il eut appris leséimtus-consutlG (quile condamnai! 
t mor\), Tliraséas appela {laris sa rliandire llelvidius (son 
gendre) et Déméti-ius; il leur tendit les veines de ses 
bras, cl, dès que le sung eut jailli, il en répandit & terre ; 
foisant alors approcher le questeur OITrons, lui dit-il, une 
libation à Jupiter Libérateur. Jeune homme, vois mon exem- 
ple, et puissent les dieux ne pas te forcer h 1c suivre ! Au 
reste, tu es iié dans un temps oti il est lion d'iioliitucr son 
ùmc il do pareils s i-ieelaelos '.y reurcaptivor mi c^u'aclére 
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de celle trempe, Domiarius ne pouynil Clro un lionime or- 

jours, pour nionlrer i]iie, s'il ne peut pa-s nnus currîiior, 
nous ne pouvons pas le corrompre ; c'est un type, quoi- 
qu'il le nie, de sagesse acconi))Iie ; son éloquence sied aux 
idées les plus nobles ; elle ne s'inqiiïèto ni de symétrie ni 
destylc, mais marche fièrement à son but et n'ohôit qu'à 
l'Élan qui la pousse, il n'est pas douteux pour moi i]ue la 
Providence nous ait donné l'image d'ime telle Vu- rl d'une 
telle flui|nencepoiirservirde modèle et de censure à notre 
siècle '. 1) .Vciiup sûr, de tels phénomènes n'étaient pas 
comnuiiisà Innnir dcNôron, et les Césars étaient peu dans 
l'usage de tolérer la critique hardie d'un cynique en bail- 
lons ou demi-nu, qui couchait presque sur la paille K Ils 
la tolérèrent cependant; étul-ce, de leur part, respect ou 
dédain T Je l'ignore; que fïiire, d'ailleurs, à un homme qui 
se rit et se moque de tout, de l'empereur tout le premier, 
dont il ne veut et ne craint rien ? Démétrius était cyniqne, 
disait-on, mais mos porter la besace, sans pérorer dans les 
carrefuiu'â.I'ounmoi:' Parce i|u'i! filait linrdi;irr\ci>s; parce 
qu'il alUiquait, uq luilii'ii des f<>tes de Néron, U-^ reclici- 
chesde la luxure roiiiaiiii', si' nioquanl dosaiïniiii liis.iieM' 
déconcertant pas devant le matlre lui-même étonné de 
tant d'audace. Qu'il ait jusiilié par i'flpretû de ses attaques 
le surnom de Cynique, d'accord; mais qu'il Taille voir en 
lui un Aaronjiieiir plulôt qu'un /,hilosopht c'est ce que noiM 
ne saurions admettre. Un harongueur aurait-il tena à la 
Divinité le langage suivant ? o Dieux immortels, je ne vous 
adresse qu'une plainte, c'est de ne me pas avoir fait con- 
naître d'abord votre volonté. J'aurais été de moi-même où 
vous m'appelez maintenant. Vonlez-vous prendre mes cn- 
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faiils ? C'est pour vous ([tie je les ni élevas. Voulez-vous une 
partie de moi-même ? Prenex-la. Je ne vous fais pas uoe 
grande promesse ; bientôt j'abandonnerai tout mon corps. 
Vonlez-vous ma vie ï Pourquoi pas? Je ne mettrai aucun 
obstacle h ce que vous me repreniez ce que vous m'avez 
donné; je vous accorderai volontiei-s tout ce que vous me 
demanderez. J'aimerais mieux encore vou^^ l'orfrir que de 
vousle livrer. Qoel besoin nuriez-vous de nie l'cnlcvir, si 
vous pouvczlerccevoirïMais vous ncme l'cnliHcrfizmùnie 
pas : on n'ehlëvc une cliose à un liomme ijiminl il la 
défend. Je n'f'prouve ni force ni conErainle; je ne suis jias 
l'cscJave de In Divinité ; je m'unis h elle de cœur, d'autant 
plus que je suis assuré que tout procède d'une loi lixe cl 
ftcmellemenl immuable ■ C'était lù ce que, dans leur 
IHtalisme erroné, les stoïciens appelaient obHr au dettin, 
&(o6cii esÇ; mais c'était aussi le langage d'ane conviction 
sincère et profonde, qui ne se drape pas, qui s'expose sim- 
plemenl. Vu tel nir'pris pimr li' nimiilo, un courage pareil 
en farc ilo ki aiurl cl l'oiniiu' uni' lufi'uio d'nrfi'ntil cl de 
sauvafie in(ii|ii'iiiljUHc. ivliiiii nl. un le >:i]l. Ifs cwiiques, 
et DÉiiiéli-ins ],■ jMvniiiT à l'Onil.' r^tfiicicnne. Chose lilon- 
nanln ! Til.èic, Cali^cnla, Claïule cl Néron ont laissé faire 
Dém^li ius; rt Vcspasinn. qui leur ressemble si peu, le met 
en accusation et le fait condunincr ! C'est que ies puissants 
d'alors avaient eu trop k soulTrir de ses morsures, et ce 
n'éuit pas trop qu'un peude vengeance pour les satisfure. 
Peut-être aussi Démélrius finit-il par dépasser toute me- 
SlU'e : nous le voyons, en effet, l'an 69, défendre par vanité, 
ambitiotàa, plutôt qne par honneur, Jionetie, un homme 
méprisable, sous Néron nccusaleur de Soranns, et sous 
Yespasion {Kiursuivi et conilaniné pour ce fait par le 
sénat '. Si Tacite n'a pas df:nutnré les faits, Démëtriua ici 

' Eiii-iDe Prot., s. — <Tk., I/iJ., IT,*0. 
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est sans evdi?o. Je n'ndmirc [i.is lioiiuriuip tioti plus snn 
nltilTiile en face (Je \>>piisu'ii . nllitiulo ijiii petit pa^i-or 
pour l'indice (Vuii vUmv à l:i lilH'rlé, nirtis ipii n'est 
pas à la louange lia pliilosnplic : l'injure peut-elle ja- 
mais élre l'arme de k sag^e et de la vertu 1 > Un jour, 
Vespasien rencontra Démëtrius le Cyntqne, peu après 
sa condamnation; Démôlrius ne daigna ni se lever ni 
saluer; il lûclia loblatmatnn] mime je ne sais quelle 
injure contre le prince, qui se eontenta île l'appeler 
chien * Pour Cire juste, peul-f'Ire faurlrait-il voir rlans 
ces emportements de nÉmttrins une altaqne, Krossitre, 
il est vrai, mais prfmùdilCL' dn parti piiiln^oplilipip et li- 
liérai, si je puis ainsi pnrler. Dion, ipii rapporli' le faità 
peu prf^s comme Suétone, ajoute une circonstance qui 
autorise cette conjecture. « Tu fais tout, dit Vespasien 
& Wmétrius, pour qne je te condamne à mort; eli bien! 
malgré tet aboiemtnu, Ukax-rin-nai, je n'en ferai rien. » Au 
reste, même dans celte liypolhêse, le Cynique aurait Cu 
tort ; contre les ninu\ sans remède que l'aire, sinon se ré- 
signer et marelier dans sa voie, quand c'est la voie dn 
droit et de l'Iioimeur ? Ni riii>lnire ni In critique ne par- 
lent plus ensuite de DÉiinM|-ins qni ne l.n ilii |irii1i;d)lcnionl 
pas II s'éteindre, laissant après lui le l'eiiunt d'un oralenr 
et d'un pliilosoplic inculte, mais éloquent et nielle, comme 
il devenait peu commun d'en rencontrer à cette aride 
époque. 

XXIII 

ÉPRIU8 RIARCELtUS. 

Les (rois philosophes qui viennent de passer sous nos 
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yeux ont conservé quelque cliose de l'ancienne liberté de 
)& parole. Hai3,aprèsenx, tout est tini : les grands orateurs 
sont morts avec les l)cllcs âmes, et, sous l'abnosphëre 
épaisse des Césars, ii n'y a plus de vie que chez les dé-' ^ 
lateurs, parce que les délateurs, instruments de la tj- ' 
raimic, ont le droit de tout dire et de tout bire pourra ' 
qu'ils abattent ec qui peut porter omiwage au pouvoir. Ifl 
ne nous reste dniic plus qu'& tracer le profil de quelques- 
uns lie ces niiM;L £ibles ()ui Tont donner le coup de grftce à 
l'éloquence il'oIIc, en ja mettant exclorivement au senlce ' 
de la di'lalioii. ' 

Épi'ius ilarccllus niujuit h Capoue, vers la ân du rbgùe 
de Tibère ou sous Calij^iln, d'une famille obscure et pau- 
vre Bienqu'il ail joué un rûle assez important Gons Néron 
et sous les Flaviens, l'histoire se tait sur son eslaaee, sur 
ses études et mémesursesdébuts oratoires. On sait seule- 
ment qu il n avaitpas un caractère honorable, nan tgrtgiut 
moriLn^. ilii Aper (hns le ff>a/oim. Tacite TO plusloin: il 
le i-('[iri-i->ii;i' rrmniu' " porte au crible, ad letlui prmp- 
lum'. .j CL II I nduiinr iiiinu'ilMLument la preuve. 

I .^eI■llll ivsiiitil eiiiiii deluufler la vertu elle-même 
par le ineucli e ne TliiMseiis et de soranus, qu'il baissait 
dcptii- liiii-teiiip-; ■'. 11 i',ii bieul tiui choisit-il pour 
frapper ces deux iinnimcs vénérables? Cossutianus Ca- 
piton, auquel il adjoint Ëpnus Uarcelloa, à la parole 
TËliémenle, mais envenimée, aen eloqnmtià. Cossutianus 
commence l'attaque, et voici dans quels termes, suivant 
l auteur des AnrtoU». Ëpi'ius la coutume : <■ L'opiniâtre 
résistance des inférieurs a poussé a lioul la clémence du 
pnnce. Jusqu ici le sénat a montré de la faiblesse, en lais- 
sant impunies In révolte de Tbraseas et les fureurs de son 
gendre HuUiduib l'nscus: Tbrasm manquerait-il d'assister 
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au sÈnnt comme consiilnirc ; aux ïœhï pour l'empereur, 
ciimmc priHi'c ; nii sermoiii, rumme citoyen, si, contre les 
ioisct la ri'liLiUin dû iio:- iuu'ùlres, il ne s'était ouveilemcnt 
(k'clai t; lr ailicol(.>iiiiLMiii df la patrie ï Lui ?e plaisait à 
jouer If ] lilo lie sfiialeui' et à in iiti\L;pi- ilrliarU'iirs dit 
prinrp, f\m ni; \ icnl-il iipiuci' [lans In curie fui' le-; réfor- 
mes et !es changemcnls qu'il souliaite! Nous préférons une 
censure délaillée à ce silenee obstiné qi^ condamne tout. 
Est-ce la psiz qni règne dans tout l'empire, on les vic- 
toires sans perte pour nos armées qui lui déplaisent ? 
Gardez-Tous, pères consciiL';, de combler la détestable 
ambition d'un liommc qui fuit comme un désort nos 
places, nos tliéàlres, nos temples, qui sans cesse nous 
menace de son esil. Nos déliliérafious, nos ma);isti-atures, 
nritre éliil politique, n'en sont point à ses yeux. (Ju'il rompe 
par la mort aveo une ville pour laquelle il n'a plus d'atta- 
chement et dont il évite aujourd'hui jusqu'à la vue '. > 
Voilà les anathëmes que d'un œil hagard et d'un air mena- 
çant jetait Ëprius sur le seul homme peut-être qui rap- 
pelât alors quelque chose du Tieil esprit romain! Voilà 
par quelle éloquence perfide et sophistique il se mit tout 
à coup il la tCle des orateurs en renom et des personnages 
eu crédit! Car Tacite avait pu l'entendre, le connaître 
d'asseif près pour rappeler la substance de son iliscours. 
Mais c'est ainsi qu'il fallait parler pour plaire au maître, 
ainsi qu'on faisait fortune, et, que, pour pris d'une faconde 
mensongère, on recevait cinq milllans de sesterces, \m 
million de fi ancs environ de notre monnaie *. Néron heu- 
reusement touchait au terme de ses crimes, et les temps 
allaient changer ; les rares gens de cœur allaient au moins 
reprendre hateme et relever la tête. Durant les saturnales 
sanglantes qni marquent le passage ëphêmËre de Galba, 
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d'Othon cl ilc Yiliîlliiis, iiiuis reiruiivoiis Kjirius Marcollus, 
iiiuis iLi'i'ii:-!': ('<iU^ l'iiib eu pklii sûiiat. L'ti Liciiiius Ciicinu, 
[lari'iil iii;u1-l:4h' .lu ljt:ule]uiiilileVilcllius, lui fait qli crime 
d'avilir voulu porter Virgtuius il l'empire, fié Lieu ! tel éUil 
l'asccodaDt de Marccllus, que les autres sénateurs ne 
dirent mot: ilcstTnùque, si Je souvenir deses délations 
avait allumé la colère de Cécina, Céciuu voulait avant louL 
rehausser le rani^ de sénateur qu'il venait d'obtenir, par 
une ik' fos inimilii's adulantes nm Ëuflisaienl encore alors 
puni' |ii'iiiluii'e un parvenu. Aussi le parti inodérË de l'assem- 
hlOcini|insa-l-il silence h leuri|ucrclle,etlaissn-t-iléciiapper 
.Unrrdhis, l'un m'. llcUidiiis l'riscus, de son cùté, n'avait 
pas atleiidu ravéïieinciit de Vilelliiis puur fondre sur le 
délateur du suu Leau-jière. Déjà ^us Galba, aussitôt aprëH 
son retour de l'exil, il le mit en accusation; maisranaire 
Dit élouiïée par l'indécision de l'empereur eisur les prières 
du sénat, généralement peu favorable aux emportements 
d'Helvidius. Après la mort de Vilcllius, quand il lUt ques- 
tion d'envoyer des députés h VespLisieii, Helvidius opinait 
pour que les envoyés fussent l imisis iiominaliienienl par 
les magistrats dcpifiiiés; M.iitcIIus l'pnus ilemandail, au 
ConliaiiT. que l'nti s'rn nippiii UU au sort, dans la crainte 
de ne |ias Hvc lui-nièiiie de la ilépnlaticu; il fallait bien, en 
eflut, faire sa cour au nouveau mailru ! Peu à peu, dans 
la discussion, lesdeux ennemis s'emportèrent à des paroles 
irritantes. « Pourquoi Harcellus redouIe-l-îL autant le 
choix des magistrats, demandait Helvidius T II a ime for- 
Iime, une éloquence, qui le fcnùent prérérer à bien d'au- 
tres, n'était le souvenir de ses fori^aite, fiagitiwum ; l'urne 
du Bort ne dislingue point entre les caractères ; les suffra- 
ges, l'opinion du sénat, n'ont d'autre but que de révéler 
la conduite et la réputalicin de chacun; il est de l'atiUtè 
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publiqiie.de 1 hoiineuf de Vespasicn i|ue 1 on envoie an- 
devanl de lui ceux que le scnat aura jui;us les plus nnw- 
ceiils, ceux qui poummi fuire pai vriin: a I nmlle du 
prince des paroles lionurabies. \eKpasieii a ele i ami di^ 
Thraséas. de Soranus. dont-il ne faul pas produire les 
accuBalcurs. eQ admcltant même <|u il ne biUe pas le* 
puQtr. Ce choix désignera, on quelque Eorle. au prmce 
les citoyens dignes de son approbaLion et ceux dont il 
doit se dMer: pas de medleur moyen pour bien gon* 
vemer que dhonnéles amis. Que Marcellus se contente 
â'avoir poussé Néron a la pcnc de tani d innoccnis: qu il 
jouisse de ses ^ëcaul|)<.'iiM;^. de ^uri iiLifunuir <'i iinil bissi' 
Vespasien à de plus ili^ine^', » Li'iiiinii ;ib^Li[ L'iiiem de 
belles et d'éloiliicntcs j^aioii s. telles qu'on tiamil pins 
l'habitude d'en entendre depuis Créiiiutins Cnidiis nu 
! p n M M II nt t 1 11 

cohorte puissante et serrée des délateurs, adversaires 
naturels U neiviuius, ne lut pas euiDoriasse pourrepuiiure. 
■ C'est l'avis du consul désigné que l'on combat, dit-il. £n 
le proposant, il s'est conformé aux vieilles e^uliimes, qui 
confiaient au sort le choix îles dépulf:^, pour en exclure et 
la brigue et la haine, fticn n'ét.iii vi nii iuiiii\i'r une pa- 
reille contravention îl cet aiii'ieii l'i-lenii'iil i l ne l'urçail, 
sous préleMe d'Iionorcr un prini.'. île l.iiic alliont à qui 
que ce l'itl. 'l'ont sénateur était lien pour piési iiIit iiii 
liomniaj;e. Il fallait pluliM craindre que l'eritf lenient de 
quelques-uns n'aigrli le nouvel empereur. Dans des eoii- 
jonctures où l'esprit, comme en suspeas, pèse les paroles, 
K>ul, Jusqu'aux regards, Harcelloii n'oubliait pas dans 
quel temps il était né, à diiïécenl du temps de nos pères ; 
il admirait le passé, mais se conformait aa présent, et, s'il 
souhaitait de lions princes, il se résignait aux autres. La 
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morl lie ThrasOas n'Était pnspiiis l"ii?ini'e île son disi:ours 
que (le la. sentence du sénat, et raniilii- de Néi un 'ne lui 
pesait pas moins que l'exil ans proscrits. ¥,\tim, njniiliïit-i), 
que la constance et le courage de i'riscus l'cgnlent au\ 
Brutus el aux Caton ; pour rooi, je suis un simple membre 
de ce sénat qui a subi comme mol la servitude. J'engage 
mdmeHelvidius àne pas s'élever au-dessus de l'empereur, 
et à ne pas faire la leçon à Vcspasicn, vieillard chargé de 
triomplii's. Si !cs méchants princes ambitionnent un pou- 
voir sans limite, les meilleurs en prescrivent à la liberté n 
Il Était impussibie de mieux se tirer d'un mauvais pas; 
Macliiavel devait admirer une pareille politique. Mais, bien 
que le !!énat lui donndt raison, la morale ne peut que 
réprouver une semblable éloquence, brillante, habile el 
bardie sans doute, mais fausse, perfide et raensongÈre- 
ment adulatrice. 

Helvidius, beureusement, n'était pas homme à re- 
noncer à sa vengeance : une attaque dirigée contre 
Régulus, autre délateur fameux, et favorablement ac- 
cueillie, lui parnt cnfm une occasion opportune pour 
ruiner Mareellus Éprius. a II commença par l'éloRC de 
Cluvius Itufus, qui, riclic cl renommé pour son éloquence, 
n'avait mis personne en dansicr sous Néron. Cet exemple 
était une accusation ;t railre<>se d'Éprius. L'esprit des sé- 
nateurs était en feu ; dès que Mareellus s'en fut apertu, 
comme s'il fût réellement sorti de la curie : — Nous nous 
en allons, dit-il, Helvidius, et nous te laissons ton sénat : 
règne en face de t^ésar ! — Q était suivi de Viblus Crispas ; 
tous deux étaient furieUs, sons nnephj^onomie différente : 
Harcellus portait la menace dans ses yeux, Crispns la 
raillerie ; mais leurs amis accoururent et les empêchèrent 
de sortir*, i Le danger était pressant; Éprius fit retraite à 
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la mantëre des Partiies, en Ifesanl à mm ! soc ennemi : 
« Règne, s'écrîa-t-il, en face de Ci'-iir ! » Vc^pasien avait 
Iwau Taloip mieux que ses iJevaru'icr^ ; il i;Liil maître et 
despote cependant, cl la fraiidiito il llehidiiis ne pouvait 
pus lui ciULVcni]- luii-ii'uips. Iloniiiii'ii el Mui;ieji, ai Tal)- 
sciice de rempcrcur, c\lifiri;-Lenl l'as^endilée à ne pas 
revenir sur le passé ; les dÉlateure ii'étaient-ils pas néces- 
saires au régime impérial ? Aper, dans le Dialogue det 
Oivimm, caractérise assez Tneu ces deux demîËres luttes 
d'Ëprius. « Armé de celte éloquence menaçante, dit-il, il 
a déjoué la sB;,'C?se éloijiienle aussi, mùe inexpérimentée 
et peu Taitc pour de pareils combats d'Helridlns ■. ■ Seule- 
ment il o toi t de croii'e le sénat défavorable à Harcellus; 
!<'s Uinioires de Tacite ont mieux apprécié la situation : 
l'a^seniMi'e, (■(.mposi'e numiieelle lelail depuis cinquante 
ans et i-édnile W mi Kile i-endilabie, ne pouvait Être d'aUCun 
secours au\ iioniincs du caractère d'Hclvidius. 

Aper, dans un autre cbapitre nous fournit quelques' 
détails SOT Éprius Marcel! os, qu'il a fàllu recueillir, pour 
se faire une idée complète de son talent et de sarenommée. 
A la faveur de son éloquenee, par mallieur uniijuement 
consacrée à un mauvais usage, Ëprius parvint à la fortune 
énorme de (iO millions de francs; sans naissance, sans 
pati'iinoinc, sans moralité, comme nous l'avons m, il de- 
vint l'un des premiers pcreonnaues de Rome, el, tant qu'il 
!e voulut, l'un des princes du Lnrrcau, jn inceps furi. Fort 
avant dans l'intimité de Vespnsicn, dont il sut gagner le 
respect et même l'amitié, Marccllus eut un crédit saus 
bornes sur cet habile vieillard, dont il seconda puisam- 
mentla politique. Aper n'indique point la date de sa mort, 
qu'il faut placer approximativement vers les premières 
années de Domitien. Son exemple, hélasl trop suifi, doit- 
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nerait un aumciiii a la umiiiiLou que le vieux Calon a 
laissue ue I l'Imiiii'iice, s il faiiiiit. comme Ëprius, la faire ' 
consister ilnns 1 iiiiptiilotice ft dans l'audace, revËIues 
dune parole fausse m eiii eclaloiito. 

XXIV 



VIBIUS CRISPUS. 

MarcclluB Ëprius trouva un digne émule dans son an^ 
VibiuB Crispus, éloquent et vil délateur comme lui. Aper, 
qui les cite tous deuK & Hatemus pour l'engager à renon- 
cer à l'art infructueux des vers, nous donne seul quel- 
ques indirations sur son origine. Crispus naquit & Verceil, 
d'une famille obscure et pauvre ; il naquit, de plus, contre- 
fait et disgracié de la nature, Aabitu corporii amlemplu»; 
ce qui ne l'cmpCcha pas de faire son cliemin. Par quels 
moyens! Nous allons en jn^icr. Sa jeunesse et son édu- 
cation ne sont pas niieu\ connues que celles d'Éprlus; 
il est 6 présumer qu'il lit ses premières études dans son 
pajs natal ; nous avons déjà vu qu'à cette époque les maî- 
tres de rhétorique et de grammaire pullulaient depuis 
longtemps jusque dans les provinces les plus éloignées. 
Crispus ne dut pas, néanmoins, tarder de venir h. Rome, 
où s'établÎESaïent les grandes réputations cl les grandes 
fortunes.Un talent et un carai-lérc comme les siens étaient 
laits pour y réussir de Ixmne heure; la délation était un 
métier si facile et si lucmtil ! l'r.'iii-cti c aussi sun frère ViLius 
SécunJus, déjà clievalicr et piubaiilenieiit son ainé, lui 
fi-aya-t-il les voies. Quoi qu'il en soit, à l'exemple de 
HarceUus encore, il fit ses débuts sous Néron, puisque 
nous le voyons déjà en crédit vras i'an 63 ou 64 de notre 
ère. Son ttbn revenait de la Mauritanie qa^ avait spoliée 
sans doute, puisqu'aus^ldt après son retour il fut mis en 
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accusalion par ses administrâs, et que la fevenr elles efforts 
de Viblos Crispus furent impuïssoDls & Je sauver de l'exil 
où il fut envoyé pour concussion. Les charges devaient 
eire graves, attendu que Tacite ajoute que l'éloquence de 
son frère le sauva d'une punition plus sÉvère '. Celle 
apparition de Crispus dans les œuvres de l'immortel histo- 
rien fait, du moins, honneur à ses sentiments fraternels. 

Lorsque Néron lomha, la réputation elle crédit de Cris- 
pus ëtaienl Tundési mais à quel prix? Ses victimes allaient 
relever la léte et te sénat avoir des velléités d'indépendance ; 
cen'étuenl ni GaUtaniOtbon, occupés de s'entre-détruire 
on de résister k d'autres compétitears, qui étaient en état 
de tenir, comme Néron, le sénat asservi. Hais Viblus, en 
politique Ijahile, avait aussi son parti, redoutable par te 
nombre et |)ui- la richesse ; de plus, il louvoya et sut cap- 
liver,l<uir à tour la faveur de ces maîtres éphémères. Il ftit 
même l'un de? intimer de Vitellius, ainsi que Dion l'at- 
teste. « Tnu,s les convives de Vitellius mouraient de leurs 
e\tès de tahlc; l'un d'entre eux, Vibius Crispus, lonitia 
malade, et pour ce motif resta plusieurs jours sans assister 
aux festins de l'enipereur; il assura plus tard avec esprit 
que sa maladie l'av^t sanvé de la mort. > Hais ilntimité de 
ce César glouton ne fut pas longue : les légions d'Orinit 
venaient de proclamer Vespasien, et Borne changea bien- 
tôt une ijualrlèjiie fois de maître en dii-huit rooîsl Ves- 
pasien élnit un autre homme : son absolutisme était plus 
mitigé et pormetlail comme une ombre de hberlé. Les 
passions aussitôt do fermenter au seiii de la curie, et la 
division de ronaitre parmi les pères ^conscrits, o Vibïus 
Crispus, que sa puissance, sa fortune et son talent met- 
taient au nombre des hommes célèbres, plutôt qu'bon- 
nétes, in^ eiaroi mugii quam inter Ôonot, traduisait devant 
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le sénat AnniusFaustus de l'ordre équesti-e, qui sous Néron 
avail fait le nif lier d'accupaleur. Les pt'rcs vennieiil île déci- 
der sous Galba qu'on allait instruire rafTairc de? délateurs. 
Ce d6cretcut des vidssiludesdiverses, faible on redoutable, 
suivant que l'accusé éuil imi^suil uu s.ms :i|i|nii. Oulrc la 
terreur que ce décret iiisi>irail, le [iropn' i rcdit de Cvis[iUS 
s'appliquait ù perdre l'accusateur de sou fi'èrc, et il avait 
entraîné une bonne partie du sbaaX à demander la perle de 
l'accusé SUIS enleodre sa déTense. Auprès d'autres séna- 
teurs, au contraire, rien ne servait mieux l'accusé qaela 
puissance excessive de son ennemi. 11 fallait, disaient-ils, 
donner du temps, faire connaître les eliefs d'accusation ; 
tout odieux cl coupable qu'tlait l'accusé, encore devait-on 
obéir à I usafîc et I entendre. Ce parti eut d'abord l'avan- 
tage ei l'affaire fui remise ;'i iiucltiucs jinics. l'uis r^uistns fui 
condamné, mais nullement ;i riiii:uiiniilé, que ^a eiiiidnlli- 
malhonnête lui aurait méritée. C'est qu'on se rappelait 
que Crispus lui-mâme avait fait avec profit le métier de 
délateur; ce qui déplaisait, ce n'était pas le cbAtiment de 
l'accusé, mds l'accusateur * . ■ Âlnsi Viblus Crispus a sou- 
levé la haine ctmtre lui ; mais il s'est constitué un parti 
redoutable qui le met ft l'abri do tout péril.' Une autre 
fois, sous Vesfiasien, il affronte une semblable épreuve; 
mais il s'en tire, comme de la première, sain cl sauf. La 
faction des délateurs est alt.'niiu'i' de rccltcf en plein sénat. 

pouvait pourtant nier qu'il n'eût été délateur ; se tournant 
contre Vibius Crispus qui le harcelait de ses questions, il 
le mâa aux foits qu'il ne pouvait défendre, et échappa k la 
haine en l'assodant à ses fautes *. ■ Que Vibius sortit Tun- 
queur de ceslutlesépineuses, cela s'explique et par son ta- 
lent et par son influence; maisque, pourprévenir l'attaque, 

> Tac, Hùl., II, 10. — ■ Bùt„ IV, tl. 
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il fil hii-iiiêmc le procès à ses anciens confrères, la chose 
^'o\|ilit(ue uiuiiis; Marcellus Eprlusne poussail pas l'impu- 
(liMice à ce (Icgrô. Mais il est ries époques oà moins la lifme 
et-l liioiie, plus clic e^t comic cl srtrc; Viliius le compril 
cl te lira ainsi des pas 1rs [iliis frlissaiils, lie la Forts: il al- 
leifioit la lin Ju rèyne de Doiiiitioii, culliUIi; d'Iiuiizicui-s 
et d'argeiil. A moins que Pline l'AncienTail confondu ayec 
son tcère, le goUTerneur de la Maurilanie sous Néron, il le 
cite commeproconsnlderAfrique, en parlant de la courte 
Iraverséo qui sépare l'Italie de cette province >. Pas n'est 
besoin de dire qu'il fut de bonne heure sénateur et tout de 
suite d'entre les plus influents. D'après le Dialogue Ja On- 
leun, aussi bien que sonamiHarcellus, il amassa une foiy 
lunede60aiillïons;Ia<ommc valait lapeined'ctudicrrôloî^ y 
qucnce,rélofluci)Cepmipl('i't-:ij|ilii-iiiiiie sin timt, celle doi^i 



s'accommodent voluniii'Ls lu sn'i^iici.-nn.' ui rimmoralit^j 
des temps malade? et sombres oii il véeul. En homme pn^i 
dent lonlcfois, Vihius se mit liion avec Domitien, mais en 
restant à l'i'carl, un peu dansTombre pour ne pas Ûtre trop à 
la portée de ses coups; Il ne s'agissait plus d'acquérir, mais 
de conserver, et Domitien n'était pas à l'égard des riches un 
matlre plus commodeqne Néron. Suétone, dans la Tiedecet 
empereur, ne mentionne qu'une fois Vibios : ■ Au com- 
mencement de son r&^e, dit-il, Domitien s'enfermait tous 
les j'om-s quelques heures, tmiquement occupé à prendre 
des nioiiohes et h les percer avec un stylet Irûs- pointu. On 
demandait s'il n'y avait personne dans le cabinet de César : 
[| n'y a même pas une mouclie, répondit avec esprit Vibius 
Crispns^. n Mais Viliius avait le tact de garder celesprilpour 
lui el pour son entourage : en présence de l'empereur, c'é- 
lut autre chose, comme l'afllrme JuTënal dans la satire IV: 
c Se présente ansd Crispus, cet ai'maftfe vieillard, dont le ta- 
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lent et le caractère étaient insinuants, mile, comme l'élo- 
quence. Pour le maître du monde quel plus utile compa- 
gnon, si sous im pareil fléau il eût été loisible de condamner 
la cruaulé cl de donner un bon conseil? Mais Vibius n'alla 
jamais contre le torrent; il n'était pas homme à parler 
avec franchise et à sacrilier sa vie à la Térité. De la sorte 
il vil de nombreux hivers et compu Iranquillement quatre- 
vingts étés à une époque et à une cour pareilles. » Juvénal 
abien Jugé l'homme et l'orateur. Qiùd tilien, peo^onné par 
Domitien dont il élevait les petits-neveux, a laissé l'homme 
dans l'ombre pour ne s'occuper que de l'orateur. Il le citel 
trois fois pour nous montrer l'agrément de sa parole, ju- \ 
eundiiatem , el les fleurs de sou style. i[ Vibius Ci-ispus 1 
était un oralcor élrganl, af;r6ablc el né pour plaire; il/ ' 
était meilleur iié^inmoins dans les causes privées que dans 
les causes publiques i' A ces qualités précieuses le rbé-' 
tenr attrait pu ajouter l'esprit, qui ne nuit nulle pari, 
au barreau surtout; mais il faudrait lui contester que 
Vibius fût inférieur dans les canses publiques : s'il 
apportait pas l'ardeur et la véhémence d'Épriua, 11 devait 
cependant y réussir assez pour jouer le rôle que nous ve- 
nons d'esquisser, el pour jusiifier cette parole d'Aper déjà 
citÉe : Aguni ffnmtque cuncla, en parlant d'Éprius et de 
lui. En résumé, pour se rendre compte d'une fortune si 
brillante et si rapide, il faut avec Tacite, Aper et Quinti- 
lien, reconnaître dans Vibius un orateur excellent parmi 
les orateurs ordinaires, mais un de ces oraleurs du pou- 
voir, comme nous dirions aujourd'hui, qui savent se pUer 
aux exigences et anx caprices âe» maîtres. Avec toute sa 
bconde, s'il eût élé dans l'opposlUon, Vibius eût été mou- 
rir aux Baléares, sur le rocher de Sériphe, ou sur nimporle 
quel écueil inconnu de la Méditerranée, & supposer ^'il 
n'eût pas été forcé de s'ouvrir les veines. 
'»,l.lOfr,13. 
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XXV 

AQUILrUS RÉOULUS. 

Nous pourrions frrossir la lïslo lie co* tlûhlcurs; qu'il 
nous Eurnsc de mettre en seine le plus effronté de tous, le 
type de ces ambitieux vulgaires, qui ne reculent ni devant 
la bassesse ni devant le- crime, quand il s'y a pas d'autre 
voie pour atteindre àlaTortune. Nous avons nommé Aqui- 
lins Ré^us. 

Les Biiloim de Tacite, le Dialogvt dis Orateurs et les Lel- 
(r« de Pline vont nousle montrera nu. Frère, suivant toute 
proImliililÉ, deVipstaruiK Mi-ssiila, l'adiorsaire d'Aper, Ré- 
gula? ili^v,\ilnp]rirliniir à une r.iniilIcdi^linçiiL'p, puisque son 
père fui p\il(-sr>n? Nénm, qui u'fxihiii i|uc!lcs riches et les 
grands, mais perdue dy iklics, puisque, aprÈs ce bannisse- 
ment, les biens furent partages aux créanciers Né vers le 
r^nede Claude, ilélailencoreiuliabile au \ honneurs, c'est- 
à-dire trop jeune, lorsque, pour Échapper à son obscurité, 
il embrassa sous Néron le métier d'accusateur. Quoique au 
sortir del'école, sa parole, sansCtreparfoile, répondit fases 
espérances, et en peu de temps il serra de près la réputa- 
tion de Marcellns Ëprius et de Vibius Crispus, beaucoup 
plus ftgés que lui. « H s'attira IV\i'Ti-atiini publique par la 
ruine des Crassus et desOrpbilus. Ce n'ijlnit pas, à ce qu'il 
semble, la crainte du danger qui l'avait poussé au métier 
de délateur; il l'avait été dûs sa tendre. jeunesse et de son 
plein gré » Lorsque l'indignation générale eut fait justice 
de Néron, Régulus comprit bien vile que Galba n'était pas 
l'homme des circonstances, et ne tiendrait pas longtemps 
sous un brdeaa trop lourd pour ses épaules de septuaj;£- 
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iiaîre. Soit regret pour son premier maître, soit baine 
du nouveau, soit jiluHM envie de plniie ù atm rival Othoii : 
ï Après le meurtre ilc tlMm, il ilijima du l'argput !i l'as- 
sassin de Pison, dont il alla jusqu'à mordre la lôte'. » Que 
tes ennemis de Rôgulus aient dôpassf les lionies de la vrai- 
semblance, la cliose n'est pas impossible ; ce qu'il y a de 
constant et d'avéré, c'est que Régulus ne joua qu'un triste 
rflledamcetle déplorable tourmente. Lorsque Vespa^eneut 
ramené la paix et la sérénité, la partie s^ne du sénat crut 
le moment venu de faire payer aux délateurs le mol dont ils 
avaient été la cause ; avec quel siiccts ? On l'a vu il propos 
d'Eprius et de Crispus. UiVi'li'^ l'ut i-mi itiui-. Miiis, outre 
son crédit, il trouva dans son jcuiu- hi-ic, plus lioiméte 
que lui, un appui inattendu, a Mcssalasolllen ce jour beau- 
coup d'bonncur par son éloquence et par son dévouement 
fraternel ; quoiqu'il n'eût pas encore l'âge de sénateur, il 
osa faire entendre sa voix en foveur de son frère Aqiiilius 
Ri^:ulus. Sans entrer dans le fond de k cause, sans justi- 
fier son frère, il se mit pour ùnsi dire & sa place et fléchit 
mie fraction du sénat. Alors se lova CortïusHontanus avec 
un discours menaçant: obéissant b l'imoulsion de Snl- 
pitia Praiiexla. femme de Crassns. et à celle de ses quatre 
lils prêts à venger In mémoire de leur père, si le sénat en- 
lama t 1 f 1 l ! pu \ 
s'écr 1 t N 1 f i I I 
actes: par de toiles barliiu ii;s ui ji in;iis [i rii( lii'lf.'i m Ui 
dignité ni to vie. Nous devons sans doute écouter la 
défense de ceux qv> ont mieux aimé en perdre d autres 
que de s'exposer eUx-mémes. Hais Néron n avait nen à. 
convoiter . rien à cramdre de toi : la passion du sang, 
l'envie démesurée d'un salaire, t'ont fïit seules tcmïr par 
le meurtre d'un liommc illustre ton talent inconnu, qu'au- 
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cunc (lÈfenpc n'avail rncore Oproiivi. Au milieu tics fti- 
iiL']-Liill(;s la iviiuliiifiue, piiri; des tlr'pmiillw consu- 
laires ,|iLc tu a\ais niii>i ravies, (.■[if;rals=û ih 700,1100 h's- 
Icrces (I IO.ÛÛÛ francs) et onié du saceiiloce, lu aliallais 
du même coup des enfnnts innocents, di' cùlèlires vieil- ' 
lards, des(emmesrcmarquables;tuaccusai^ Néroii de len- 
teur, parce qu'il se lassait, lui et les dt^lalcurs, à poursui- 
vre chaque maison en particulier; d'un mot on pouvait 
coucher pu* terre le sénat tout eotier. Gardez, pères 
conscrits, sauvez un homme de si bon conseil pour l'in- 
struction de tous les igcs; pour que les jeunes gens imitent 
Rëgulus, comme nos vieillards nui iniiii: Marcellus et 
Crispus. La perversité trouve des Omuli^s, inùma malheu- 
reuse; que serait-ce, prospère et llurissanle î Et celui que 
nous n'osons pas attaquer comme questeur, Taudra-t-il 
que nous le voyions pri'lcur et consulaire! Croyez-vous que 
Nèrou soit le dernier des tyrans > î > Le sénat applaudit à 
ce discours, dont les sentiments et le style rappelaient l'an- 
cienne liberté de la tribune. Hais DomiUen assislmt à la 
séance, et te sénat ne tarda pasàs'apercevoirqu'onvivût 
toujours sous le régime d'un seul; Torage ne fut que pas- 
sager ut Hé^'iilus en Tut quitte pour la peur. 

Vespasieii, liiutefois, qui admettait dans ses conseilsUar- 
celluset Crisiiiis, avait le sons trop droit pour leur associer 
u» aviii nl éliunli'', pi'rdu dans l'opinion publique et, d'ail- 
leurs, orateur niiVliiic-re : 11 le tint à dislance. Sous Domi- 
tien,il ne pomaitpas en être ainsi: conUnuateur de Tibère 
et de Néron, Donûlien avait besoin des langues vénales ; 
Régulus était son homme. Pline le Jeune va nous en dire 
un mot. « Vous savez que, sous Domitien, R^ulus, s'il 
sauva mieux les apparences, ne fut pas plus honnête que 
sous Néron. Non content d'avoir fait poursuivre Amlânus 
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Rusticus, il a triomphé de sa mort jusqu'à lire eu public 
et à répandre un livre injurieux, où il le traite de linge 
dis Sloïciens et d'homme qui portt /« ttigmales dr Vitelliut. 
Vous connaissez l'élorjuence de Régulus ; il décliire avec 
niilnnl rie fiireur la mémoire d'Hérennius Sénécion. 0 
PII ïmniont (]u"il m'a mis moi-même (sons ce prince) en 
un terrible danger devant les centumrirs *. » Hine ra- 
conte ensuite que dans une affidre dont il s'était chargé 
à la recommandation de Rusticus, il s'était fondé sur l'avïs 
d'un parfait honnête homme, malheurensement alors exilé 
par Domiticn. « Pline, que penses-ta de Hodeslus, lui 
demanda Régulus, avocat de la partie adverse? — Je ré- 
pondrai à la question , répliqua Pline , quand les cen- 
tumvii-s niironl à la juser. — Je te demande f ncore une 
fois ci; ijiK! lu piinses de Modoslus ? — On tic di'm^iiide lé- 
moiiinage que contre un arcusû, jamais contre m\ con- 
damné, repartit Pline. ■— Soit; je ne te demande plus ton 
avis sur Modestus, mais Ion opinion sur son attachement 
pour le pi ince. » Pline, cette fois, ferme Is bouche au so- 
piiiiïte captieux, en lui répondant qu'il n'est même pas 
permis de mettre en question une chose jugée. Aussi, lors- 
que l'avéncment de Nerva laisse les ùmes respirer à l'aise , 
quelle platitude que celle de Ri'guUis en face de l'orateur 
qui peut le pcrdie ! 1! est néanmoins diflicilc, même ii 
Pline, de perdre un tel liomme. Héf-'ulus est riche, intri- 
gant; il est considéré, mais encore plus redouté. L'iine 
tient bon cependant et, voulant rester hbrc à son éj^^ard, il 
est inaccessible à ses avances, prêt d'ailleurs à reconnaître 
ses qualités presque autant qtie ses dé&uts. » C'est une 
chose étonnante, mande-t-il& l'un deses correspondants, 
que l'ardeur de Régulus pour tout ce qu'il entreprend, n 
s'est mis en téte de pleurer sonûls et d'en svoir des statues 
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et des portraits; les ateliers ne sont pas occupés d'autre 
chose. Dernièrement, dans une réunion nombreuse, il a lu 
la Tîe de son fUs et de son fils enfant. Que ne pouvail-on 
pas attendre de cet homme, s'il eût tourné vers le bien 
celte persistance dans sa Tolonté ' I » C'est bien dans cette 
volonté opiniAtre et persistante que se trouve le secret 
de ces. fortunes merreilleases auxquelles parvenaient ces 
orateurs d'une éloquence, au demeurant, Tort secondaire. 
R^joltu avait beau avoir la poitrine faibtt, Vairemiamtti, 
la Imgat épaiue, l'imaginstim Imle et la mémoire nulle, 
comme le lui reproche Pline; 'i! n'en escamota pas moins, 
aux yeux de la foule, la réputation d'orateur. Que lui im- 
portail le mot assez joli d'Hérennius Sénêclon, qui tra- 
vestit a son sujet la cf'lÈlire délltiilion de Caton, en di- 
sant que l'orateur eut un mécknnt /ii,mmf, inhabile dans l'art 
de la parole ? Régulus avait un esprit de suïle, un snvnir- 
foire, un caractère, enfin, qui sont partout les plus sûrs ga- 
rants da succès. Sa méthode oratoire n'était d'ailleurs pas 
« mauvaise. ■ Tu crois, disait-Unn jour bPline, que dans 
une cause il faut traiter tout les points; eh bien ! moi, je 
saisis tout de suite mon ennemi à la gorge et je l'étran- 
gle » Pline lui accoriie ce niÉrile, bien qu'il ajoute i|ue 
souvent il ko trompait dans le cboi\ de son attaque. Après 
sa mort, sous TrnjFin, mort dont il est impossilile de lixer 
la date, Itfgulus excitii les reirrcls de son adversaire lui- 
même. « Je songe quelquefois il Iléguhis dans nos audicn- 
tes, dil-il quelque part. Il estimait les lettres; il savoit 
craindre et |ijllir; il écrivait ses plaidoyers. Bien qu'il ne 
pùt se dt'sliidjituer de se frotter d'essence l'œil droil, s'il 
pai'Iait pour le demandeur, l'œit gauclie, s'il parlait pour 
te défendeur ; de consulter les auspices sur l'issue de son 
plaidoyer, il n'en avait pas moins l'art de la parole en 
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Iiattte estime. Du plus, il dcmaiidait un temps ilUmitù pour 
les plaidoiericâ, et troiibliait pas iJe ramasser u[| gi-and 
nombre d'audilcur.s '. » Ce fui, en cirel, surloiit api-ts la 
mort de Régulus que s'élalitit l'usage funeste à Tdoquence 
de ne demander et de n'en obtenir pour plaider qu'une 
ou deux heures, quelquefois même une demi-beure sen- 
tement. 

Ce n'est pas, tant s'en fout, que Pline, loin d'exvuser lee 
torts de Régtdus,eùtpaur son carectère la moindre consi- 
dération, et, s'il s'exprimait en ces tenues sur son compte, 
c'est qu'il avait le triste mais certain pressentiment que 
l'i'loqucncc touchaàt à son agonie. Car, dans un auti'c pas- 
sage, il nous découvre une nouvelle plaie de ces parleurs ù 
gages, plaie mallieureusemenl commune alors à luus les 
rangs de la société romaine ; nous voulons pai'Icr de la 
captalion des testaments. ■ Vémnic, femme de Pison qui fut 
adopté par Galba (celui même dont Montanus lui reprocha 
en plein sénat d'avoir payé l'assassin), était à l'extrémité. 
Régulus lui fit une visite et alla s'asseoir près de son lit, 
pour lui demander quel jour et & quelle heure elle était 
née. Elle lui dit l'un et l'autre. Régulus aussitôt compose 
son vis^e, n\c ses veux, renuie les lèvres et compte sur 
ses doigts. VousiMes, dit-d, liaris voire année cl! malériqne ; 
mais vous guéri ri' ï. l'imr plus i\v ci'rtitude, je vais con- 
sultai' un aru?pit:t;, dunl je me suis souvent Fort bien 
trouvé. 11 part, l'ait un sacriliccct jure ijueles entrailles de 
la victime sont d'accord avec les astres. Vûranie, crédule 
comme on L'est dans le péril, demande son tetiament et 
fait unlegs&R^lus. BientAt le mal «ajure, et la malade 
s'écrie à son dernier soupir : Le scélérat ! le perfide t le 
parjure ! et plus encore >. > Juvénal, au reste, dont les 
Saiirei sont un commentaire éloquent des Annula et des 
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Bùtoins de Toette, fait probablement aUiision & notre 
personnage dans les vers Euivants : 
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Ou pcuL se faire le délateur d'un ami, quunil on ne voit 
& l'instar de Régulus, de Harcellus Éprius et de tant d'au- 
tres, rien au-dessus de l'argent. Hé bien! Régulus trouva 
un poète pour célébrer sa vertu à rfére aux dieux pour 
cblëbrer B&iagee>e, sa piété, son talent* ;pour comparer son 
âoqnence k celle de Cicéron ! Hais c'était on poSte fiiniâ- 
liqne, qui ne prouvait que trop la vérité de ce mot de Vir- 
gile, matemada famti; c'étdt Uartîal, le panégyiîste de 
Domitient Que dire d'une époque et d'un public devant 
lesquels on osait écrire de pareilles pauvretés ! 

XXVI 

HELVIDIUS PRISCUS. 

Les délateurs iiiic nous venons de passeï' en rcMie rons- 
Utuaient ce que nous ofipellei'ions anjourd'liui le parli du 
gouvernemenl ; nous aï ons df jii fait connaître les oratciu's 
4]Qi leur étaient O[)]io?és, et (jui, depuis Til)6re, se recru- 
taient surtout [jarnii les pliilosoplics. En face de celle puis- 
sance exorliitante des Césars, qui avait tout alisorlié, et 
de cette dégradation morale qui ne rcsjicclaii pUis ni pi in- 
«ipes ni lois, où trouver, en effet, un ti'nlie ilc ié^i^ tance, 
si ce n'est dans la philosopliic, qui ne |)uuvait renier ni ses 
dogmes ni ses droits, parce que c'étaient les droits et les 
do^es de la conscience humaine. Il fUlait du courage, & 
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n'en |ws liimli'i', pour les soiiti-ïiir ; mais Ic-s Aiiii:s iI'Élile 
avaiciil, pour ili^fcnilrc. mu- nrmc <\ut: le lic^poii-inc le 
plusiusonsé (le iHjn\ai[li'nn;ivi[-. CL'lliiarmo, un IcMlrane, 
c'élait le suicide, admis e( prCcliù pur toutes les Écoles et 
donl l'épicurien Pétrone avait usé comme le stoïcien 
Thraséas. On ne s'Alonnera donc pas des progrèG de cette 
manie, si l'on songe que c'élait l'unique ressource de l'in- 
nocciK'c, et que les excès du pouYoir amènent inrailltblc- 
menl elici! les nobles cœurs les excès de la vertu, si les 
dcu\ iiiuls pouvaient aller ensemble. Parfois aussi le parti 
pliilûi-opliiiiuc avait des pn';toii lions «ct'ssivcs et jugeait 
mal dos circonstances. Xons en avnns une prRn\c dîius le 
Rendre nn-^me <le Thraséas, .laiis lliihidius l'risiuis. rjiii va 
clore pour nous celte liste déjà lungue des orateurs de 
l'empire. 

HeUidiusPriscus, italien li'oriyine, éUitné à Tenacine, 
d'un père ancien primipilairc ; jeune encore, son esprit 
distingué se plongea tout entier dans les hautes études de 
l'éloquence et de la pliilosopliie; l'une et l'autre allaient 
alors assez souvent de paii'. Ce n'était pas, comme pour 
tant d'autres, afin de caclier sous un nom spécieux sa pa- 
resse et son oisiveté, qu'llelvidius étudiait avec cette ardeur 
qui lui était naUirelIc : il voulait ii la fois et se prénnmir 
contre les vicissitudes du sort et se préparer aumanicment 
des aTTaires pi^ques. Q s'attacha donc anx maîtres du 
Portique qui ne pûcaâent le bien qoe dans la vertu, le mal 
que dans le vice. Sa nature intelligente et cultivée le rendit 
de bonne heure apte aux noE^stratureB, objet de sa juste 
ambition. ?jommé questeur, il entra dans la maison de 
Thraséas dont il épousa la fille Antéia Fannia, et dont il 
partageant les doctrines philosopliiijucs. Ce qu'il imita de 
préféicnce dans son heau-père, ce iiA l'iiidépenilance 
de caratléic, en dépit de laquelle il atteif,'nil au rang de 
sénateur. Citoyen, mari, gendre, ami modÈlc, Helvidius 
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était propre à tous les emplob, iléUait'neux du la forliuic, 
opiniâtre au bien eL inaccessible à !a crainte IVul-Lire, 
et Tacite, malgré l'intimité qui le liait à cette illiislre fa- 
mille, ne manque pas de le laisser entrevoir, pcut-i^ti'c était- 
il trop avide debruit et derenommée;le désir de la gloire 
n'est-il pas la dernière passion dont se dépouille un sage î 
Impliqué, nous l'avons vu, dans la ruine de Thrasëas, Hol- 
vidius en fut quitte pour la relégalïon. A. l'aTénement de 
Galba, il essaya de Urer d'Éprius Harcellus, délateur de son 
bcau-pére, une vengeanee méritée ; maïs le sénat, peu favo- 
rableàsiiii floqiicncoaussi emportée que son caraclÈie.ami 
d'ailleui? ilii repos i|inirid inOine, (■IiiiiIVei l'iilTairL', l'an (iSI. 
Cailla, do suri ci'ili';, ne se reniait jms .L-se/ siilide pour s'oc- 
cuper à\i si';nnt et de ses divisions ; Ilclvidius, toulcfois, 
rc:^l a jusqu'au bout fidÈIe à ce prince etreudit même, non 
sans danger, les derniers honneurs b son cadavre gisant sur 
la place publique *.Sous Olhon etsous Vitellius, objets pro- 
bablement de son mépris, Helvîdins laissa passer l'orage. 
Hais, à l'arrivée de Vespasien, son ardeur et sou activité 
se réveillèrent. Ce tai alors siu'tout que se révéla son prin- 
cipal défaut de conduite, une franchise maladroili: et dé- 
placée, oi oU xaipi^, suivant la juste remarque ilc Dion. 
Quoique le nouveau pouvoir l'eût élevé i lapnMure, il ne 
Ile jamais rien, je ne dis pas pour flatter, mais pour témoi- 
gne la moindre déférence ù l'empereur : il se mit à le 
critiquer hors de propos et en toute occasion ' Les pré- 
teurs du trésor, se plaignant de ladéti'essc del'État, avaient 
demandé qu'on mtt des bornes aux dépenses publiques. Le 
consul désigné, va l'importance de là question et la dlffl- 
colté du remède, voulait attendre la décision du prince. 
L'afftire revient au sénat, dît alors Ilclvidius. Mais, quand 
on alla aux voix, un tribun du peuple s'opposa à ce qu'on 

' Ttc, HiiL, IV, s. — > Plut, Cul., as. — » Dion, Vap. 
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piiliinc tUVistisu m I nl»oiiCf ik> i'(.Tii|)creiir '. n Si l'un se 
rapjR'lli' la liLlI.' i|u'ii l'ii-ii-i'c deimi^ pou cunlrc 

Éprius MarccllTis, la tiohlr-;:-r fl le li:iin;-p;uk'f, mais aussi 
la ruilessc mallialiiic de son discoui's, im i\a s'ctonncra plus 
d'un pareil insuccès ; Vespasico avail beau ne pas ressem^ 
bler oux despotes qal l'avuent précédé, H bllidt encore 
avec lui du savoir-faire, et c'est ce dont manquait lotale- 
monl Hclïidiiis. Ainsi, (|ueli)in?s jiiiirs aprts celle série 
(!V?rlioi's, il propnsn an st'tiat de ri'lfvor aux frais de l'État 
le Ciipildli', inrcriiiiû dans la lulto i|iic snulint conlre les 
partisans de VilolliiLS le prupie livre de Vi'spasien, et do se 

pondirent pas/; Min ^li^pel i-l la pn.pi^sitiini ne passa iiuiut; 
mais les ennemis d'IlcUidiiis en yardèrejit le souvenir. Vcs- 
poslen, Aès son entrée à Rome, 8t de son autorité rebiltir 
le Capltolc avec les cérémonies d'usage, et Priscusy parut 
comme préleur, mais sans regagner la confiance du maître. 
Moins adroit ou moins heureux que le philosophe Déiué- 
trius, le gendi-e de Tliraséas était, en outre, animé de sen- 
limcnts répuhliennis. « Hcividius et Tliraséa?, dit Juvénal, 
■buvaient à la sanli' de Brulus el de Cassius, dont ils céié- 
ijraienl l'aiiiiivcrsaiie». " Ih/uis ah-iihi .pie Tilière ou que 
Néron, Vespasien ne poussait pourtant jjas jusque-là son 
amour pour lu libci té ; il aui-ail eepeiidanl fermé les yeux. 
Et SCS ministres n'y eussent mis bon ordre. Uelvidlus, d'ail- 
leurs, détestait Tespasien, et sa baine se traduisait en in- 
vectives presque quotidiennes. Il délestait encore plus les 
comiisans de Vespnsien, et c'est ce que le prince ne pouvait 
lui pardonner, l'ji jour donc les Irihtins niircut eu accusa- 
lioii Helvidius.qui fut eondaraiiésans diltieullé et livré au.t 
licteurs. La mort d'ilclvidius est une tache pour lamé- 
moire de Vespasien, et le trouble que manifesta le prince, 
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les larmes mf mes qu'il versa en descendant du tribunal, ne 
peuvent faiie oublier un pareil attenlat. Cela dit, il îaut 
ilnmierlc» inaim, en partie tout au moins, au jugement que 

Dion n porft; sur le pei-soniiago qui nous occupe. « C'Élait 
iiulirouillunquMIehulins.qiii clterelinità captiver la foule, 
r iinL'nii lie l'L'iii|)iLe, ailniirateur, au contraire, de la ré- 
pultli(|ue. Il s'en fallait qu'il reproduisit la sagesse de 
Tliraséas, qui se contentait de ne pas approuver les actes de 
Néron', n Sans lui faire un crime, comme Dion, de préférer 
l'ancien élat des clioscs au nouveau, avouons qu'avec plus 
de mesure son upposiliou eùl ûlé moins danircreu^e cl plus 
lioiinralilepour lui : la violeiire péril les plusljcUes causes. 
.\'nus aimons niieuN innli'fois ce séuéreuxe\ct''s i]tic l'excès 
des Éprius et dos llÈf;ulus, qui sccnudùrcnl, au lieu de la 
modÉrei', l'œuvre fiiiiestf îles Césars. Si Dion est sÉvèrc pour 
Hehidius, et ^i Tacite lui-uiL'ine n'en fait qu'un floge res- 
treint, sous le rèjjue suivant, liieu autrcmcul sombre que 
celui de Vespasien, il se rencontra un homnie, Ilérennius 
SÉnédon, assez courageux pour écrire l'hisloirc de ce r6pu- 
blic^n imprudent cl attardé. Le sénat s'empressa de pros- 
crire l'ouvra fie et de faire expier à l'auleur l'audace d'une 
belleactiou.LanoLle clverliieuse fcmnje d'Ilelvidius, pour 
laquelle l'line le Jeune profosse une si haute estime, souffrit 
MHS murmurer la porto do ses biens vendus aux enchères, 
et se fit exiler, pour avoir conservé la vie de son mari *. 
N'Ëlait-elle pas la Tille de cette Arrïa qui tcudit à Thraséas 
le po^nard dont elle s'était frappée la première I 
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Telle est, en résumé, l'histoire de l'éloquence, à Rome, 
(lu fiHKdriii Iriiimvirat à l'avènement de Nerva, histoire 
triste et dfeo uni géante, si Ton n'cnvisap-e que la qualité du 
plus grand nmiibre des personnages que nous avons mis 
en scène, et l'état de prostration où ils ont laissé un arll| 
gloire éclatanle, sinon toujours pure, de la république 1 
Un pareil résultai pouvaïl-il s'éviter, et la parole aurait-' 
elle pu TÏïre avec le régime inauguré par Auguste î S'il 
Mait s'en rapporter à la plupart des critiques anciens et 
modernes, il serait dsé, comme nons allons mir, de ré- 
pondre par la négative. Hais il ne nons semble pas impos- 
sible, tonte paradoxale que pourra paraître notre opinion, 
de démontrer le conlnùre et de nous con^-aincre que l'élo- 
qnence aurait pu sumi^ dans ce cataclysme des institu- 
tions républicaines. Fidèle à notre plan, qui consiste à rap- 
porter le sentiment des auteurs oi'ji;inaux ou plus récents, 
sauf à le combattre au besoin, muis i tmimencerons cette 
deiTiiëre partie de notre travail par un esposé succinct de 
l'opinion que nous voudrions détruire, quelque générale 
qu'elle soit. 



Cicéron a dit : « L'amour de l'éloquence ne peut naître 
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sons la dominiilinn îles rois s niilrciiient ilit, pinis l'nii- 
lorilr monan'liii|iio, l.'lii^tiiirr pnliiiqiu' et litli'i-nire dt' la 
Crtcc îivait i)L'i)lj!iblcnici)l iiispiri; o:i^ [wolos au graml 
tliéoricieii :après DÉmostliiini's. en eITt't, i;'cst-à-tlirclors<[UC 
Philippe el Alexandre eurent anéanti, peu s'en faut, l'in- 
dépendance des Ëtats helléniques, il n'y a plus de véritables 

I orateurs ; Q^élrias de Plialire, malgré ses succès et les 
statties sans nombre qui lui ftirent ér^ées, est-il autre 
ebdse qu'un avocat de talent, un de ces brillanU; sophistes, 
comme il j en aura dans la Grftce jusqu'àXihànius ? Dans 
I miciTHvre, scion nous, siipi'ricurcau/îru(u(,Cicûi'onmodi- 
I llo ^apcn^L'eim [iliiUM la i.lo\olii|ipi' ihiu^ un m'iis i)lus;iCC('p- 

ilable : "I.'i'lo(|iieiice souk', dit-il -, u loujum-s doiiiiij sa plus 
belle flour cliex les peuples lilncs, cl pi incipalciiicnl dans 
les ÉlaLspaisibles et tranquilles, ;i(ica;ù(raii9u^/i99ue.>&é' 
nôque le pire, dont les préfaces cturicoscs qu'il a mises en 
téle de ses Controverset dénotent un disciple non sans 
valeur de Cici'ron, no pense pas aulrenicnl que son maître, 
i Pour que vous puissiez appricicr, dil-il a ses lils, jusqu'à 
quel point les ^'cnics se rapetissent lic jour en jour, el 
rnnibion par je ne sais quelle iniquité île la nnlureroio- 
qucuce a ri^trogradi', sarliez que Uius les orateurs que Home 
peut opposer ou prùiïrer à c(ni\ de laCrèa' sont conlcm- 
pornins de Cicéron. Apr6s lui, l'éloquence n'a fait que àù- 
j générer; faut-ilénacciiser la mollesse, /uxu, du lenipsî ou 
bien admettre que, lorsque le plus beau des arts eut perdu 
sa récompense accoutumée, les esprits ne luttèrent que 
, pour briller dans des métiers liontcui., sources aliondantes 
.' d'iionncm's et de fortune > LeRbéIciir iijoule, avec 
raison, que la paresse des orateurs est telle, qu'ils ne crai- 
gnent pas de s'approprier les idées des hommes les plus 
éloquents, et de violer le saui tiiuire d'une perfection à la- 
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quelle ils ne peuvent atlcindre. Au point de vue particulier 
deCicéronct deSénÈijue, ces réf) étions sont justes et fon- 
dées; nous croyons l'avoir prouvS, do moins. Pûtrone, 
qui avoulu Uiul peindre ilnns l'oljscône Inlileaii qu'il nous 
il Uii-M" des iiui'urs ruiiudnos, mel celle décadence sur le, 
nmii.le dc^. n ,.|.-s ; ,Vwif/"m, sYTric-t-il, niiihmticus doc-'\ 
tor ingénia dekwral. Sans absoudre les rliétciirs, oh peut/ 
dire que PëtroDC exagère et que, si les (côlcs de son temps 
n'étaient pas à l'abri du reprot^e, elles n'ont pas été non 
plus la seule cause du mal. Quintilien, plus modéré, n'a bit! 
que reproduire , en d'autres fei mes , la pensfe de Cicéron,! 
« 1,'orateur, brillera davanlace dans les grandes causes,! 
lora[U'i] faudra mailrisL'rf'opinioii du sÉnal, et ramener le 
peuple i'paré h de nieillenrs sentiments • D'accord;! 
mais n'y a-f-il que l'éloiiuencc pnliliqne 'i Quant h l'aiilenr 
inconnu du Dialngue des Oraleurf, le^ motifs donne 
de la décadence ont été trop souvent répélés depuis, 
pour ne pas y insister ici. » La grande éloquence, dit Ma-; 
ternus, est comme la flamme : elle a besoin d'aliment, 
de mouvement pour s'exciter et pour produire, en brù-l 
lant, une lumière éclelanle. Le trnultle el la licence prË-\ 
(aient plus autrefois iX l'éloquence puisque, au milieu de 
ce mélange de citojens qui n'obéissaient pas h un seul 
clief, cliaquc orateur avait aulajitdu sagesse qu'on pouvait 
en faire enlri'r dans la liHe du peuple, quand il se Inim- 
pait^. » Nous lisons un peu plus loin : " Nous ne parlons 
pas d'un art tranquille et calme, qui se plaise à la modé- , 
ration et àrhonnètelé. La haute éloquence est l'élève de la 
licence, que les sols appelaient autrefois liberté, la com- 
pagne des troubles, le brandon de la discorde ; elle n'aime 
ni à obâr ni à servir; elle est ennemie de l'autorité, am. 
lumax, téméraire, arrogante, et ne saurait naître dans un 
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État bien constitué*. ■ L'orateur, 0 Maternas, n'est-il donc 
qu'un tribun révolutionnaire ? Milon ul Clodius sontnls 
supérieurs à Cicéronî Et pourtant, il faut en Taire l'aveu, 
vos (locirînes ont eu du retentissement dans la postérité; 
Montaigne a dit oprts vous : «C'est un outil (l'éloquence) 
inTcnté pour manier et agiter une tourbe et une com- 
mune déréglée ; et est outil qui ne s'emploie qu'aux Etats 
malades. En ceux où le vulgaire, où les i^orants, où 
tous ont tout peu, comme celui d'Athènes, de Rhodes 
et de Rome, et oùleschoses ont été on perpétuelle tempête, 
lù ont a)Tlu£ !cs orateurs. L'éloquence a fleuri le plus h 
Rome, lors(iue les affaires ont été en plus mauvais état, el 
que l'usaf-'e des (nierces civiles les aijitail, comme un cliamp 
lilire el iiiilDinplc \mvif les herbes Ic5 plus p:aillardefi » 
Sans ciintMci- ,l l'illuslMi pi'iispiir Ic^ proposilitms Irès- 
conti'b-Uilili^s (|u'il aviini-u, sans lui cilcj' cl ïln''iiiislncle et 
Périclôs, dont la parole exerça tant d'influence sur Athènes 
à SCS plus beauE jours, ne voit-on pas qu'il est sous la pé- 
nible empreinte des tribuns emportés et fiirieux de la Li- 
gue qu'il déteste, et dont tout bas il déplore les excès ? D a 
donc oublié et les graves discours de L'hùpilal et les pages 
éloquentes de son ami Laboélie, qui n'étaïcnl assurf mcnl, 
ni l'un ni l'autre, des auteun de troubles, des faulcui-s de 
complots ! Mais son opinion, encore aujourd'hui Irup gé- 
i>érale, s'explique el par les circonstances ou il vécut, et 
surtout par la fausse idée qu'on se faisait de I éloquence; 
idée que les modernes ont adoptée toute faite el sans 
examen des rhéteurs et des critiques anciens. Montaigne 
lui-même, malgré son esprit d'habitude si pnmesautier, 
ne s'est inspiré que du passage suivant du Dialogue dm Ora- 
teart. a Ces assemblées continuelles, dit Hatemns, ce droit) 
de s'attaquer sm pins piUssonts citoyens, cette gloire] 
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qu'on retirait des inimitiés illustres, (|ucl!e ardeur ne don- 
naienl-dies pas au laleut ! Cite-t-on un orateur de Sparte 
ou de Croie, où la sfïÉrilé de la eunslilulion ie disputait 
à la sévérité des lois? L'éloquence était inconnue en Ma- 
cédoine et en Perse, dans tous les |iavs où le pouvoir était 
réglé, A Rhodes il y eut quei<jucs orateurs, un très-grand 
nombre à Athènes, où le peuple, où les ignorants avaient 
loule la puissance. Noire répuhlique elIe-mSme, tant 
qu'elle fbt dans l'^arement, en proie aux factions, aux 
dissensions et à la discorde, tant qu'il n'y eut ni paix au 
Forum, ni entente au sénat, ni modération dans les tribu- 
naux, ni respect pour l'autorité, ni mesure cliez les magîs- 
traLs, enfanta sans aucun donle sa plus mâle éloquence, 
comme les torrcs en friche produisent certaines lierhes 
plm gaillnrdes >i A ce complo, l'éloquence coi'ilerait trop 
auxÉlals et, avec If; Dialogue, il f;iudrait en conclure que, 
a puisqu'on ne peut en même temps arriver à un grand 
renom d'éloquence et à un grand repos, chacun doit jnuir 
des avantages de son siècle, sans médire des autres *. ■ 
Doctrine commode, en vérité, et d'un optimisme com- 
plaisant I Par bonheur, la véi'ilÉ n'est pas là, el la r^son, 
1 histoire elle-même, en foui foi. Au dernier siècle, bien 
que la critique filt loin de ce qu'elle est aujom'd'hui, les 
bons espnis modiflÈrent un peu celte iliéorle, selon nous 

a Va véritable éloquence, s'écrie Diderot, ne se montrerai 
qu au milieu de grands intérêts publics. Après la perte de^ 
la Lberlè, plus d'orateurs ni dans Athènes ni dans Rome : i 
les déclamateurs parurent en même temps que les tyrans*. ■ ' 
Laharpe, imbu du même esprit, émet difKremment la 
même opinion, et, s'il n'a pas clairement apergu le fond 
delà question, il en a du moins touché l'un des points prin- 
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cipaux. " DansIc'sancionnesrÉpuliliqtirs, dil-il.Vflnrjuenre 
respirait son nir nal^l; ilnns les i.'niiïprncLncnls libci's, 
l'habilude de parler en ptililif tl l,i n((T?sit6 du liicn dire 
donnaionl à l'orakur du ressort et de la facllilé. L'àmc 
étall, clicz eux, remuée sans cesse par loul ce qui les en- 
Tironnaj[,aL«irdlonnËc parles plus pressanLs motifs, échauf- 
fée par les plus puissants intérêts, exaltée par les plus 
grands speclacles Mais, ri'péfons-le, il semble aux yeux 
de ces cfitiiiucs qu'il n'y ail, à vrai dire, que l'éloquence 
poliliipio, qui ne [-randit, eu effrl, et ne prospiTe que dans 
les ÉMl^ lilires ; comnii' si, dans niaiulcs occasiuns étran- 
gères ,'i la pdliliquc, VCuuu vivi>nu!iil T'iiiuc ne pnuviiil faire 
entendre des paroli's ûk)(|U('Ules ! Ciinnncsi, uiùiiiegfnés 
dansleui- allure, leai'ui- dinit cl la liHe furie m- pouvaient 
rendre éloquemnicnl les senlioients et les pe^^ées <iui dis- 
tinguent les caraclèi-cs généreux ! L'exégèse cnnlcmpo- 
rainc, plus savante, ù. coup sùv, el plus prolbndc, ne nous 
semblu pas nun plus avoir dit le dernier mot sur le pro- 
blème que nous nous sommes pos£; et pourtant on a, de 
nous jours, conscicndensement et curieusement étudié les 
pliilosoplies del'époque impériale, et les Pères de l'Église 
dont personne, pensons-nous, ne conteste l'élnqucuce! 
C'est que l'on s'est contenté de consigner un fail ii i èciisa- 
ble, b. savoir la rapide agonie de la parole sous les Césars, 
sans se demander si celte pai'olc, même sous les Césars, 
mais avec une autre direclioji et surtout avec d'nulres 
mœurs, n'aurait pas pu se maintenir, en se modifiant, ù la 
liautcur oii l'avait laissée Cicéron. Assurément il eilt été dif- 
fidte sous Tibère, par exemple, de reproduire au sénat des 
harangues comme les Philippiques ou les CatilinidreB. 
Hais il y a plus d'une manièrede parler un esprits; le dis- 
cours de Crémutius Cordas, en admettant qu'il ne aoit pas 

' Liliarpe, 9""!' ■ 
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l'œuvre de Tacite, en est une Évidente preuve. Se modirier! 
voilùce que l'éloquence aurait pu, aurait dû faire; elleeiU 
aloj's vécu ; il uim cotidiliou encore, c'est que la philoso- 
pliie eût arrêté la dÉgradation morale, et quelcs rbéteurs 
eussent voulu comprendre qu'U ne s'agissait plus de s'en 
tenir uniquementàteur méthode routuuère. pile reflet des 
doctrines d'Arislole ou de Cicôron. et quil fallait soustraire 
leurs disciples à la corrosmn dps iiil'i's ol ilol illiiiiisiihi'rp ' 
environ n an les. mi li'iir iiiciilijii.-iiii n ^ sanï- ci uirirrr-iix 
principes, qui rciulem les liomiin's lilii i s ^iiu:- uiu> ii;s i i'- . 
gme C Ile tr f i 1 I I I I 1 

nécessaire me m de liv lr!iii-;|LjnnniKin tlw iiiiinirs, (.ii:i'i-iin i 
bien avant SéUL'que l avriUTiun-tculeiiient l oiicue. inai^ iv- . 
coniniandËc clairement ; t. l'oar conmincre. dit-il. il faut r 
connallreles mœurs. niar«f. de la cité: comme ces mœurs I 
changent fréquemment. l Aloquence doit subur les mêmes \ 
cliangements.pnnuontfiimii tu tape mulandumKr La for- 
mule de Sénèque est plus précise, mais n est pas autre : 
notons-le. 



IT 

Nous savons ce que firent les maîtres de rhétorique ; que 
firent, à leur tour, les maîtres de philosnpliic pour ralentir 
ou pour accflei'cr la duc;uleuL'c oratoire ? Ces maîtres ap- 
parlenaieiil a <leux setles distincles, la secte de Zéiioii et 
la secte d Lpicure. {Les platoniciens purs e( les néo-piato- 
niciens n exercèrent pas à Rome une grande influence , 
parce (|uc la métaphysique, dont ils s'inquiétaient avant 
tout, n y poussa jamais de profondes racines.) Iln*enlre 
pas dans notre dessein de nous appesantir sur la difTé- 
rence, d'idUetirs connue, des deux écoles ; qu'il nous suf- 
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fisc d'indiquer ici le nMc fnnasto ou sahilaire qu'elles jouÈ- 
renl sous l'empire. Cicémn, !i qui elles Étaient toutes 
les deu\ familiÈres, les miil ni i-dj ocre ment aples à former i 
l'oratcm-. « Presque tous les stoïciens, dit-il, sont Irès- 
habiles dans la discussion. Hais bites-les passer de la 
chairo à la tribunej tous netroUTerezchezeiix quepao-J 
TretA *. > Les épicuriens ne sont pas mieux traités : lesj 
plus parfaits d'entre eux ne lui paraissent nullement pro-/ 
près au niÉlier de lo parole ^. Cn maîire de la rritiqui 
moderne, M. Rninle-lkuvc, adopte, en la reproduisant, la 
mùmc. idfo : L'f colc d'iîpicun' Était In moins propre à 
préparer U]i oralour ^. >> Ni' diinnoiis pas i;i'pciida[it à cotte 
scnlcncc plus de valeur qu'elle n'eu iiiérile ; il ot ques- 
tion, dans ces deu\ pas?aj.'cs du Brulvs, du style oratoire 
plutôt que de l'éloquence cUe-mCmc. Cicéron n'apparle- 
nail sans doute ni à l'une ni h l'autre secte; mais il était 
assez grand philosophe, assez (rrand penseur tout au 
moms pour admettre que la pliilosoplue prûle & l'élo- 
quence le plus cflicace concours ; d I a proclamé en 
maint endroit de ses plus licanx traites de rhétorique. Ne 
1 eiil-d. d ailleurs, pas reconnu, les faits seraient lù pour 
le couli cilii'o : la dmlniie qui peut inspirer Lucrèce, Ho- 
race el l'i'li oiii'. |ias plus que la doctrine dont se sont 
nourris Sciieque, l'erse et Lucain, ne saurait être une en- 
traM' pi^iir atlcindrc à cette éloquence que rêvait et prati- 
quait t.n (Ton. Est-ce à dire que les arts et l'éloquence en 
particulier pmssent S'accommoder également de toutes les 
doctrines 1 A Dieu ne plaise I et nous allons essayer de 
prouver le contraire. Quand on est de bonne foi dans la re- 
cherche de la vérité, quand on n'aspire qu'A perfectionner 
son Ûti e, l'esprit, ce n'est, hélas ! que trop fréquent, peut 
hien s'é^'arer dans de funesles tliénrios ; mais le G<BUr, 
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foyer des fortes pensées, de l'éloquence par consÉqnent, 
pent ausà, par une lieiirpiisi? inctmsiqiicncc. garJnr colle 
bonneieté et ce fonJs du vcrlu d'où Galon tirail loulu l'élo- 
quence. Hdtons-nous néanmoins d'ajouler que ce n'est 
là que l'exception : le commun des âmes s'améliore ou se 
corrompt, suivant qu'elles placent le but de la vie dans te 
bien id^ des; stoïciens ou dans le plaisir même épuré des 
^icuriens. Nier le mal et la douleur physiques, dédaigner 
les jouissances terrestres, au point de devenir insen^ble 
à ce qui ne regarde que le corps, est une absurdité, mais 
une absurdité sublime qui ûèfie toatcs les tyrannies. An 
contraire, tendre au plaisir mémo par la vertu donne au 
monde extérieur une prise singulitrc sur le moi humain: 
comment arriver .'i ce calmi\ h cctic paix oi'i fjlf le bon- 
heur, s'il faut liitli'i- coiiiiv les la Uira- iiii du 
pOnvoir?C'esl la itiiilii rr, nr r.xiljliims iiiis,i|iii (■(.miiiiiiide 
chez l'Épicurien; l'âme ne fait qu'obéir; taudis que pour 
Zénonle corps n'existe, pour ainsi dire, pas. Maintenant, 
laquelle des deux doctrines est le plus appelée à prospérer 
sooE l'empire, tel que nous le connaissons ï 

III 

Avant même rpie César cl son fUs adoptif eussent étnufTé 
la liberté, la guerre et les conquêtes avaient accumulé 
tant de richesses sur la létc de ces citoyens jadis si simples 
et si pauvres, qu'ils ne songaient plus guère qu'à jouir pai- 
siblenoent du Irait de leurs triomphes. Ce sentiment, qui 
natt à Rome avec les Scipion, grandit el se fortifie jus- 
qu'à Lucullus; mais il s'épannuil après la bataille d'Ac- 
tium, lorsque Auguste reste seul dépositaire de la.loute- 
puissance. Les historiens soul unanimes sur ce point; 
aussi le troupeau d'Epieurt gagne-l-il chaque jour du 1er- 
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rain ; morose el lugubre <!ans le pciïinc de la Noturt, ta 
diiclriiic l'st devenue sourkiiile Pt fleiuie dans les Oda 
d'Iloi ace et daus la inaisuri lii: Mi'cl'iic. » Les plus riches 
liabitants (le l'Ilalie, dit Gibbon, avaient presque tous 
embrassé la philosophie d'Èpicure ; ils Jouissaient des 
douceurs de la paix et d'une heureuse tranquillité, sans se 
Ii\Ter aux idées de cette ancienne liberté » tumultueuse'. > 
Oui, mais le sinat perdît sa puissance avec sadignilé, et la 
plupart des fâmilles nobles, au foyer desquelles YÏTait en- 
core le vieil esprit romain, s'éteignirent rapidement sous 
le nouveau régime. Il est vi'Lii (i^i'iiux borreurs des discor- 
des civiles el des proEcripiious avnilsui:fi''(lé dans les cœurs 
la. conscience d'une sécu il U' l't d'iiri liu'ii-rtrc nicnsonget-s. 
a Plus Icrriblc qwc la giierre, s'i r.rii' Juvriial, et fruit d'une 
trop l(Pii;.'iii' [iai\, If liKC s'est :ippesanti sur Rnmeclavcngf . 
la dùfailc tiu luniiiU' " l'our cnmbieilc malheur, il y avait ' 
lon|,'leiu[is([Lic la rolitjion n'était plus rien pour les classes 
supérieuresou n'ëlaitqu'un intlnonentum regtû. Le peuple 
n'avait que des superstitions. On connaît le dËdain de Cicé- 
ron pour les augures, et ce début d'une satyre d'Horace : 

Olim trODCiD «mm BchIdbs, tautlk ligoam, ! 
Quiun Mer, Incertiu aanmiUD bcaretns Prbpain, - 
lUlnll asK Dpum \ 

Horacepourtanli'Uiit l'ami, le parlisaii (rAiMiisif, qui vou- 
lait rendre à la L-clijîioii (lu l'empire l'ijcLit i;l le prestige 
qu'elle perdait de jour en jour ! Jutfiial est cl devait ôlre 
par sa date plus explicite encore. > Qu'il y oit des dieux 
aux enfers, un royaume sous terre, une barque poiu: pas- 
ser le Styx plein de noires grenouilles, qu'une seide na- 
celle enHn suffise & passer tant de milliers d'Ames, votlàce 
quelesenbnls eux-mêmes ne croient plus*. > Haiscequi 
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jadis avait avant tout soutenu les flmcs, c'était l'amour de I 
la patrie et des ÎDslitutions ancieniies ; c'était le culte des 
traditions nationales, c'était le sentiment de la grandeur 
romaine. Toutes ces croyances ont sombré avec le y&îs- l 
seau (le ]a réjniljlii|uc. La niullilude se fait gloire de ne f 
plus croire à rien, si cr n'est du firfcont ; eliacun pc fait ) 
cpicnrieri cl sccplii|iio, eU'anstoa-alic faiit elIc-mCmc par ■ 
codera riiiiluciice gènérak'. Moins soncionx de l'aveiitr, 
les siiCcesseursimmOiliiits d'Auguste laissenl aller leM-lio- 1 
ses et tous, jusqu'à Trajan.arnchent la Joelriiie du pinipir; J 
c'est la philosophie d'Élat, philosophie commoiic ((iii pcr- / 
met à rame de s'endormir dans les Eonsaalités grossières I 
et ne s'inquiète nullement de ia rappeler à ses devoirs. A { 
quoi bon le dévouement et le sacriricc? Viue memar quant . 
lis œvi brsvii. Cfisar ne veille-l-il pas, ne pourvoit-il pas A \ 
tout? N'est-ce pas le dieu pè« dea /oiiir»? Voilà ce qu'on se j 
disait sous Tibère et sous Séron, et ce qui nous donne k / 
clef (te cet ahaisseiiieul ;i peine croyable que Tacite flétrit / 
chez SCS ecmtempnralus ; le Snli/i him do l'élrime sert ici Ue ■ 
pendant aux jinno/^s .' ces deii\ oiurage? soiU la peinture 1 
exacte, peu s'en faut, de la société romaine à cclto époque. / 

IV 

Que l ealiiit-il (loue pour faire eonlrc-poids à la puissance 
corrosive des Césars et jMiur cicatriser la plaie des mœurs? 
2^ d6hris de la vieille aristocratie républicaine, qui 
n'avait pas encore renié le passé, et les stoïciens, qui ne 
pouvaient se taire en face de pareils déporlenicnts, C'élaienti 
comme nous dirions aujo.urd'hui, les représentants et lea 
plus fermes appuis de l'oppo^ tïon. Nous avons indiqué dans\ 
les autres parties de cë travail comment et pourquoi les 
empereurs s'étaient attaqués de préférence aux anciennes 
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lamilles, chez lesqudles fennenlait encore comme un le- 
Tain de liberté. Les orateurs politiques de l'empire appar- 
tiennent tous ou presque tous, nous l'avons vu aussi, au 
patriciat et i la philosophie stoïcienne. Cherchant à créer 
une j'orce morale capable de retremper les Ames, et une 
opinion publique à même de servir de frein au despo- 
tisme, cette partiede la nation, réduite au silence sous Au- 
guste, sons Tibère et sous Caligula, relcTa la tête sous 
Clauilo i;[ dU ([i;\ml du régne (le Néron. Les vxcts de l'arbi- 
Irairc et du la délation l'nuraienl, en quelque so rie, poussée 
BU dér^cspoir, si la doctrine du Portique n'eût doublé son 
Éner^'ie. Cctle doctrine, qui fait de l'homme un adver- 
saire impassible de la furce et du destin, convenait à ses 
vertus exagérées par le malheur. L'éloge de Caton de- 
vint à la mode, et Thraséas ne craignit pas d'imiter sa 
franchise en pleîa sénat. Ce stoïcisme n'était pas, comme 
ou l'a dit, la philosophie de l'orgueil: n'était-ce donc que 
de l'oi^ueil d'en appeler du crime au tribunal île la cons- 
cience et de revendiquer ainsi les droits de riiiiiiianilé 
méconnus? Loin de l'étoutTcr, les persécutions du piunuir 
lui imprimèrent, comme au christianisme, je ne siiisqueUc 
force nouvelle. Ce n'est pas sans dessein que nous nom- 
mons ici l'enseignement du Clirist à cùté de l'enseignement 
de Zénon : les écrivains de l'Église naissante prirent les 
Stoïciens poiu modûtes ; la morale, du reste, était des deux 
côtés, ^Dunla même, an moins semblable. LerPères latins 
et les plus grands ont été jusqu'à regarder Sénèque le 
Philosoplie comme un des leurs; ils ont fait une étude 
particulière de Perso, qui représente le stoïcisme philo- 
sophique, comme Lucain représente le stoïcisme poli- 
tique. Il n'est pas jusqu'à leur style qui ne paraisse un 
reflet éclatant du stjle du Portique. Ce n'est pas queles 
stoïciens, ou ceux qui en portaient l'enseigne, fussent tons 
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irréprochables. Loin de là : il y avait dans le nombre des 
hommes sans diimilé, sans épalité d'Arae. tristes, taci- 
turnes, d un cynisme parfois réyollant que Juvénal a stig- 
matise dans sa seconde satire : 

Mais ceux-là. Sénèqne les désavoue pour l'école de 
Zénon : au heu de propager, ils décriaient leur morale. 
leur grossicre hypocrisie faisait pcul-elrc pius de ma! que 
le laisser-aller des épicuriens, lis ont été le fléau d'une 
secte qui aurait pu arrêter la iianurene dont souffrait 
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avaient assez bien narde les vertus du foyer domesLque. 
MBis ue leur avcnemeni puonc au pouvoir uaie leur avc- 
ncraent au vice; esl-il besoin de citer le nom des Uessa- 
line, des Agrippine, des Poppée? L'histoire et la saUre 
du temps en disent assez sur leur compte. La plaie ce- 
pendant, toute béante qu'elle élait, aurait pu se refermer, 
du moins Jusqu'à la propagation du chriitianisme. si 
les stolcipiis avaient pu se fairi' oiiIciiiIit : (uir leur 
dogme de nu du lahiu; intérimir, par l'insciisi- 

bilifé, ils auraient pu trioniplifr do ce délie idcnicnt de la 
chair, symptôme infaillible de la décadence impériale. 
S'ils n'avaient pas clairement formulé, comme l'Évangile, 
L'égalité des hommes, [Sénique et son école avaient crié 
assez haut que l'esclave ëtail sacré pour le maître, s'il 
n'était pas encore son égal. Avant lui déjà, la douceur en- 
vers les esclaves était passée peu & peu dans les habitudes. 
Auguste sévit contre les maîtres barbares. La loi Pëtro- 
nia défend d'exposer les esclaies aux bêles féroces. Le 
préfet de la ville a l'ordre de rccL^uiir les plaintes des ser- 
viteurs contre leurs maîlres. Les sinlncs de l'cinpcrcor, 
si nombreuses à Rome surtout, deviennent l'asile de ces 
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opprimfs. trop soiiTcnt viclimes d'atroces farciirs '. En 
vfirtii d'une loi de Claude, le maître qui n'a pas soin de 
SCS c.';clavi;s malades perd mr eux luulc espèce de droits, 
l'élronc Uii-mtme, l'épicurien Pétrone a mis dans la 
hourhodi! Tiiiiialciiiii des paroles presque cliréliennes : 
" Slc^ amirt, s'éciii' le déljaucliÉ, les esclaïcs sont des 
hommes comme nous; ils ont survie même lait, quoique 
la fortune les ait traitas en- marâtre, x II n'était donc pas 
impossiMc ft la philosophie stoïcienne en parbcuLer d'é- 
caner UGi Ëtaiet de la sociÉié ce danger sans cesse re- 
naissant de resinavase : a autant pius que ic siecie n'é- 
taii pas, quoi qu on eu oise. maccessinio à la pme. Les j 
déciamaicni-s. nmis ou eoniemporams uc Sénequc le ptre, / 
n p C 0 à ce 

I n'va' 
npè- 

cnercï de picurer a ja vue u un nomme dans ic malheur ! 
Quoi! vous m'empËcherez de me ranger du parti d'un 
homme qnc sa noble conduite aara mis en pËrilINosEen- 
liments dépendent de nous et ne reconnaissent pas d'antre 
autorité! \ personne on ne peut défendre lacompassion. Il 
existe, en efTel, des droitenon Écrits, mais plus certainsque 
tous les écrits du monde. Oui, J'ai le droit de donner l'au- 
mflneau mendiant et ilVnsevclir un murtrestil' sans sipul- 
lure. C'est iiti m. il i\w ih- uc iiii-ilmulfi- l:i ni.iiii .'i ■■eAi\ i\u\ 
sont loml)i''s ; il \ a li■|-(l^'^sns lii's (li-iiit> niiniiiiiiis ,in '^cim 
humain » Mais le danger ne fui pas Écarté et les choses 
allËrent leur train, parce que |le stoïcisme recélait ud 
principe de foiblesse qui mit chslade à. ses progrès et li- 
mita son action. Préoccupé de l'homme seid et de la vie 
présen te, sans solution précise sur le problËme obscur de 
nos destinées futures, et ^cncieux sur le rOle terrestre de 
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la Divinité qu'il tonfondnïl avec une fatalité aveugle et im- 
puissaule, il UL-gligeail le aciitiinent religieux, alors plus 
capaljlo ([Ue les autres d'agir sur les multitudes ignorantes. 
Au lieu d'Être géiiOrale, larSaelion pliilosopliique et aris-' 
tocratique resta l'œuTre mÉriloire de quelques oiâles ca-l 
ractëres que nous avons mis eu relief, cl qui soutiennentt 
à eux seuls jusqu'à la fin le grand art de la parole. ' 

Ainsi, l'absence de loule foi religieuse ou morale, de 
toutedoctrine capablede faiiï; contre-poids au pouvoir exor- 
bitant et délétèi'e des princes înintellîgenls ou égoïstes qui 
succédèrent à Auguste : voilà la principale, la vraie cause 
de celle dccadcriœ. qu'oui entrevue, mais non d;ius son en- 
semble, Icsirrivains elles ci itiijucsdertuipiçc. La foi seule 
à un dogme ouà un principe puissant elsain est à mCme de 
ramener les esprits ^arés et de rendre ans CBTactéresl<éner- 
gie.mèredes grandes choses et desgrandesrËToltitions. As- 
surément, avec les lois et les théories de 'nbèreondc Néron, 
il étailmal^de relever, àRome, cette tribune aux haran- 
gues qui s'était écroulée sur ledermer et courageux discours 
de Cicéron contre Antoine. Il n'en est pas moins Trai que, 
mËme sous leor despotisme sanglant, nous aTons rencontré 
plus d'une belle et généreuse paroIe.pliisd'unTéritahleora*, 
teur.Dansquelsrangs I Dansles rangs des stoldens, c'est-à-t ; 
dire parmi les seuls hommes qui portassentleurs regards au-') 
dessus de la matière, et qui s'élevassent jusqu'à ces régitmi 
sertinesoù Lucrèce plaçai tuniquementle séjour de la sagesse. 1 

V 

Quant aux causes secondaires plus haut nientiunittjes, 
nous estimons les avoir montrées incomplètes ou inexac- 
tes; incomplètes, en ce que ni Cicéron, ni Quinlllien, 
ni l'auteur mystérieux du Dialogue, pas plus que les criti- 
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qiics moilcnics, n'ûtit voulu viùr, en delioi's ilc la libcrlÉ 
politiinie, un moliilc aussi fni L cl plus inlime dans d'Ile 
ïoi\ tic la conscience Inuuuiue, i lai[ueUc Tacite le prc- 
miera fait appel; iLicxaclos, lorsque SOnéque le Rhéteur, 
au milieu de réUexîoDS justes du reste, prétend que l'élo- 
quence avait perdu ton plut beau prix, en d'autres tenues, 
qu'elle ne conduisait plus ni aux honneurs ni A in fortune. 
Le Dialogue des Orateurs s'est chargé de lui répondre par 
la bouche d'Apcr i i Par réioqucncu, l'on peut se faire 
et se coiiserver des auiis, oieltrelcs peuples daus sou inté- 
r*(, Èti'udre ?oii empire sur les provinces. Il n'y a pas 
cluv. liions d'éluile plus utile oaplut fructmuBe, qui pmcui-e 
plus de diguiUi, (/i jm'iaiem ompd'u», quimellc à Rouif un 
homme mieux eu renom, qui puisse même le faire uiieux 
connatlre de toutTcmpii-e ou de toutes les nations >. ■ De 
plus, SénËque éisîl-il liieu venu & dire que l'art de la 
parole se morfondait sans rËcompense dans une ville où 
l'on pouTdt amasser, comme Haïcellus Éprius ut Yibius 
Crispus, une fortune de 60 millions! JuvËnal émcl la 
même opinion, mais sous forme d'hjperhole et tic licence 
p()t'lii]i:e, pour I.t rniilrfdiir, ir^iillcurs, dnns quelques 

irap|H!rt. Li:< ùcij\i:^ d'iipriV li.'s niOnies critiques, ont 
eu leur bonne part dans la dÉcadencc générale; Pélronc, 
nous l'avons vu, met tout sur leur compte ; cliez lui et cliez 
Tacite, les expressions umbralicus doelor, ttudia in umirâ 
mtueata*, sont toujours prises en mauvEÙse part; U fout 
être un bel esprit, à l'image de Pline le jeune, et briller, 
& son exemple, dans les mesquins et petits i^cours do 
temps, pour écrire à l'un de ses amis ; Volwnut tchalat- 
liea» libi, algue, ul iiadicam, umbraticoi liilerta mitlere*. 
Ces mille travers des Écoles ne sont que trop réels, nous l'ac- 

1 Ch. T. - • T«c., siï.SÏ. — «11, M. 
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cordons; nous accorilerons ciicofe ne s'allaclianl, peu] 
s'en faut, qd'ii la forme, qu'an viMpinent de In p.imlo, cllos 
ont trouvé Je moyen dclnpUcr eliJeln corrompre par une \ 
recherche miniUieuse cl riiliculc. Elle^ ont voiiUe f^iii-i; de 
l'art pour l'art, cl de la ^mlr [ r-'.-A arnoliidii, éliolù 
dons leur sein. Il ne r.iuili.iit crin'ii 1,-nit piis (mil cnn- 
damner dans les écoles, cl nous croyons a^■oiI■ Établi que 
plitEieurs de ces exercices, que l'un s'est trop hù.lé de quali- 
fier de puérils, n'étdent pas sans valeur au point dè vue, 
tout DU moins, de l'édacalton li Itérai rf. Nous serions, du 
resle, mnl venus à jeter la pierre àcos Biitenrs tant décriés, 
puiPijnc nous les imitons, en France surtout, surplus d'un 
point. Disons qu'ils auraient pu faire moins de mal ou 
pins de Iiieu en rospeclaiil un peu plus le froùl, le bon 
i^ens et la raison. Mais ne les nielluns pas, à la suiie de 
Pclronc, seuls en cause : le grand coupable alors, c'est i 
tout le monde; ce sont la^ société, les lois politiques, J 
les mœurs privées, l'absence comptélc ou à peu près du 
sens moraïTVtrilà. croyons-nous, où il faut clierclier l'ori- 
gine de cette lente mais proirrcssive agonie. Vienne un 
souffle plus pur, une pbilosopbic. une foi nouvelle, elle 
marasme disparaîtra, sinon tout de suite, au moins peu à 
peu el d'une manière sûre. Frappez l'épicuréisme grossier 
qui flétrit et souille le foyer domestique; éleve/.-vous 
conlre la cbair ou, du moins, mat Irisez- la, comme le 
recommande SéniV|ue ; en face de celle vie lout extérieure 
et vide, prêchez la vie intérieure, la vraie vie, celle de 
l'âme ; et le vieil homme sera blenlAt dépouillé, l'esprit et 
les arl£ qui en dépendent Bim>nt bientôt remonté vers les 
sources pures du bien et cla beau. Ne savez-vous pas 
qn'avec un idiome vieilli, entaché de rouille, de pro- 
Tincialistue el de barbai-ic, les apôtres de la bonne Nou- 
velle vont se faire écouter des populations corrompues 
et soulever le monde î 
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VI 

Mais,(lirn-l-tiii,(i'oùpoiiïaitparliruncpareilleimpiilsioii, 
si ce n'es! de TÈglisc, non encore reconnue par les Césars î 
Le paganisme épuisé, la philosophie ri^gnanle, ëlaicnl-ils 
(les assises capaJiles de supporter l'édifice de l'avenir ! Peut- 
jttre; et sans vouloir, à Dieu ne plaise I mcltrc en doute 
les scrrices rendus par le christianisme, qu'il nous soit 
permis de revenir liriùvcmcnl snr l'homme qui a joué 
le plus grand lïilo au pn'iniiT sii'cle de iiufrc ùrc, sur 
Sénôque le Pliik)st.(ihc, ,SùiiOi|UO, dont nous avons déjà 
parlé au dou1>le point de vue de l'homme public et privé, 
de l'orateurct de l'écrivain, a, le premier dans l'antiquité, 
.formulé ce principe, aujourd'hui banal, que^ littérature 
lest l'expression de la société :f^ali$ hominiius fuit ontio 
)piaiii oila. Cet aperçu nouveau jette on jour particulier 
sur la question dont il s'agitt et noua explique surabon- 
damment pourquoi, depuis Auguste, les lettres romaines, 
l'éloquence plus spécialement, ont décliné de jour en jour. 
Donnons la parole au.corrbspundant de Lucilius : < Dès 
que l'espril s'est fait une loi de Uédaijtner toutes les choses 
rn ii^afic, de tenir pour vil loul ce qui est commun, on 
rlii'ivlic rplrnient à innover dans le tmicngc ; taiiti'il on 
r\liiinu' et l'on reproduit des lernii's ïieu>: cl surannés; 
lanirjL oh en fabrique de nouveaux ; tantôt on prend pour 
lëlËgance ce qui depuis peu est ii la mode, l'audace et 
[l'abus des métaphores; enfin, partout où toos verrez prë- 
ibominer un langage corrompu, soyez-en sûr, là aussi les 
Imœurs auront perdu de leur pureté. Et, si le luxe de la 
table cl des costumes dénoie une civilisniion nudniic, le 
dérèglement du discours, pour peu qu'il se propage, 
atteste que les Ames, dont le stjle n'est que l'écho, ont 
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ellcs-mSmr'j; il(''fr/'nL'ré '. n La critique moderne, malgré 
loiile ii^i pliiln^oplue. n'a clé ]ilu-i loin. Mais ce n'est 
pas as?f^ iiinii Si;iil'i]Ui^ il'i'jili t;:- [ï iioiiiL dans l'analyse 
des jiliùnoiiiùiics intellecliiuls el moraux (jui se déroulent 
à ses yeux ; puisqu'il hldme l'allure génfrale, force lui est 
d'indiquer «ne autre route, et ici encore il a en comme , 
une intuition du remède que les faiseurs de manuels et les 
mattreslespluB en renom Turent impuissants à découvrir. 
Cicéron avait dît, en prévision peut-^tre des jonrs sombres 
où Rome allait s'engloutir après lui : « H faut que l'élo- 
quence s'élÈic, qu'elle se dresse, pour ainsi parler, dans 
la coiiprieiice une inimoc, û'm clic apprendra aux hommes 
à di'sircr, nu, du uiniiis, ii ne pas craindre la mort, i Cette, 
Irilinne, SéiU'qnc, nu [ilulôl ses niaili es les sioici^'os l'ont 
élevOe ; parlDUt dnos k'iu's ccrils rospirc le (Irilain ilo la 
mort; qu'elle vienne de l.i nature on des konuDi'-, que 
leur importe! Ils ia désirent, ils l'aiment presque, parce 
qu'elle est pour eux, comme pour les chrétiens, la pre- 
mière heuredela délivrance, l'aurore de la liberté. Armée 
d'une pareille théorie, l'Ame reste, quoi qu'on fasse, 
maîtresse d'elle-même, elle se possède et s'épanouit à son 
aise; elle ne peut pas être esclave comme le corps; el 
alors pourquoi ne ferait-elle pas entendre les plus nobles 
pcnsi'cs, pourquoi ne serait-ellt; pas éloquiiiite ? C'est là ce 
i\iu' s'est demandé le pn'vi' pleur liDit coiilivivci-si'; de 

parliculiéremenl, celle éloquence de la réflexion et de 
l'àme, la seule compatible avec l'état présent des choses. 
Libre h. Quintiliea de relever dans S^èque des défmlt 
séduiimtt, ces anlilhéses brillantes, ces chutes, habiles, ce 
coloris d'expression, toutes ces ruses d'un art plus Ingé- 
nieux que solide; il liiitaon métier de rhéteur. Mais il se 
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1 trompe, s'il estime que ce soit ù lie telles amorces que se 
■ sont laissi'; prendre les Romain=. Si le l'Iiilopoplic ;i eiimnie 
fasciiiÈ l'esprit mnlaile de ses contemporains, c'est ipi'il 
leur a préscnliS le type de cette iloiitience qu'Apcr et 
JUaternus n'ont pas mieux aperçu que Quinliliep. En face 
de la tribune muette, du sénat avili et du barrean rape- 
lissé, SiSnëque ouvrait à la jeunesse studieuse un horizon 
immense et magntllquc qu'elle eut le malheur de ne pas 
embrasser dans son ensemble. De son cùtù, liAtons-nous 
de Je iiire. n n msisla peut-ftre pas sutlisammcnt sur celle 
vue féconde; il hii nKiiiipiait et esprit de suit.-, cette 
naniinc inlérieiire, cette iiiliiili->ii qui4.nie sorte, qui 



posswiLyciit au souverain iieiirù. En depii de ses émi- 
neiues (iimiites. il prêtait nn-nicme trop à la censure 
pom- ^imODser a lonimoii: c etaii un clicr décote, un 
homme de paru, pas assez un nomme à ramener tes m- 
teiligences. à tes pêtnrii son grë. parce que ce n étaii pas 
un gcneraiisaicur. qu on nous passe le moi. Aussi rcsiera- 



( dans la Rome des catacombes, ou sur les lèvres des 
orateurs sacrés. 
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l'our niins, moiicrnc^. ijui vivons dans un àye dilférciit, 
mais qui n'est pas sans uir' si l ivte [iiKilogie avec l'ige 
d'Auguste, ipielle conelutiou lirci- de to tra\ail ? quel avan- 
tage en recueillir! Un avautagu doublement précieux: 
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l'avantage de nous initier un peu plus ïi fond l't îles éludes, 
mortes assurément, mais d'où le-. iiriUcs rclricut sous 
plus d'un rapport; el l'avauLiLi' ijieii auiiyuiyut t^'i-iiux 
(le nous prouver que, sans les ptincipo:^ d'une murale 
saine et forle, sans les dogmes éclnln^s d'une religion intel- 
ligente, en un mot, sans un esprit public libre avec mesure 
et capable de discerner et de pratiquer le bien, les meil- 
leures doctrines litlËraircs, le goût le plus épuré, ne peu- 
vent arrêter les plus nobles occupations de la pensée sur 
la pente Talale et rapide où les entraîne un matérialisme 
impur, quand une génCralion a le mallienr do s'y laisser 
aller. Nous n'en sommes pns là, jinkes à Dieu ! Mais il ne 
faudrait passe croire i;iilii!?ri;iui;iit à l'abri du pfrd : 1« jiro- 
jrrte moral n'est pasun:-si rajiidc (|uele priiirrès matériel, 
el, si la balance venait à |ieiielier décidément Je ce cù\ù, 
malbenr àeetle eivilisiitiou i|ni lait noire gluire! Ce n'est 
donc pas trop des soldats les plus faibles pour lutter, dans 
la région des idées et du haut enseignement, contre 
le flot sans cesse envahisEant de nos prétendus aiiliiairtt. 
Puissions-nous leur ayoir démontré que nous mettons 
avec raison la vérité, ce qu'ils appellent la rialité, dans 
le culte exclusif du beau, du bien et de l'honnéle, c'est- 
à-dira de l'idéal ! 
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